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des eft fondée. Pour leur dooner h 

gaode étendue dont fls fbnc (ufcept 
célèbre Académicien^ renferme da 
recherches, non feulement les fluïd 
ont partout le même degré de de 
tels que font Peau & les autres cor 
quidesj qu'on enviûge comme ne 
Tant aucune compreffion; mais auli 
fluïdes qui font compofôs de part 
d'une denficé différente » foie que 
différence leur convienne en vertu d 
propre nature, foie qu'elle réfulte de 
ces donc les pordcoles fe preHent 
tuellemenc. 11 hut rapporter àcetù 
siére espèce Pair, A: les antres corpi 
des, qu'qb nomme é iafliqiieti Miii 
tre cela , Mr, Eukr m borne pas îe 
cbercbes à la feule force de gra^j 
les étend aux force$ qudcooquft 
chaque paxcicole d*uo' ouîde ptufle 
foOlcirée. 

Il ré&Ite do plio qa'oB ^^ 
ftr j que les pfmdpt^ <^ 
droflatiqua, qu'on 
les élémcm, »*^ 
cf ciilier de. 
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(PapprofoBdir l'eue d'équUibre des flul« 
des éla/tiques, & en particulier de l'air» 
lespoDCipes expofés dans ce Mémoire » 
fiBaolenc fi différens» qu'à peine peuc-on 
les ramener i une origine commune. foQ'^ 
dfce dans la nature générale des fluides. 

Mr. Eiukr fe met: à l'abri du reproche 
I fi'oQ a coutume de faire à ceux qui en- 
^ treprennenc de porter à une plut grande 
'gèoéralicê les recherches des autres. Il 
I convient qu'une trop grande généralité 
'obfcurdt (ou vent phitôt qu'elle n'éclairei 
H& qu'elle mène quelquefois à des calcote 
['ieiabrottillés» qu'il âl extrêmement dif- 
Ijfdled'en déduitie des conféquences pour 
û^ks cas les plus fimplcs. Quand les gêné- 
^jalifations font affiijetttes à cet inconvé» 
wot , il eft bien certain qu'il vaudroit inp 
ornent mieux s'en* abftenir entièrement» 
•((& borner fes recherches à des cas partf- 
colieis. Mais» fuivanc nocre grand Géo- 
P^^Otee^dans le fujet qu'il fepropofed'ex-' 
I|tfqMy il arrive préctlément le contrai» 
aw: k séoéralité qii'H embrafle» au-l|ett 
] Cttfer un ébkwïiïementnuiûble, nous 
re plutôt les véritables Loix de W. 
dÔB tout leur éclat» & fournie 
iiMvdtet raifons encore plus fortes 
psdnûrer la beauté & la (implicite. II 
tlportanc d'apprendre que des prin- 
Mil qu'on- a ou reftreints à quelques 
^pjRundters, ont une beaucoup plut 
^' étenduél Gela n'exige pas def 
A a cal- 
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calculs fort embarraflaos» ni dont il fo 
difficile de faire rapplicadon à cous 1( 
cas qui peuvent être propofés. 

Tout confifte ici à bien fixer la prc 
miére idée» fur laquelle doivent être for 
dés les lâifonnemens par lefquels on prl 
tend parvenir à fon but; c*eft l'idée g 
la nature de la fluïdké en général. G 
les loix deTéquilibre des fiu'ides ne fçai 
coient différer de celles des corps folide 
QU'entant aue la nature des âuïdes e 
aifférente de celle des folides. Il s'ag 
donc de cotmoître la difl%rence véritab 
& efrentielle,qui diftin^ue les fluïdesd 
folides : queftion fort agitée en Phyfiqui 
ftnsjque tout ce qui a été dit Ik-defli 
puifTe fervir au deffein qui fait Tobjet c 
ce .Mémoire. Quand il feroit feconi 
potir. vrai 9 que les moindres particul< 
d?ùn fluïde n'ont aucune iiaifon encr*elle 
& qu'elles exiftent dans un mouvemei 
oominuel , cette vérité feroit parfait 
nûeot .ftérile à l'égard des recherches ( 
queftion) qui demandent des difcuilioi 
bien 'plus approfondies fur la nature di 
BnSdi^* 

5 Quel eft donc le point de vue fous Ii 
LueL'{Mr.£e^/er eavifage la propriété c 
ectielle des fluïdés ciui doit fournir l 
principes de rHydrouatique?. Il ne 
OEOuve qjue.dansi' cette qualité par. laque 
le: nous fçavons qu'une maflè Aildei i 
fçaurôicétre en équilibre >à*mQins quT^ 

j 
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• ne foit /bllicicée en tous les points de fa 

' iiirface par des forces égales & perpen- 

<licoiaires à la furface. II fuppofe ici que 

les pardcules intérieures de la mafle flul* 

- de ne font follidcées par aucune force ; 
' car f s'il y en avoit» les forces excernes 
c devroienc les cootrebalanber , outre qu'el* 

- les feroient égales encr'dies'. Il confidé-* 

- re donc une mafle fluide qui n'eft afTu» 
^ jetde i aucune force , & il n'y a nul dou* 
^ ce qu'elle ne foie en équilibre. A -pré* 
1^ fenc 9 que Ton conçoive des forces qui 
^ agiifoit extérieurement fur fa furfâce;& 
^ pour maintenir la malTe en équilibre , il 
f fiut que ces forces y foient perpendico- 
^ laires. égales entr'elles, & qu^elles agif- 
^ fent fur tous les élémens de la furfâce» 
^ ^ le fluïde eft élaftique^ il faut outre 
le cela que réiaflicité Ibit égale k ces for* 
s ces fàlicicantes, pour empêcher que la 
3 nudTe ne s'étende dans un plus grand vo» 
^ lame » ou qu'elle ne foit réduite dans un 
^ plus petit. 

^ Telle cft donc la prc^riété qui diffin- 
^ eue le plus effentiellement les corps fluï'^ 

des des folides. Un corps folide peut 
^ toe tenu en équilibre, étant follicité par 
^ âmx forces égales & contraires ; ^& les 
^ psnies qui font à côté, n*en reçoivent 

aucoD eflbrt pour échapper. Au contrai-^ 
' re Hne mafle fiuïde ne fçauroit ètreMen 
^ équilibre, à-moins qu'elle ne fût preflée 
>i 4e (tootts parts par des forces égales & 
« A3 per. 
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perpcndîculaîrcs k fafarface. Voilà d'oi 
Mr. &iler parc;c'eft à ceux que ces ma 
tiéres ipcérefTenCs à le fuivre avec laper 
fiia0oQ qvCïis ne peuvenc choifir un plu 
babile^ide. 

^f pHmipes généraux du Mowoemmt dà 
l^^deSf par Mu ëuler. Après avoi 
établi dans le Mémoire précédent le 
priqcipes de l'Equilibre des Fluides 1 
plus généralement 5 tant à l'égard de 1 
diverfe qualité des fluïdes^ que des foi 
ces qpi y peuvent agir, l'Académicien ( 
proppfe fde traiter fur le même pied 1 
mquv^çinent des fluides ,& de recherche 
les jMfiaçipes généraux fur lefquels tout 
H Ipœce du mouvement des fiuïdes e 
iofii^f Oa comprend aifément que cei 
têrmâtiér^ elt beaucoup plus difficile, i 
qu'elle renferme des recnerches incom 
ppiâMemencpIus profondes: y, ceper 
^ aantyditMr.JStt/^fyrefpére d'en veni 
n au0î beureufement a bout, defortequ 
^ s'il y refte des difficultés , ce ne fei 
^ pas du côté du méchanique , mais un 
^ Quement du côté de?analytique:cetl 
n icience n'étant pas encore portée a 
,, degré de perfeâion qui ferdt nécefb 
^ te pour développer les formules ai» 
m lytiquesj oh font renfermés les princ 
^ pes do mouvement dès fluïdes. ^ -^ 

Il s*agit donc de découvrir des priac 
pe$ par lefquds on puiffe déterminer I 
mouvensent dHkn ifatide, en çielque éa 
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qu'il Te trouve, & par quelques forces 
qu'il foie foUicicé. D'abord on fuppofe 
connue la nature du fluïde^ dont il faut 
confidérer les différentes efpéces» Ce 
floïde eft incompreffible» ou compreffi- 
ble. S'il n'eft pas fufcepdble de corn- 

I^reflîon» on doit diftinguer deux cas, 
'un oà toute la mafle eft compofée de 
parties homogènes» dont la denfité eft 
prtout & demeure toujours la même» 
loutre oii elle eft compofée de parties 
hétérogènes; & ici Ton doit aulfi Içavdr 
la denuté de chaque efpéce fi\^ propor^ 
tion du mélange. Si le fluide eft corn- 
preflible , & que fa denficé foit variable^ 
il faut connottre la loi félon laquelle fon 
élafticitè dépend de la denfité ;& même, 
û c'eft uniquement de la denficé que Té* 
lafticité dépend, ou encore de quelque 
autre qualité, conmie de la chaleur, qui 
eft propre à chaque particule du fli^de , 
au-moins pour chaque inftant de tems. 

Une fuppofition encore dont on a be-^ 
ibin , c'eft que Tétat du flutde dans un 
certain tems foit connu; ce que Mr. £tf 
kr nomme Tétat primitif du fluide. Mais, 
comme cet état eft prefqùe arbitraire,. il 
feue premièrement connottre la difpoil. 
don oes particules dont le fluide* eft corn- 
poft, & le mouvement qui leur aura été 
imprimé , à^moins que dans l%tât priml- 
tltle. fluide n'ait été en repos. Cepen- 
dant le mouvement primitif n'eft pas( en- 
A4 tI6- 
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tiéremenc arbitraire , la conciouïcé aufli 
bien que rimpcDécrabilité du fiuïde y 
metçanc une certaine limitation. Or fou* 
vent oh ne connbît rien d'un état primi- 
tif » cdmme lorfqu'il s*agit de déterminer 
le mouvement d'une Rivière ;& alors les 
recherches fe bornent pour rdrdinairë à 
trouva: l'état permanent, auquel le flui- 
de parviendra enfin fans fubir de nou- 
veaux changemens. .Or, ni cette circon- 
fiance, ni l'état primitif ne changent rien 
dans les recherches qu'on aura à entre- 

Îmndre, & le calcul demeurera toujours 
e même : ce n'eft que dans les intégra*' 
tions qu'il faut y avoir égard, pour dé- 
terminer les confiantes que chaque inté* 
gration amène. 

Parmi les données viennent les forces 
externes , à la follicitation defquelles le 
fiuïde eft aflujetti , & qui font dites ex- 
ternes , pour les diftinguer des forces in- 
Cernes par lefquelles les parties du fiuïde 
agiflent les unes fur les autres. On peut 
donc fuppofer que le fluide ne foit lolli- 
çité par aucune force externes, ou qu'il 
le foit feulement par la gravité naturelle, 
qu'on regarde comme ayant partout la 
même quantité & la même direâion. 
Mais, pour rendre les recherches plus gé- 
nérales, on confidére le fluïde follicitéf 
par des forces quelconques, foit qu'elles 
foient dirigées vers un ou ploûeurs cen* 
tresj foit qu'elles fui vent , tant par rap* 

port 



Juillet , Ao&t c? Septemhre i y^j. ^ 

port ï leur quantité qu'à leur direâîon^ 
une autre Loi quelconque. On fe borne 
par rapport à ces forces , à connoître im- 
médiatement leurs aâions accélératriceft» 
fans avoir égard aux. maflfes fur lefquelles 
elles agirent. Il n'y a (]ue ces forces ac- 
célératrices qui foient introduites dans le 
calcul, & il eft aifé d'en tirer les vérita- 
bles forces naotrices, en multipliant cel* 
les-là dans chaque cas par les mafles qui 
en reçoivent la folIicitation« 

Il ne refte qu'un mot à dire de ce qui • 
eft inconnu. Pour bien connoître le mou* 
vcment par lequel le fluïde fera porté t 
il faut déterminer pour chaque iouant & 
pour chaque lieu , tant le mouvement que 
la preflion du fluïde qui s'y trouve; && 
le fluide eft compreflible, il faut outre 
cela en définir la denfité , en connoiflane 
cette autre qualité fufdite, qui concoure 
avec la denfité k déterminer Télafticité ; 
laquelle étant contrebalancée par lapreé 
fîon du fluide , lui doit être eftimée éga« 
le 9 tout comme dans le cas d'équilibre. 
On voit donc que le nombre des quanti- 
tés qui entrent dans la recherche du mou- 
vement , eft beaucoup plus ^and Que 
dans le cas d'équilibre, puifqu'il faut m- 
ttoduire des lettres qui marquent lemooi» 
vcment de chaque particule , & que tou- 
tes ces quantités peuvent varier avec le 
tems. Donc, outre les lettres qui déter- 
minent la Qtuation de chaque point qu'on 
A s peut 
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peut concevoir dans lamaiTe fluîde, on 
doit auffi en faire encrer une qui marque 
le cems déjà écoulé ^ & qui par fa varia- 
bilité puifle être appliquée à chaque cems 
propofé. 

3« Continuation des Ricbercbes fur laTbio^ 
rie du Mouvement des Fluïdes y par Mr« 
£ n L E R« Ces nouvelles recherches cen- 
dcnc à découvrir les divers mouvemens 
poflîbles pour chaque figure donnée du 
plan où. un fiuïde fe meuc« On ne fçau- 
roic cependanc les afiîgner tous; on ne 
trouve que les cas oh la formule udx-^-uiy 
eft incéjgrable, cas outre lefquels il y en 
a une infinité d'autres, qui renferment 
également des mouvemens pofIibles« Mr. 
Émer fe félicite cependant d'être arrivé 
jufqu'od fon travail Ta conduit. « Quel- 
m que fublimes, dit-il ^ que foient les re*- 
,1 cherches fur les fluïdes donc nous fom- 
9 mes redevables à Mrs. BemouHi, Claù 
« taxa & éCAlemhertf elles découlenc fi 
^ naturellement de mes deux formules 
n générales, qu'on ne fçaurolt aflez ad« 
« mirer cet accord de leurs profondes 
n méditations avec la fimplicitè des prin- 
^ cipes d*oti j'ai tiré mesaeux équations» 
^ & auxquels j*ai été conduit immédiate* 
p ment par les premiers prinapes de la 
^ Méchanicjue *. 

4* Nouveîks Equations pour la perfection 
de la Théorie des SatelliUs de Jupiter. & 
pour la cmtdkim des Longitudes Terreftres^ 

dé" 
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itUfvMesfar les Ob/ervations des mêmes 
Satellites i par Mr. de Barros. Il s'ant 
daos ce Mémoire des obfervations des 
Satellites » donc les tcnis marqués dépen- 
dent entièrement de la quantité de lu- 
mière du Satellite; quantité variable par 
rapport aux différentes hauteurs du Satel- 
lite fur rhorilbn , par rapport au dfffé* 
rent effet des Lunettes , & par rapport à 
d'autres eaufes que Ton développe avec 
beaucoup de netteté & de préciuon. 

11 paroît furprenant que, depuis près 
d'un ûécle que Ton obfervefort foigneu* 
fement les Satellites de Jupiter, les AC» 
trônâmes ne fe foient pas encore apper* 
çus des irrégularités que les différentes 
mafles d'air, correfpondantes aux diff%« 
rentes hauteurs des Satellites , doivent 
cauier dans les tems des Obfervations. 
Malgré ce que Mr. de Barros voyoit dans 
fes propres expériences, il héfitoit en- 
core; mais les réfultats -s'étant trouvés 
trop réels pour ne pas le convaincre à la 
fin $ il s'eft alforé oue ces expériences ne 
pouvoient être âéreâucufes que jufqu'k 
UD certain point, au-delà duquel il n*eft 
y(QS ndfonnable , ni même poffible de 
flouter. Nous mettrons ici le raifonne- 
ment quifiadt la bafe de toutes les opé* 
rations du fçavant Aftrondme,&de tou* 
tes les conféquences qu'il en tire. 

Si, après avoir vu le Satellite, (c'eft 
d» premkf Satellite de Jujncer que Mr. 

de 
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ieBanos traite en particulier) S 9 aprèc 
avoir vu ce Satellite dans la Lunette > ou 
met devant l'oculaire une certaine épai& 
ieur de verre 9 capable de diffîper pref- 
qu'entièrement fa lumière, il eft évident 
qu'à mefure qu'il defcendra vers rhori- 
K>n, il faudra diminuer conéiuuellemenc 
Pépiifleur du verre, pour pouvoir le voir 
également foible ; parce que la mafle 
d^dr, ou robftacle que la lumière du Sa- 
tellite a à vaincre, en devient de plus 
en plus confidèrable. Ce moyen fert donc 
à connoicre, quelle eft TépaifTeur du ver- 
re qui oppofe à la lumière du Satellite un 
obfltacle égal à celui d'une certaine èpaiC- 
feur de rAtmofphère, confidèrée partout 
d'un air équivalent i celui d'id-bas;d'oii 
l'on connoît auffi la m^fle d'air, ou Tè- 
paiiTeur de la colomne de rAtmofphère , 

aui diffipe prcfque tout-à-fait la lumière 
u Satellite , c'eft-à-dire , la colomne de 
rAtmofphère , dont l'obftacle le fait pref. 
que difparoitre. 

Cela étant connu, & en fuppofant la 
lumière totale du Satellite exprimée par 
le tems qu'il employé à fortir de l'om- 
bre 9 on cosnoîtra quel eft robftac}e 
qu'une colomne quelconque de rAtmof- 
phère oppofe à la hauteur correfpondante 
du Satellite fur l'horifon, & quel eft le 
tems dont chacune de ces colomnes d'air 
fait retarder celui des èmerfions du Sa- 
tellite f on fait devancer celui des im- 

mer« 
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merfîons. Car od connoîc par d'autres ex- 
périeoces » & par le calcul , la loi de rau&> 
meocation d'eçaifTeur des différentes md^ 
{çs d'air depuis le zénith jufqu'à l'hori- 
fon» en confidérant les différentes co^ 
lomnes de rAtmofphére d^une denûté ù* 
niforme & équivalente h celle de Tait 
d'ici-bas. De-plus , la lumière du Satel- 
lite diminuant à mefure que Tépaiffeurde 
l'Âcmorohére augmente ^ on peut fiippa- 
fer que la quantité de lumière que rAc- 
mofphére diffipe à une hauteur quelcon- 
que du Satellite fur Thorifon > foit conte- 
nue dans un ferment de rhémifphére 6- 
claire du Satellite; & quejorfqu'on ob« 
ferve une émerCon à cette hauteur , lé 
Satellite foit déjà fort! de Tombre de la. 
quantité de ce fegment^qui ne peut être 
encore apperçuë, parce que, par la fup* 
poûtion,la quantité de lumière contenus 
dans le même fegment, efl: tout-à-faiç 
diffîpèe par la colomne de TAtmofphére 
côrrefpondante à la hauteur du Satellite. 
Cela étant fuppofé^ il eft évident aue lé 
Satellite changeant de hauteur, & Té-» 
paifleur des colômnes de rAtmofphére 
correfpofidantes aux différentes hautçurs » 
variant continuellement , ce fegmenc 
qu'on peut appeller d'obfcuration , dofc 
aofli varier continuellement de grandeur. 
A-mefure que le Satellite diminue de hau- 
teur, ce fegment doit augmenter déplus 
en plot» juTqu'à devenir égal à^ rhémif- 
phére 
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phére du Satel]ice»& les çemsdes émer- 
fions du SacelUce doiveoc recarder cooci- 
liuellementy jtifqu'à ce qae fa lumière 
foie couc-à-faic dillipée. p'oii il efl évi- 
dent aufli que les équations refpeCtives 
à ces difFérens fegmens, doivent augmen* 
ter continuellement» juiqu'à ce que la 
plus grande équation devienne égale au 
tems que le Satellite employé h forcir de 
lV)mbre; & Ton conçoit aifément qu'il doit 
arriver tout le contraire à Tégard des im« 
inerfions > c'eft-à-dire, que les cems des im- 
mërfioDS apparentes , par rapport à un me- 
tte obftacle , dofvent devancer le^ tems 
ctes vrayes immerCons » de la même quanti- 
té donc ceux des immerfions (ont recardés. 
Enfin , comme pour connoître le tems 
de la plus grande équacion « ou le tems 
du plus grand retard poffible des émer. 
fions, & celui du plus grand devance^ 
ment poflible des immeruons, que l'on 
Itippole dan& Tun & dans l'autre cas de« 
puis rinftanc que le Satellite cefle d*être 
tifîbîe , il faut auparavant avoir le tem»^ 
que le Satellite employé à fortir de Tom- 
bre de Jupiter; & que nous n'avons ce 
tèms à peu près que par celui de fa ré- 
iroludon périodique 5 par fa diftance au 
centre de Jupiter, & par la fappoficioQ 
de ce que fon diamètre ait écéaUez exac- 
tement décerminé par les Obfervadonsj: 
on voit qu*it JE^ut iuppofer tout ceU pour 
Conçlune le tetnsiquc le Satellite emplo- 
yé 
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ye à fortir de Tombre, £d fuppofaDC 
donc 9ue le diamètre du premier Satel- 
lite foit le vingtième du diamètre de Ju« 
piter» fuivant que Mr. Cqffini l'a conclu 
par différentes obTervations ; que fa dis- 
tance au centre de Jupiter foit de 5^ de. 
mi-diamétres de cette Planète 9 & que le 
tems périodique foit de li x8^ 29^ » le 
tenu que le Satellite employé à fortir de 
l'ombre doit être de f ii^', & par conlè- 

3uent la plus grande équation doit être 
e cette quantité. 

Mr. de Bancs rapporte dans la fuite dç 
fon Mémoire les Expériences en conft* 
quence de ce qui vient d'èore établi , fai- 
tes dans rObfervatoire de Mr. de Vlae-^ 
ï VHttel de Qvffiy^ avec un Tilefcopè 
Ne^Umien de 4^ pieds » & une Liiuettcr 
de I4 pieds , dout l'ouverture dé Pob- 
]e£tif n'étoit que de 16 lignes » Se le fi> 

S de l'oculaire de 3 pouces if ligne. 
Expériences l'ont mis en état de 
drefler uoe Tahie des équations du prendir 
SaUlUtepQur tous les degrés de batueur juf 
Vborifihy pour une lunette dont les dimen<^ 
fions font celles qui viennent d'être in- 
diquées. 

jT. Be la^Itgure desSkMorts d^une Foûtei 
far Mr. iSpiNUs. Ce Mémoire four- 
idt la folution des trois Problêmes fur- 
vans. L Trouver la courbure d'unfiMort, 
dans le cas eà il eft terminé de deux cotés par 
la même emU^. IL Trowm fo caurhuredsi 

.M- 
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fuppfttf lorfquHl ifi terminé intMmremeni 
par une ligne droite. III. Trouver la cour^ 
bure du f apport ^ hrjqu^il efi terminé exté 
mûrement par une droite. 

6. problème fur la Cbûte des Corps ^ pa 
Mr. DE KoRDWANowsKi. Ce Pro 
blême eft énoncé en ces termes* Dupoin 
A de là droite AB tombe un corps A' dan. 
U même injlant un autre corps B, pouffé dk 
has en bout avec ulne vitejje quelconque 5 mm 
te de B vers A : il faut trouver dans cett 
droite AB un point oà ces deux corps fe ren 
contreront^ enfuppofant le milieu fans réfij 
tance. 

y. Méthode de trouver les Logarithmes d( 
chaque Nombre pojitif, négatifs ou même fm» 
pofpbky par DomWALMEsLEY Aprèî 
les calculs néccflàires » le doâe BénédiEbin 
conclue par les réflexions fuivances. „ Je 
^ ne fuis pas dans l'idée qu'il faille don* 
n oer beaucoup de tems aux rechercbei 
qui concernent ces quantités inexpU- 
^ cjuables. Elles ne font pas néceflairesj 
,1 à nK>n avis , pour terminer la difputc 
9 autrefois agitée^ entre Mrs. de Leibnitz 
9 & Bemouïli ; puifque la queftion fur la< 
n quelle cette diTpuce rouloit, eft defti- 
,1 tuée de tout fondement. En eiFet il 
9 paroît abfurde d'établir une proportion 
^ entre des quantités poGt]ves;& négatl- 
9 ves, puifque toute propordon dépend 
9 de la grandeur des auantités 9 & oe 
„ peut avoir d'autre objet. Ëcre une 
. • quan- 
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^ quantité fubftraûîve , ou additive,c*eft 
^ une qualité qui porte fur la compoC- 
n cioQ des quantités , mais qui ne touche 
9 point à leur proportion , comme Ta 
,1 remarqué le célèbre Moc-Lmirin'. Dan» 
n une proportion quelconque on fait la 
9 comparaifôn de deux erandeurs , & non 
9 de deux qualités, enforte que confon- 
^ dre & mêler ces deux chofet enfem* 
9 ble, b'efl: ce qui ne ibauroit être per- 
,1 mis ; & il ne réfulte d'une compofition 
n auffi hétérogène, qu'un tout imaginaire 
« & impoflîbie. C'ell comme fi quelqu'un 
9 voulok comparer les volumes de deux 
^ corps, & prétendolt qu'on fît entrer 
m dans la proportion même l'idée de leur 
n denfité, de leur moUefle, ou de leur 
9 pefànteur, &c abfurdité qui eft tout* 
,1 a*fait palpable. Dans toute compofl- 
I» tien fembiable de la quantité & de la 
n qualité» la notion même de la propor* 
m oon 8*évanouSt,& par conféquent cel« 
n le-ci devient impoiiîbl»^ & il en eft 
,1 de-même des logarithmes ^çiui font les 
n indices des raifons proportionnelles ^. 
On trouve à la fin de la ClafTe dont 
nous venons de rendre compte, l'Extrait 
faivant d'une Lettre de Mr. d^Akmbert à 
Idr. Fcrmey^ du 4 Février, 17 J7. 

^d eu Vlmmeur, Monsieur, fenw^ 

à rÀsaiémie une riponfe aux deux MSmotm 

de Mrs. Bernoulli 6P £u1er,fmpnWi ions 

U vàmie de 1753. Mr. Euler ahien voidu 

T}m.XXL Part.l B mt 
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Qéalogie & des Titres, ofa l'Auteur ne 
, met que de Tefprit & des mots. 

Un ftile pur, une analyfe exaûe, un 
examen judicieux, femblent fufBre à ce 
genre: if y refte cependant encore quel- 

aue chofe à délirer, & qui demande plus 
e fubtilité que le refte. C*eft de com- 
parer les grands hommes les uns ayeclei 
autres. D'une exaâe difcuflion de ce qu 
leur appartient, il fe forme un réfultat plus 
jufte & plus animé , que ne le peut être 
tout jugement abftraic fur les diffèrem 
genres de mérite^ 

Ceft ainû que Plutar^a^ après noui 
avoir point les Perfonnages les plus illuf 
très de l'Antiquité du pinceau le plus a 
gréable & le plus fidèle, n'a pas cru a 
voir tout fait; il a voulu rapprocher fe 
tableaux les uns des autres, pour fain 
mieux diftinguer les traies de ceux qui 
avoit peints. Ots a une idée trop im 
parfaite des grands - hommes , loriqu'oi 
n'en juge que par leur fupériorité fur le 
hommes ordinaires qui font i une tro| 

Eande dîftance d'eux. Ce n'eft que pa 
i rapports qu'ils ont avec leurs fembla 
bles qu'on peut les bien connoitre; o 
ji'eft que par cette comparaifon qu'oi 
peut bien ju^er de ce qui manque i cha 
çun 9 & de ce oue chacun auroitdft avoi 
pour atteindre à tar cnerfcâion. 

Les parallèles de Flutarque ne tomben 
giiéres que fyt des Héros ou des Légii 
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hceurs : mais il oe faut pas croire qu'oa 
ne puiiTé appliquer qu'à de tels (ujets ce 
genre de fpccuIacioD*; tout génie diftin* 

Se dans quelqu'ordre que ce foit y en eft 
beptible & en eft digne. Un homme 
illuftre que cette Académie vient d'ac« 

Suérir » nous en a bien donné la preuve 
ans le parallèle qu^il a fait de crois Poë- 
tes fameux; à-moins qu'on ne voulût di« 
re que le charme de Ion ftile & la finelTe 
de les jugemens compenfoient la diffé« 
rence qui ië trou voit entre les (ujets qu'il 
a choifis & ceux de Pttaarqut Quoi qu'il en 
foit , la dignité de ceux dont je vais parler 
ne me laiiTe aucun fcrupule à cet égard» 
Nous avons trois Auteurs modernes 
d'Ouvrages Philofophiques » qu^on peut 
en quelque manière comparer les uns aux 
autres. Blontaignep Bacon, & La Motbe le 
Vàyer. Le premier a le plus d'imagina- 
tion » le fécond le plus d*cfprit » le troi« 
fiéme a le plus de patience pour écrire 
des chofes dont fouvent les deux autres 
ne fe feroient point chargés. 

On trouvera peut-être exceflîve la pré» 
férence que nous donnons à MorUaigne & à 
BaamfuT Le frayer. Celui-ci paroîtdefliné 
à avoir le plus grand nombre pour lui: ce 
qin eft fimplementau-deflus du médiocre, 
a on fuccès plus univerfel que ce qui eft 
tropau-deiTus. LeVay^ a Peforit jufte & 
clair , beaucoup d'érudition, un ftile coulant 
& fiûile % tout le monde fenc cela : le génie 
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& la profondeur lui manquent , peu de 
gens s'en apperçoivenc ; incapable de 
créer, ni de difcuter à fond, il a traité 
toutes fortôs de matières , toutes avec la 
même mefure d'efprit, & toujours prô( 
i écrire fur tout. 

On peut trouver du plaiGr dlàns la lec 

ture de fes Ouvrages par le grand nom< 

bre de faits fiûguners tirés des relations 

4e Voyages ,& par un nombre aufli granc 

de traits de TAnciquicé qu'il avoit biei 

rieceuillis: mais il préfente tout fans ei 

faire allez â*ufage pbilofophique » & j 

li'cft jamais guéres que Voyageur ouHil 

torien, 'On né fauroit, par exemple, voi 

Jrtus de curiofîtés raflemblées qu'on e 

trouve dans fon Cbapipre des Môn(lre, 

Rien n'cft fi pitoyable par rapport a 

Phyficpie& par rapport au Moral, qc 

ce qu'il en dit. Dans fon ffexameron , qi 

cft celui dé tous fes Ouvrages dont îi 

partilans font le plus de cas, & qui e 

effet eft îe plus raifoncé, on ne trouv 

cependant que des Lieux communs d 

Scepticifme, Se un Efprit-fort bien fupe 

ficiel. 

Bacon eft bien un autre homme. Si fc 
imagination paroît céder à celle de Moi 
tatgne^ce n'eftque parce qu'elle eft miei 
T^lée, Si fes Livres font moins agré 
blés, ce n'eft que parce qu'il a trop c 
méthode & trop de fcîence , dont Ma 
taigne zyoit tyop peu. Il n'a pas traii 

moii 
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moins de fujecs que Le Var/ery mais cou* 
jours esaâ, toujours profond » il n'en a 
laîflS aucun dans lequel il n'ait mis beau- 
coup du fien. 

Dans loQ admirable Syjlffme des Sciences^ 
on voit non feulement récat où chaque 
branche de nos connoiffances fe trouvoit 
alors 9 & où la plupart fe trouvent enco- 
re aujourd'hui; il marque ce qui man« 
qnoit k chacune 9 & les moyens par !ef- 

Ïuels elles pouvoient être perfeâionnées. , 
1 faut avouer que l'excès de divifions & 
de fubdivilions ,1e choix liogulier de ter* 
mes peu ufîcés > ou employa d'une ma- 
nière peu uficée , rendent pénible la lec- 
ture de cet Ouvrage; mais il faut avouer, 
qu'il falloit un génie aufli vafte & auili 
unlverfel que le fien pour ofer former le 
plan d'un tel Ouvrage. 

Il a peut-être encore mis plus d'efprit, 
mais adurément il n'en a pas fait un fi 
heureux ufage dans fon Traité de la Sa-^ 
geffe des anciens.. On regrette de voir tant 
de fubcilicé employée à deviner desénig« 
mes qui n'ont point de mot: tant d'arc 
pour trouver une fagefle profonde dans 
des extravagances que le refpeû pour 
l'Antiqiiîcé , Se le charme de la Poéiie 
peuvent k peine faire fupporter: Bacon 
s'eft donné afllirément pour fon ExpUca^ 
tm des Fables une peine que le fmet ne 
méritoic point, & perfonne ne l'a blâmé: 
un aufli grand géme que lui , pour s'être 
B 4 ap- 
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appliqué k chercher le fens caché d 
quelques-uns des Oracles de notre Reli 
^ion 9 eft aujourd'huiprefque un objet é 
rifée : celle eft la différence des tems ! 

Un autre Ouvrage de Boom qui pou 
Toic être bien plus utile » s'il eût cti 
bien exécuté & entièrement exécuté , c'ei 
fon Atlantis. On y trouve de grande 
vues , & des chofes excellentes ; mais o 
fragment femble plutôt être la régie d'ui 
Couvent , ou le plan d*une Académie 
qu'une forme de Gouvernement. 

Cet homme univerfel aauilî écrit quel 

?ues Morceaux d'Hifioire , & la Vie d 
Ienri vil Roi à' Angleterre : malgré 
quelques métaphores eftimées alors ^ ci 
y reconnoît un ftile firaple & pur. Ter 
dre, la clarté, la vérité, l'exaâitude 
tous les caraâéres de THiftoire écrite pai 
un Philofophe. 

Entre tant d'Ouvrages excellens, s'i 
m'en falloic préférer un , ce feroit fe 
Réflexions Morales & Politiques; il a don 
mé à un de fes Livres le titre de la Sage£( 
des Anciens 9 on devroit appeller celui -c 
la Sageiïe de tous les hommes & de tous le 
tems. C'eft tout ce que l'expérience h 
plus univerfelle pou voit apprendre à l'eîi 

i>rit le plus pénétrant & le plus étendu^ 
es réflexions fi fortes de fens font écri< 
tes d'un ftile fi iimpIe.qu*on lesprendroi 
d'abord pour des choies communes ;d'ui 
ftile fi court, que quelquefois elles en pa 

Toif 
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tdSSsùt obfcures. A mefure qu'on les 

leUt ft qa'oD les examioe , leur imporcatK- 

œ&Ieur lumière fe font fentir; & Toa 

dtoavre des créfors. Quelle diffëreDcé 

ocre cet Ouvrage & quelques autres 

91*00 a depuis voulu nous donner dans 

ce geare 3 où dans des mots élégamment 

ftapéablement arrangés! on cherche en- 

vaio la peni2e« 

Bacm a eu un delTein trop marqué d'&» 
tie univerfel , qui Ta fait quelauefois trai** 
ter des fujecs trop petits pour lui 5 & que!^ 
qpefcns d'autres qu'il n'entendoit pas af- 
KE. Je n'aime point à voir celui qui 
vient de donner de û excelleos précep- 
tes aux Philofophes , aux Rois & aux Peu- 
ples» s'occuper dem'apprcndre qu'il faut 
planter dans mon jardin de la marjolai* 
oe , des violettes blanches » & y faire 
des grottes de verres colorés : Peut être 
cependant me trompé- je; une grande fu*. 
périorité d'efprit rapproche toutes ces 
chofes» & les fait regarder du même œiU 

Baofn feroit peut-êcre moins excufable 
daosplufieurs endroits de fes Ouvrages , 
0)1 ce fage réformateur de la Philofopbie 
femble avoir oublié toutes fes régies^: 
Lois , par exemple » que remarquant que 
h Guerres font plus fréquentes dans les 
Rbdu Nord que dans «ceux du Midi» 
Cbppofé que cela fut ) il penfe que la 
caule en peut être attribuée aux Etoiles 
Us de 
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de rHémifphére Boréal (a), lorfqu'il « 
proche aux Aftronômcs d'écre plus acten 
tifs à obferver le cours des Comètes dao 
les Geux, qu'à marquer leurs efFecs fu 
la Terre, On ne trouve que trop de rai 
fonnemecs femUables dans fes Ouvni 
ges , il faut les pardonner à la force de 
préjugés de-fon tems. A tout prendre 
Je ne crois pas que parmi les Anciens 5 
parmi les Modernes» il y ait eu un ploi 
grand Génie- 
Dans les Editions poflhumes de Bacon 
où l'on a recueilli tout ce qui reftoit é 
lui , on trouve quelques Pièces qui ré 
pondent peu k l'idée d'un û grand bom* 
me 5 & même qu'on pourrcrit dire aflei 
médiocres. Ces Pièces font celles gu 
ont rapport à fa vie civile & à l'exercice 
de fes charges: Par la négligence qui 5 
régne 9 & par tout ce qui y manque, oa 
Toit qu'il avoit tout donné à la Philofo* 
phie. 

' Que dire de Mimtaigne^ qu'il n'ait pas 
dit lui -même de foi? Rempli d'amour* 
propre, libre dans le choix de fes fujeti 
comme dans la manière de les traiterj 
il a tout parcouru, n'a rien approfondis 
mais a répandu de l'agrément parcooc. 
Quelquefois à force d'eQ>rit il a pénétré 
des matières qu\)n croiroit qu'il n'a qu'cf^ 
fleurces 3 & qu'il n'a cru peut-être loi- 

mênMr 

(4) Sermn» fid* di vfVj^. umm». 
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H même qu'effleurer. Une grande partie de 
; fes fucces eft dûë à fon tems & à Ton 
z- Me» Plus Philofophc que les Philofo, 
[: phes de fon fiécle» il demeure encore 
z aujourd'hui auffi bel efpric; que les plus 
r b^ux erprit$ du nôtre. Les AngUis don( 
y le caraâere eft la profondeur & la juf- 
t tefle , font plus de cas de lui que d'au- 
^ cun autre Auteur François x eft «ce pour 
L exalter Montage 9 ou pour déprimer no* 

tre Nadon ? 
c Si Ton vouloit faire un choix dans les 

t Ouvrages de ces trois Auteurs , on tîre- 
r roic de fiâcon un gros volume, un aflez 
(^ petit de MwAoigMi il faudroit laifTer la 
It Màtbe Le Vayer tel qu'il eft , & le lire 
c. ^ux heures perdues. 
f: Après avoir comparé Bacm avec deux 
i {'hilofopbes modernes, je vais le com- 

c parer avec deux de rAntîquité,avecP/«- 
>C tarqfiê & Senique; car il faut remonter 
bien des fiécles pour trouver des hom- 
p mes qui puilTent avec lui entrer en quel* 
îu que forte de comparaifou. 
je Bacon aura encore ici prcfque le même 
ce avantage qu'il a eu fur les Pbilofophes 
\é frcmçùis. Plutarque & Senique ^ fupérieurs 
Ci ïLe Fàyer & à Montaigne^ leur reflem- 
éc bteot en ^and, & ont k peu près les 
jt mêmes détauts* Plutarque (ceci paroîtra 

1. k quelques-uns^ un blafphême , mais je ne 

èx puis m*empêcher de le dire ) plus favant 

que' Philofophe , f^t plus briller fa mé- 

moi- 
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» affaires, cous quatre* ont éproa# 
plus cruels revers. Cette compa- 
porcant pius fur les mœurt que fur 
re d'elpric de ces grands hommes » 
sncre pas dans le plan que je me 
ic ici ; & je n'en dirai qu'un mot» 
jb^^e convaincu de corruption, & là- 
s armes à la main , retrouva le cou« 
: la vertu dans la difgrac€é Ckiron 
ux & foible fut un Héros dans Tes 
ucs & une Femme dans la condui- 
îequejàont la réputation cependant 
»as demeurée entière, femble avoir 
vé la même ame k fa Cour, dans 
& dans la mort. On ne doit pas 
rpris fl des hommes plus Orateurs 
bilofophes , dont la vertu n'écok 
» que fur des prîndpes aflfez incer- 
ont montré tant de contradiâions. 
'acon , il feroit bien étonnant que Tef- 

plus jufle , le plus profond , le 
iblime , aufli pénétré qu'il l'étoic 
miéresf de» la Religion , eât commis 
dignités qu'un parti kii a repro* 

mais il pouiTa trop loin les com- 
ccs pour le Favori de fon Rof. 
in crime dads tous les Pals, & les 
e puniflent en AngUtme. 
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ARTICLE III. 

LETTRE 

Emit de Genève 9 où Ton examine 
Chapitres de VEJfai fur l'Hijloi 
Mr. D% VOLTAIEE (^3* 

VOus me demandez , Monsieur , 
ment on a pris ici la Lettre d 
de Voltaire imprimée dans le Merd 
France du mois de Mai dernier , oti il d 
9 ce n'eft pas une petite preuve û\ 
« grès de la Raifon Humaine ^ qu 
^ ait imprimé ^ Genève (kvec Vappn 
n publique que Calvin avoît Vame 
9 auflibien queTeiprit éclairé, & 
« meurtre de Servet parott aujourd' 
'm bpminable, f 

Jleft certain. Monsieur, que pi 
ne aujourd'hui n'approuvé le jug< 
rendu contre Servet. M^is perfonn 
n'approuvera que l'on noirciffe d-ui 
çon fi odieufe les perfonnes qui y < 
part« comme les Magiftrats qui le 
rent & Calvin ç[m Jp décpnçîi. Gai 
nous bien de cpnfondre le jugemer 

(4) La Lettre cft adiefféc à Mr. le ProfefTei 
M£Y, Secrétaire de l'Académie Ktnale des S 
à «"r/in, par Mr. Vcinit, FrofefTcur eu Th 
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)rte d'une aâion ^ avec celui que 
it porter de la perfonne; ç'eft ici 
I contraire de ce que d|t Nfr. de 
u On y voit, non une noirceur 
mais un défaut de lumière , ou une 
Li préjugé oïl Ton étoit alors gé- 
aent 5 en conféquence des ancien? 
•ix Impériales & Canoniques, qui 
oient de févir çoLtre les Hérétï- 
piniâtres , comme contf e les Bl^f- 
teurs & contre les Sorciers. 
i notre Vénérable Çonfiftoïre , fur 
x>rc qui lui fut fait des expreflion^ 
. de Voltaire le 19 de iS^ai^ ne pût 
enfer de témoigner qu'il en étoit 
& blefle, de- même ^ue des mot; 
hation publique , qui ne peuVenc 
î interprétés à notre defavançagp. 
et , fi l*on enterd par-là une appro^ 
uMagiJtro^^ il n'y en a point eu; 
ft ici qu'une life|erté laiifée à là 
► à condition dé ne pas iTïectre le 
l'impreffion. Et fi l'on entend k$ 
rx du public , comment croire qu'un 
micle foit approuvé? Il Tefliauflî 
le tâpt d^autres traits contraires k 
fion, fur lefquels k mèmeAflem* 
xHififtoriale ne manqua pas d'es-* 
auflli fa douleur, &qui*neîdpivenc 
meurer fans réponfe. Ceft ce pf e- 
mouvement d'in^içnap'on qui mie 
d la plutne à la mëin d'une Société 
s , qui adrefia à Mr. de FoHûire une 

Lcç, 
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Lettre anonyme , que vous p«urre£ voii 
dans le Journal Helvétique dumois dejuini 
Lettre fort vive , où l'on, prend le ton 
reprehenCf , comme de Citoyens qui 
croyent avoir à repoufler un outrage fait 
è la Patrie. 

. Dîfons pourtant en faveur de Mr. de 
Voltaire , que fon intention n'a point été 
de nous offcnler. Ce n*étoit qu'une Let- 
tre familière, écrite à un Ami 9 qui l'a pu- 
bliée maUà propos 5 à caufe du nouveaq 
defaveu qu'elle contient de Tinfame Poè- 
me de la Pucelle d^ Orléans. Calvin ne 
vient -là qu'incidemment, pour releve^^ 
par manière de contrafte , l'efprit de to* 
lérance qui régne aujourd'hui parmi nous» 
C'eft donc un compliment que rAuteui 
a voulu nous faire. Mais qu*il e(l mai 
aflaifonné ! / & que c'eft nous rendre cette 
douceur bien amére » que de traiter no$ 
Ancêtres fi injurieufement ! Quand il n'y 
auroit que, les égards toujouni dûs à uo 
nom célèbre , & la bienféance à garder 
dans nn Pays où TAuteur, a choiû fa ro- 
traite , en falloit-il davantage pour lai' 
diûer d'autres expreffions ? Aflurémem 
ce procédé ne fera pas conpté entre lei 
marques du progrès de la Raifon Humain 
ne : mais donnons-en une , en nous abfte- 
liant de le qualifier» 

Sans m'arréter donc à une Lettre vo* 
lante & peu réfléchie , je remonte aa 
Livre même de Mr. de Voltaire, & pre- 

fiaoc 
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ûant les deux Chapitres (a) qu'il a inti- 
tulés , l'un Genève & Calvin , & l'autre 
Calvm & Servit ; Chapitres qu'il croie fl 
approuvés; je vais examiner s'ils font 
bien approuvables. 

De fougueux Contfovef fiftes n'avoîeiït 
pas bqnte autrefois d'accufer nos Réfor^ 
nutteurs de libertinage. Aujourd'hui une 
autre force d'Adveriaireâ les actaoue par 
un eodroit tout oppofé f oui n eft pas 
moins propre à les décrier dans le gode 
ds notre fiécle ; c'eft de les dépeindre 
comme de3 gens qui awient des mœurs fa* 
rmcbes (b)^ oc dont les difcours rejpiment 
k fiel. On voît bien où tend ce repro» 
che t c'eft à nous dégoûter de notre 
Conftitucion EcôléQaftique , & del la Re» 
ligion même à laquelle elle ferc de rem- 
part. 

Mf. de Voltaire^ plein démette Idée, 
tf oublie rien pour la répandre; jufqu'àfe 
montrer fore crédule fur coue ce qui peuc 
la favorifer. Lui crédule, dira-e-on ? 
Oui, ces Meilleurs le (one (Quelquefois; 
ils ont leurs vues, leurs préjugés, leurs 
antipathies : grandes fources de orédu* 
lité; 

Vous croiriez , pat exemple , qu'écaift 
iâ ï portée de s'informer des chofes qui 

MUS 
■ (iÉ) Tom. Xm. p. 11$. (6^ ?• nj. 
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nous concernent , H l'auroit fait 
ne fûc-ce que pour ne pas 5 
êcre baucemenc concredic. li 
cette auèoclon pour ce qui 
Civil ; car il parle {a) fort bie 
demeos de notre Liberté, &< 
droits de notre République, 
qu'il s'agit de l'Eglife, pe n' 
faême chofe ; on diroît qu'il i 
^e jette les yeux fur notre 
écrite par Mr. Spon, éclaircie 
dans une féconde édition par ( 
judicieufes Notes de Mr. le 

. &Vi^ Réformateurs f dit-il (l 
nheni le célibat des Prêtres , 5' 
là porte des Couvents^ c^étoit pou 
^Couvent la Société Humaine. Vc 
lie penfée , mais qu'elle eft 01 
ce donc une vie clauftrale que 

Elenaent aupjetti aux Loix Di> 
oix dç fon jPàys.» en jouïflai 
la liberté, de toutes les dou( 
vie domeftique & de la vie c 
Mais voici un fait qui pro 
poipt^nps pères étoient farot 
nivey dit. il (c), pendant plus - 
ans fia pasjQuffert chez elle u 
de mufiqui. OU a-t*il pris cel 
^pu lui donner une celle bourd 

(4)P,ni, (*)P.ii7. (0Mi7% 
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par cet échantilioD , combien il 
Ji échapper d'inadvcrtences. 
î preuve de fa théfe(û): Les Jeux (f 
laçles furent défendus chez les Réformés. 
'ett vrai qu*à demi y & dans le peu 
a de vrai , on ne trouvera rien 
iile faire accufer nos Théologiens 
rigidité outrée. Les Jeux excef* 
es Jeux de hazard font défendus 
t Pays bien policé ; les Jeux de 
Tces le Jeu modéré» les Jeux 
ice ne le font nulle part. On les 
urs permis chez nous, de même 

Concerts, la Danfe» les Repas» 
utres amufemens ok il n'entre ni 
ce ni diflblution. Il eft vrai qu'on 
is lesMafcarades; & comme nous 
\ pas les abilinences du Carême » 
avons pas non plus les folies du 
iL N'eft.ce pas-là tenir un fage 
* Il eft vrai qu'un pareil genre 

quoiqu'aflkifonné de cous les a^ 
s d*un Pays riant & d'une bonne 
1 ne paroit pas encore aflez pï- 
i certaines perfonncs ; les unes 
oir été accoutumées à la pompe 
livertiflemens des grsmdes Villes-, 
atres, par la faufle idée qu'elles 
it> comme d'une chofe qui pouii- 

tirer quelquefois de l'ennui oil 

les 
7* - . . . - 
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les plonge leur molleffe. Amfi Mr. 

Voltaire ne peut manquer de trouver d 

partifans, quand il fe plaint que nos D 

âeurs ont écarté les Speâacles. Cèpe 

dant qu'ont*ils dit de plus que les E 

ûeurs Catholiques R On doit même avot 

qu'ils en ont parlé plus modérémet 

Bon comme d'une chofe abfolument i 

cite & criminelle, mais comme d'u 

chofe fouvent mal-féante & dangereu 

tant par elle-même que par fcs acccfl 

res & par fes fuites. En effet , quoic 

le Théâtre François foit plus chfttié qu' 

leurs, il ce l'eft pas toujours; & • 

QU*on a accoutumé le Public à né poui 

ft paffer dedîvertiffement , on ne fçaui 

lui foarok chaque jour des Pièces marqu 

au bon coin; il faut en donner de te 

cfpéce, & fouvent de liçencieufes , p 

plaire ^ la multitude : & les Pièces i 

me les plus honnêtes 5 fur quoi rouU 

elles ? Snr une paffion qu'il vaud 

mieux ne pas réveiller: outre qu'à( 

vrai , le danger d'entendre de fi mair 

fes maximes, devient tous les jours] 

frand , depuis qu'il eft rare de voir 
'oëtes aulfi religieux que Rojcine. 
D'ailleurs ce n'eft pas ici la Coid 
feule qu*il faut conOdérer; c'eft ton 
train qui l'accompagne. Il n'eft pas i 
ceux que de pareilles aflemblées n 
nanc fréquemment 9 entretiennent dai 



public^ & furcoac parmi le Beaufere» 
110 goûc de parure, d'oifiveté, & de diu 
fipacioQ qui décourne de plufieurs devoirs; 
&ignore»t-oo combien une troupe degera^ 
tels que font la plupart des Comédiens , 
eft capable de répandre de vice & de dé« 
règlement parmi la JeunefTe, & jusques 
chez des gens d'un à&:e mûr , au grand 
préjudice des familles? Voilà ce qui fait, 
Monfiiwr , qtfencore que la mode de* Spec- 
tacles aie gagné dans les Cours & dans les 
Draades Villes Proteftantes , nos Mag^- 
m'ats& ceux de toute la vSifl^^ envifageant 
la chofe du cAté politique aufli bien que 
du côté moral / ont jugé que ce genre de 
divertiflement ne convenoitpas idcsRé^ 
pid>liques9 dont le propre, au jugement 
du célèbre de Montesquieu , eft de le con« 
ferver plutôt par la fé vérité des Mœurs 
que par la force du Gouvernement; par 
exemple à une Ville comme la nôtre, 
iVille d'étude & de bonne éducation , Vil- 
le de commerce & de fabrique , où per* 
Sfenne ne doit être oifif, & où les Supé- 
lieurs , par une bpnne Difcipline & par 
^ Loix fomptuaires ^ tâchent d'oppo. 
1er une digne au luxe & à la corruption 
N ne gagne que trop. Seroit.iI prudent 
oe loi ouvrir une nouvelle porte i Nous 
Bed-il de nous monter à cet égard , com- 
te h beaucoup d'autres > fur le ton des 

C 3 a- 
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Capitales; & ne voit- on pas que cet 
article de notre Police tient à d'autres 
branches de notre beureufe médiocrité 
& de notre fage Conftitution» qu'il faudroic 
aufn changer? D'ailleurs 5 pour peu que 
Ton foit homme de goût, & que Von£t 
Fe/prit patriotique y efi-ce un grand facrifi* 
ce, que de fe priver d'un amufemenc qui 
ne pouvant jamais avoir ici la petfeâfoD 
qu'on trouve à Paris , nous appdrteroit tous 
les inconvéniens de la Comédie en gè^ 
céral 5 fans nous donner le plaiiir de b 
bonne ? 

Mais Mr. de Voltaire ^ grand défenfearl^ 
du luxe & de tout ce qui y a rapporti 
& qui voudroit voir par-tout ce qu'il 
pelle agréable, des Temples érigés aux Bei 
Arts y traite nos fcrupules de pédanterie 
()resque de barbarie : comme fi c'éto» 
des pédans que tous ces grands Politiqi 
t]ui ont tant confeillé aux Etats Répul 
cains. de bannir le luxe i$ tout ce 
fapport ; & comme fi c'étoient des 
tes que tant de Nations favantes & 
Ibieufes qui n'ont point connil la O 
die, comme les Egyptiens , les Petj 
les Tyriensy & même la plupart des 
Grecques. Car il n'y a guéres q\rA 
^ui donnât dans le goût du Théâtre^ 
s'en eft-elle bien trouvée? rHiftoirè 
apprend que cela ne contribua pas 

c 
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ire UD Peuple oiCf 5 inquiet, frivole» 
[ligeanc fes affaires tant publiques que 
uliéres , plus propre en un mot à for« 
les jilcibiaiis que des ^rijlides. Or 
ies Jriftiies qu'il nous faut. x 

ir en revenir à nos Réformateurs , voî- 
oge que fait Mn de Voltaire du fa- 
e Calvin : Ilfawit du Latin , du Grec, 
la mauvaije Pbilofopbie de Jbn tems^ 
:cla eft mince ! N'en diroit-on pas 
: du moindre Suppôt d'Univerû- 

nne* Pasquier ^ Papyrius MaJJe^ Mr. 
m , Mr. Dm Pin , & même le vio^ 
lorimond de Remondj en parlent bien 
lent. Us conviennent tous que c'é- 
) génie du premier ordre, un bom- 
bant presque en tout genre , & un 
ent Ecrivain. « Il étoit homme 
I écrivant tant en Latin qu'en Fran^ 
, dit Pasquier (û), & auquel notre 
Rue Françoife eft grandement redc- 
le pour ravoir enrichie d'une infi- 
de beaux traies: au demeurant hom- 
merveilleufement verfé & nourri 
Livres de la Sainte Ecriture; & tel 
s*il eût tourné fon efprit à la bon- 
k^oye, il pou voit être mis au pa- 
'on des plus fi-nalés Doûeurs de 

1»E. 

tchtrchis de U Fr^mt L. VIII. ch. f 5. 
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n l'Eglire% Et voici comme eo pari 
Bayift donc Mr. de Voltaire ne mépri 
fera peut-être pas lejugemenr: ^ Cctcri 
,1 un homme à qui Pieu 9voit conféré d 
^ grands talens , beaucoup d'efpric , u 
9 jugement exquis^9unefidelle mémoire 
^ une plume folide , éloquente » infati 
9 gable s un gr^nd favoir^ un grand zél 
9 pour la Vérité. 

X^s roces qu'il fit à vingt quatre ao 
fur le Traité de iScnéque 4^ Clementid 
marquoient déjà une belle littérature ; fo 
InJliuaUn ÇM^fenn^ publiée dès l'an 1531 
lorsqu'il n'gvoic que i6 acs , lui acqui 
une girande réputation , & des marque 
d^eftimeide plufieurs Princes ^ PrîrcenTcî 
L*Epifre dédicatoire ?iu Roi Fr/npoisI 
pafTe à t3on droit pour un chef d'oeuvre ; fe 
autres Ouvrages , & fur-tout fes Commet 
caires fur la JBible, marquent non feulei 
ment un homme qui entendoit VHélfi0\ 
& c]ui avoit beaucoup d'crudjpon » mail 
qui avoic auili le goQt de la bonne Criti* 
que. Jl connoiflbic bien les Pérès de l'Bi 

Îlife, & les anciens Philpfophes, Quai' 
la Philofophie de tàn tems , J*avo" 
qu'elle étoit mauvaife ; c'eft un déf^ 
qui lui eft commun avec tous ceux < ^ 
ion Siècle , & dont , à dire vrai , fa Thcd 
Ipgie fe reflcnt en plus d'un endroit, Pffl 
contre il avoit bien étud;é le Droit fl 
THifloire > au poinc d'eue regardé cod 

ml 
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me un homme d'Etat, aicfi qae Fra Pa$- 
h Sarpi l'écoic k Fenife; 6^ à cet égard, 
comme i beaucoup d'autres , notre Pa- 
trie lui a de grandes obligations. 

Pour ce qui eft de Tes qualités mora* 
les 9 c*étoit un homme foncièrement pieuXf 
ennemi du* vice s fobre, chaftef définie- 
reflfé, franc & ouvert, incapable de dé- 
guifement , très*Iaborieux , quelquefois 
enjoué , plus fouvent férieux , trop vif 
dans fes premiers mouvemens , trop 
prompt à s'irriter. Il avoué lui-même ce 
défaut en plufieurs de fes Lettres avec 
une candeur & une humilité édifiante» 
Loin de s'ezcufer fur Ton tempérammene 
fec & bilieux , fur Tes infirmités doulou* 
reufes & continuelles , fur les travetfes 
de fa vie , il dit en bon Cbritien qu*il s*é« 
tttdie à le réprimer* Indignement atta- 
qué au dehors par les Ennemis de notro 
Eglife, & au dedans par des gens qui 
ne vouloient pas que la BJfwme s'cten* 
dtt jusqu'aux mœurs ; voyant aufii ayec 
amertume le bel ouvrage de la Reforma-^ 
tim troublé & deshonoré, tantôt par des 
fanatiques & tantôt par d'autres perfon- 
Des , qui dans cette fermentation généra- 
le des efprics, donnoient dans des opi^ 
nions extrêmes, il fe roidit contre tous 
ces obflacles avec un courage & un zé- 
lé bien louable & bien réceffaire en ce 
fems-là, mais quelquefois pouiTc trop 
loin 9 par l'opinion dont nous verroçs 
C s quU 
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'qull étoic imbu, que le Bras Séculier doit 
employer jusqu'au^ voyes de rigueur con- 
tre les Profanes & contre les Hérétiques 
obftinés. Il eft certain que cette erreur 
jecca dans le cours de fa vie des nuages 
que Ton appellera, û Ton veut , des ca^ 
ciies t mais telles qu'il s'en trouve dans 
la plus grands caraâéres. Voilà fon por- 
trait au vrai. Nous n'excufons point fes 
fautes ; nous ne canonifons point fa per» 
fonne;nous ne fommes pointaflervisafes 
fentimens ; nous demandons feulement 
qu*on lui rende juftice , & qu'on n'affec- 
te pas de fe déchaîner contre lui. Peut- 
on lire fes Ouvrages? peut-on voir lafui» 
te de fes travaux &' l'étendue de fes cor* 
respondances ? peut-on lavoir en détail 
les grandes vues qu'il avoit , & tous 
les foins qu'il s'eft donné pour nos meiU 
leurs ËtablifTemens , fans bénir la bon- 
ne Providence qui nous l'adrcfla? Qu'on 
life particulièrement fes Lettres » oti 
l'homme fe peint plus au naturel ; & 
qu'on y joigne, fi Ton veut, Tadjcutou-, 
chant qu'il fit dans fon ht de mort («), 
foit au Confeil qui lui fie l'honneur de l'al- 
ler vifitcr en Corps, loi ta fes Collègues, 
( adieu piein de beaux fentimens & mê- 
me d'exculès fur fa vivacité , pleins de 
rcconnoilîance , de piété , de vœux & de 
bons cenleils} on y verra le vrai caraôé- 

(«) Cela efi tout au long dans ootie Hlftoiie^ 
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re , la vie & la fin d'un excellent Servi- 
teur de Dieu. 

Mr. de Voltaire qui Pa fi peu loué du 
cdcé de la capacité , cootinuë à le ra- 
baifler» enjettaot fur lui un ridicule. Il 
fuppofe que l'unique caufe de Ton exil 
en 1538 » fut de n'avoir pas voulu fe 
confonner à ce qui avoic été réfolu en 
&éijfe fur Tufàge du Pain azyme dans la 
Cène. Mais il s'agiiToit aufli de la celé* 
bracion de quatre grandes Fêtes , encr*au- 
très de celles de Notre-Dame , qui fem- 
bloic renfermer quelque fuperflition ; Se 
il 8*agiflbit fur-tout de reprimer la dé- 
bauche & certaines divifions de familles 
très-fcandaleufes, fur quoi les Miniftres 
ne vouloient point fe relâcher des Cen- 
fures Eccléfialtiques. Farel , Calvin & un 
autre 5 s'étant montrés inébranlables là* 
defïus y la cabale oppofëe fe trouva aflez 

EuifTante cette année - là pour les faire 
annir. Ils étoient fi peu aheurtés à l'arti- 
cle du Pain azyme , qu'ayant pafle à Berne^ 
ils déclarèrent qu'ils étoient prêts de s'y 
conformer, ne votdant Pas^ difoient-ils» 
contejler fur des cbofes de fi petite confiquencef 
moyennant quoi Meilleurs de Berne écri- 
virent à Genève en leur faveur, mais inu- 
tilement , parce qu'en effet ce n'étoit pas 
le grand obftacle. Calvin fut honorable^ 
ment reçu à Strasbourg , pourvu d'une 
Chaire de Profeffeur en Théologie, & 

en* 
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envoyé à la Diète de Worms. La difpo* 
fition des cfprits ayant heureufemenc 
changé à Gmivt en moins d*un an , le 
Confeil écrivit au Magiftrat de Strasbourg 
des Lettres fore preffantei pour le rede- 
mander. Il revict donc, en fe confor- 
mant, comme le die Mr. de Voltaire^ ï 
Tufage du Pain azyme , pourvu que la 
Difcipline fùc maintenue. Ceft en con- 
féquence de ces fentimens auxquels on 
acquier(;a , qu'il fut charge avec fes Col- 
lègues de dreffcr non feulement une Li- 
turgie , mais des Réglemens Eccléfiaftî.. 
ques pour rétablifltment d'un Confiftoî- 
re , compofé de Pafteurs & d'Accieni 
Laïques ; établiffement dans lequel on 
admire encore aujourd'hui combien il fçut 
prendre les tempérammens les plus fagei, 
pour ne point empiéter fur la Puiflance 
Civile, qui feule doit employer les voies 
de contrainte. Ces Réglemens joints ï 
nos Edits Civils & Politiques (fur lef- 
quels il avoit auiïï été confulté ) furent 
érigés en Loi , par l'approbation de tout 
les Corps de l'Etat. 

Cette Forme de Liturgie & de Dîfd- 
pline ayant étéfuivie par d'autres Eglifes, 
.Mr. de Voltaire en prend occafion de di- 
re que Calvin s^ érigea en Pape des Prote- 
Jlans. Le mot eft plaifant^ mais îl n'eft 
que plaifant. Belle Papauté , que d*êtrç 
Mloitirç à Gfnève avec beaucoup de tra^ 

vail 
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rail & une modique penGon , en dc^pneu* 
ant fouoiis au Magiftrac comme le moin* 
ire des Cicoyens , & en égalité avec 
juiQze ou vingt Collègues I Ce n'eft pas 
culeraent une Prélarure. 

Dira-t^oa quï/Jfe te L^^f/to«<r? Noua 
/cnons de voir qu'il ne fit que l'office de 
Ccnfiîlteur 9 comme Fra^Pa$lo i Venife. 
[l donnoit fes avis, & on les goûtoic 
non feulement ici 5 mais ailleurs , parce 
qu'on les trouvoit bons & utiles. Il per«* 
(uadoit 9 & ne commandoit pas. Difpo» 
foit-^il des Bénéfices? Donnoit -il des 
Balles? Faifoit-il des Décrets? Nonw 
Il fe contentoit d'enfeigner , d'écrire , de 
prêcher , comme Zvnngle à Zwricb , com- 
me Bucet à Strasbourg , comme Oecolam* 
paàit \ Bajle , comme dennérement Mr* 
ÔJlervald k Neufcbâtel , & Mrs. PiElet & 
Turrettin parmi nous ; fimples Pafteurs 
ou Doéteurs , mais fçavans» pieux, & 
honorés comme tels. Si cela s'appelle 
être Pape , que n'en avons-nous beaucoup 
de pareils? 

Mais y ajoute nôtre Hiftorîen , il ejlwie 
Domination fur les efprits qui flatte tant Va» 
mour-propre , £? qui d'un CbioloRien fait me 
efpice de Conquérant. Si un Théologien 
employé de mauvaifcs voyes pour acqué- 
rir cette forte de domination fur les efprits^ 
GunvQe le font les Conquérons pour ag- 

grtQ* 
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grandir leurs Etats, c'eft véritablement 
un orgueil reprehenûble. Mais fi un Do* 
ûeur ne fait en Théologie que ce que 
fait De/cartes en Philofophie, ou Newton 
en Aftronomie , c*eft*à-dire que par fes 
lumières fupérieures il mettç au jour la 
vérité, & defabufe fon fjécle de grandes 
erreurs ; cette forte d'empire acquis par 
lefçavoir & par la^perfuafion, eft-il une 
chofe reprochable ? Eft-ce à Mr. de FoU 
taire k trouver mauvais que les talens 
attirent de la confidération ? & voudroit- 
il que par cet endroit on l'accusât de 
fUriger en DiStateur de la Littérature ? 
LaJuUe dans la Partie prochaine. 



ARTICLE IV. 

Christiani L. B. de Wolf, Potentrffi- 

mi Borufliarum Régis Confiliarii Inti- 

mi , FridericiansB Cancellarii & Senio^^ 

. ris , Juris Naturas & Gentium atque 

Mathefeos Profeflbris ordinarii, Pro- 

feflbris Petropolitani Hoiiorarii, Aca- 

. demiae Regiae Scientiarum Parifirae, Lon- 

. dinenûs ac Boruflicas, &Ir.ftitutiBono* 

. nienfis Membrî , . Meletemata Ma- 

; THEMATico-PhiLOSoPHicA cumerudito 

Orhff 
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. Orbe Lîtteraruin commercjo commu- 
Bicata. Qiiibus accédant DilTercationes 
varie ejuTclein argumenci, & complura 
omnis eruditionis alia hinc illioc dil« 
perfè obvi?. 

Cbst-a-dire» 

[Recueil d^ petits Ecrits de Mathématique 9 
de Pbilofopbief B en divers autres gemet 
d'érudition , par feu Mr. le Baron dk 
WoLP. A Halle ^ chez Renger^ 1755. 
pp. 59 1. fans la Préface & la Table, 
avec V. Planches. ( Se trouve à Am- 
(terdam ebez Jean Scbreuder & Pierre 
Mortier le Jeune. ) 

CE ne font point ici des Oeuvres pofl* 
humes, le cas de ces Ecrits eftplus 
Favorable ; l'Auteur lés a cous publiés 
pendant fa vie , mais comme ils étoienc 
Dpars de côté & d'autre, & qu'il eût étç 
très-difficile dé fe les procurer , on a 
très-tMeo fait de les ralTembler çn un Vop 
lume , dont le format alTôrtît à celui des 
Oeuvres Pbilofophiques Latines de cec 
Auteur 9 àcôtédefquelles ce Volume mér 
rite inconteftablement d'être mis. On y 
trouve des réflexions profondes ^ & des 
éclairduemeas folides fur pluiiçurs fujçts 

très- 
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très-intcreflans : & peut être qu'à dei 
ta'iDS égards la marche philofophique d 
ee grand Génie fe découvre mieui , e 

f)arcourant ces morceaux publiés pendat 
e cours de plus de cinquante ans , qu'e 
lifant fon fyftême. On y voit au-moii] 

3ue les mêmes vues pour la perfedlio 
es Sciences Tofit toujours occupé , l 
que les moyens d'y réuffir fc (ont dévc 
loppés de plus en plus» à mefure qu*i 
avan<;oit dans fa carrière. 

Ce Volume efl divifé enr trois Seâions 
donc la première contient vingt- huit Pîé 
ces , la féconde huit » & la troifiéme àh 
fcpt« Cela demande au moins deux Ex 
craies, ainfi. nous allons borner lepremie 
à la première Seftion. 

I. EclMs Solis Die XIL Maji MDCCVï 
in iiverjts Gtrmania locis objervata, C'el 
une Eclipfe mémorable. On trouve îc 
les Obfcrvations dejéna^ de Leipzig^ à 
Berlin &' de Breflau , qui la concernent 
Un tems trèsferein permit d'obferver i 
fon affe ce phénomène très -rare. A Ber 
Un PËclipfe commença à 9 h. iV- & finit 
à 11 h. 45*. la plus grande abfcaratioi 
ayant été de 11} pouces. 

z. Metbodus demmjlrandi veritatem ReH 

Emis Cbrifiiana. C'eft un Ecrit de 170/. 
'Auteur le fit après avoir lu le Livrt 
de ^ofi Wttty , dans lequel il défend 1 
maoiér^ordioaire d'expliquer la créatioi 
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lu Monde , telle qu'ielle eft rapportée pat 
Moïfe. Mn Wolf ayant goûté la métho- 
de de cet Auteur, fait voir en quoi elle 
s'accorde avec la fienne, & en quoi elle 
en diffère. Voici l'idée qu'il donne de 
la route par laquelle on peuf arriver à 
démontrer la Religion. ^ Je prouve > 
, dii'ily I. qu'il y a un Etre fouverain*- 
» ment parfait. 2. Je démontre que cet 
j Etre n'eft point le Monde, ou la Ma- 
, chine de rUniveris. 5. Je recherche 
^ la fin pour laauelle Dieu peut avoir 
^ proJuit cette Machine admirable avec 
n les Créatures intelligentes qui Thabi- 
^ tcnt. 4. De cette fin, par le moyen 
^ des peifeâions divines auparavant de- 
n duites , je tire les Loix fuivant lefquel- 
,, les les Créatures raifonnables doivent 
n régler leurs aâions^ pour les rendre 
^ conformes à l'intention de Dieu. 5. La 
^ comparaifon de ces Loix aveé les per- 
^ ferions divines , découvre la condi- 
^ tioD dans laquelle Dieu a dû placer 
n rbomme en le créant. 6. Cette con« 
^ dition . comparée avec celle où il fe 
„ trouve aâueUement , mahifede leur 
difparité. Jé Je déduis ultérieurement 
^ de la nature de Dieu» qull n'eft pas 
^ l'Auteur de la condition préfente de 
^ IHiomme , mais qu'au-contraire elle lui 
n déplaît* 8. Je montre nue la crainte 
^ d'une plus grande mifére à laquelle l'a- 
^ me ppurroit être expofée après la det 
.Tm.XXL ParhL D • truc^ 
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n truftioQ du corps, n'eft point une vai* 
^ ne épouvante, ç. Parvenu- là , je coiw 
9 dus que Dieu veut nous délivrer de 
9 cette mifére préfente , ou qu'il ne k 
9 veut pas. S'il le veut , j'établis oui 
^ eft néceflaire qu'il exifte quelque Ké> 
9 vélation immédiate. lo. Je fournis lu 
n caraâéres de cette Révélation immA» 
n diate qui ont une liaifon néceflaire avee 
31 ce oui a été ditci-deflusdesperfeâioiii 
n de Dieu, & de l'état de Itiomme^ Ew 
» fin II. je mets dans une pleine é^^ 
m dence 5 que ces caraâéres convienncqjt 

• aux Ecrits des Prophètes & des ApA* 

• très. 

3« Scbediajma de invetnendo fim mpi. 
mmipli ex aato finu ûmpli. C'eft encoi 
une Fiéce de 1701. a laquelle avoic doi- 
né lieu une méithode fournie par Mr. ' 
haffty 9 dans les Mémoires de f, ' 
mii de Paris de 1705. de trouver p 
tangente donnée d'un angle» celle de 
multiple de cet angle« Mr. Wàlfy i 
iant cette idée plus loin , cherche id 
iinus des angles multiples par le 
donné de l'angle (impie* 

4» Solutio nMmdUarum diffiadtatun^ 
nmtem bamanam oJmarum^ ûbi fimd 
iie origine notienum & facultate raU»ci 
auifide la même année. LeSourd&Mi 
ieCbartreSf & les Ênfans trouvés 
les Forêfis parmi les Bêtes rauv4geS)0 
4infcnc à l'eumeii des qqeltions fuiv 
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:cs« Pourquoi un Sourd-oé ne fçauroit-il 
parvenir à Tufage de la rairon , s'il n'eft 
lélivré de fa furdicé ? Pourquoi la raifon 
3e fe développe - 1 • elle point 9 dès • que 
oate éducation manque V Pourquoi en- 
in» après avoir acquis l'ufage de la rai- 
bn f ne fe fouvient - on point des états 
ui ont précédé i Tout cela vient du dé^ 
aut des fignes néceflairet pour détermi« 
er àc pour fixer nos idées , & de l'art de 
*8 combinen Faute de ces lignes ft de, 
et arc» il ^ft impolfible de réfléchir fur 
)s objets dont on reçoit les impreffîons; 
: tout ce fur quoi Ton n'a pas réfléchi • 
:happe , & s'efface prefqu'auffi-tôc de l'ef* 
rit. Mr. JFolf remarque en finiflant ce 
iémoire» que ceux qui entreprenneoc 
e démontrer l'immortalité de l'Ame, ne 
lûvenc point te promettre de fuccès dans 
Hte entreprife» s'ils ne commencent par 
D bien étudier & afligner les forces. 
<• Ifigis Expmmtianm fundammtaks, 
tbOnta. i7o8w Les Expériences font conl* 
uines ) mms Tart de les bien faire eft rare. 
la donne ici de très-rbonnes règles à ce 
ijet. Le grand défaut qui régne dans 
Qi idées, & qui y répand la confufion» 
^tft qo-app$>rcevant diverfes marques oa 
iV^éCés d^QSun fujet, nous n'en fai« 
DOS pas le choix néceflaire pour former 
iDe idée dècermfaiée de ce fujet ; mais 
Ndus rappellant arbitrairement , tantôt 
^ine de cet propriétés, umét l'autre» 
D z lorf. 
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}orf^ue nous voulons lereconnoître, dou 
le eonfondoDS avec d'autres fujets^ dai 
lefquels fe trouvent les mêmes proprii 
tés. Il n'y a que des ExpèrieDCes exa( 
tes , & l'art d'en former des notions un 
verfcUcs, & hypothétiques, qui puiflen 
en remédiant à ces inconvéniens , parti 
une véritable lumière dans nos âmes. 

6* Dubium Geometricum circa tetragonifnm 
circuliy alnuz Geomeîria acutijjims ctûtot 
bus prGpofitum àFcrdin^nào Ërncfto Comi 
ab Herberfteini. 1708. Il s'agiffok de coi 
vertir une ellipfe donnée en une Hg» 
Mr. tVolf trouve la folution du ProbK 
me 9 & celui qui l'avoit propofé fqbfi; 
tua enfuke la lunule à l'ellipfe. 

7. Defcriptio Meteori igrdtij die ii« S^ 
tembris ijoiS. Hala Saxonum cdibique n4 
Cétoit un globe de feu» qui fe change 
enfuite en une bande, ou traînée > on 
prit fucceffivement diverfes figures, û 
vit ce phénomène au même tems ea di 
▼erfes Villes de Saxe. 

8« Aeremitfix Elementa , in qidbus àli 
aeris vires ac proprietates juxta metk 
Geometrarum; -rfwéîore Chriftiano Wol 
in Académie Regiâ Fridericiand Mat 
mm Prof ejfôre. Lipjta y Sipud haeredes 
hfcbianos^ 1709. in 12/ 16 f. & II. _ 
ches. C'eft l'Extrait de cet Ouvragij 
compofé par l'Auteur, & inféré dans H 
Aâa Eruditorum. UA&r&métrie fit beii 
coup d'honneur i Mr. Wolfy & ce ii 

11 
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mie faîte à Montpellier par Mr, Matte, 
lu Rejpon/io ad imputatimes Johanni 
Jî'reîndii in TranfaStionibus Anglicanis , îftflB. 
•331. p. 330 6? Jeqq. Cette répoi:fc qui 
youle fur Tattraftion , eft un peu vive, 
"parée que Mr. Freind avoit impute trèî- 
mal à propos ^ Mr. îVolf des idées tpDt- 
à fait contraires, à la vérité. On y fait] 
voir avec beaucoup d'évidence, que h 
force attraélive , confidérée comme uo 
principe primitif, eft , phyflquement par- 
lant, abfolument impofflble,& au*iltfell 
pas même fuffifammexit prouvé qu^on pqif 
fe l'admettre comme un phénomène uni' 
verfellcment confirmé par . rexpérienci 
4aDS toute retendue de la matière. 

.22. Relatio de novo Barometrorum & ^ 
nimetrorum cofiçotdmtium génère. 17I4. 
font ceux de jFabrenheit, qui paroiflfoici 
9lors au jour. Cet habile Ârtîfte, noinifl 
Çabriel Daniel ', étoit-de Dantzig. 

i3. Examen- Corollcirii tertii adpropé^ 
'nepi^ Jeptimam TrG&atûs de Qmdrat^dG^ 
çuli y Hyperbole per infinitas Pàrabdku ( 
ffyperbQks geometrkè exbibiîa à R. P. I 
tjtïidone Grandp, Mûgni Hétrurinz Df$ 
^eologo (^ Matbematico j acPbilofopiMh 
feffore in Acaiemiâ Pifemâ , in (juo CùtûHê 

Juantitatem ex infinitis nullimibus cmfi 
\atuitur. Après: avoir expofè Iç'calcuh 
'Péré Grandi i on en nie ia conféqiiciDcei 
24. Nova Literaria Matkernatica deperf 
tuomobiliy Itmgitudinf maris ,& 'qùaérûlM 
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circulù II n'y a guéres d'années, oh quel- 
qu'un ne s'annonce comme Inventeur de 
Tune de ces trois découvertes. Dans le 
tems où Mr. IVolf écrivoft ceci, un Mé- 
decin de Mi/nie ^ nommé Orffyreus^ pré- 
tendoic avoir trouvé un mouvement per- 
pétuel; deux célèbres ÂngloiSf Dittondc 
IVUllon , s'étoient mis fur les rangs pour 
les Longitudes; & un, Hollandois ^ nommé 
Daniel H^ayweli avoît publié une Qua- 
drature du Cercle. 

gurarum prœJerlM c^^ , g^ con- 

JbruStione Lunulàrum cycltc0^parabolicarum fi- 
mUium datamqtie inîer fe rationembabentium. 
Les principes de la fimilitude ou çeflem- 
blance des chofes , & en particulier des 
Figures GéomctYiques , étoicnt fort peu 
développés , lorfque Mr. de Leibnitz pro- 
pofa cette définition : Les cbofes femblables 
font celles qui ne fçauroient être dijiinguids 
que par la compréfence. Mr. JVolj^ profi- 
tant aufli - tôt de cette idée , en tira par 
voye de conféquencc , que la fimilitude 
eft tidentiîé de ce qui fert à diftinguer les 
cbofes les unes d'avec les autres. Et il con- 
tinue ici à répandre du jour fur cette ma- 
tière. 

26. Régula nova inveniendi logàritbmum 
fumnKB 9 vel differenîiœ duorum numerorum , 
fhe ratUmalium , five irrationaîium , tam in* 
tegrorum quant fraEtorum , ttemque potentia- 
rum ^undem, five fimiliumy Jive diffimi- 
P y iiym$ 
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liMm^ reperta à C. Wolfio 171;. Aprèi 
avoir propofé les idées de crois baDilei 
Géomètres QMuJcbtl , Kepler & ijrr- 
mom^) fur ce fujet» Mi^. ^o//commii- 
DÎque la règle qu'il a trouvée > & qui eft 
•Ibodée fur les priscipes les plus fimpla 
i& tes plus communs de la Trigonomé- 
trie. 

27. EcUpfis Sblù Anno MDCCXV. ik 
3 Maji ante meridiem obferoatD tTratislam 
in Jcaderkid Leopoldind Svcietatis JbsOi 
Monebn nubes fubinde tfOervementés patii- 
JarTut , à fumme Reverendo P. Chrifiopboro 
Heinrich 9 Soc. ] £ s u , & Tbeoh ùt Mû> 
Aim. Projiiïorej excema ex lùteris ai Oé. 
Wolfium datis. Mr. tFolf ne put obferver 
cette Eclipfè à Halle y k caufe des nuagei 
dont le Ciel fut couvert. 

28. Rea^ nova y eaque univerfalis in» 
merufi differentiam Potentiarum duarum qiut 
fumcunquey fed ejufdem gradûs$ quorum ro^ 
Mces, five unitûtej fi'de qmcmque numm 
à^ d^erunty reperta A Ch. Wolfio. A» 
près avoir donné la règle» on en moocre 
Tu&ge dans les nombres querrés & cubi- 
ques. 

29* Epijhla pro emmente MatbenuHkù 
Dn. Joanoe Bernoullio, contra quendam 
tx AngUd Antagomfioiin fcripta. Ceci peut 
pafler pour une Pièce importante. Où y 
commence par faire voir (]ue Tinvention 
du Calcul intégral appartient en propre 
ï Mr. Jean Bemoulli, en difliosuanc 9 com- 

mt 
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i doit le faire , ce Cakûl de celui 
nomme difFérentiel , & qui eft eir- 
leoc dû à Leibnitz. Le Mar.qiris de 
talf qui avolc eu pour Maître Mr. 
tUi à Paris 9 tira des leçons qu'il lui 
dictées, la matière de fou Traité 
}is de VAnaVffe des infiniment petits, 
ingkis ont refufè à LeibrHtz là qua- 
Inventeur dans ce genre. Cepea* 
il eftinconteftable qu'il a le premier 
»fé en 1684. 1^^ notions du Calcul 
ral| & que dans ce tems*là Newtm 
it encore laifTé échapper aucune tra^ 
: fon calcuU Dans la première Edi» 
le fes Principe PbiL Mkbem. il com<^ 
lême une erreur que BemùuUi a fe« 
9 & que les Newtoniens ont voulu 
pafler pour une faute d'impreilibn , 
iquelle le mot ut aurait été oublié : 
on fait voir ici que cette aflfercion 
pas foutenable. JS^œtcn corrigea foA 
r , fans dai^er faire mention de ce^ 
ui l'en avoit averti ; & Mr. Wolf ré- 
die à cette occa(ion,que les Sça vans 
dis font aflfez montés lur ce ton. La 
iode difFèrentio-différendellen'a point 
ion plus dècouvene par Ve^tm\ & 
remarque encore divcrfcs autres ef- 
\ de ce célèbre Philofophe, qui fe- 
it prefque croire que, bien loin d*ê- 
nventeur,il n'eft pas un de ceux qui 
prc^té avec le plus de fuccès de Tin- 
ion» 

30^ 
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30. C. WolF GedaBcken , &c« hoc cfl 
Explicatiù pbanomeni infoliti quod d. i 
Mort* poft feptimam vefpertinam Hala & 
xonum 5 ^ aUbi obferoaitm. C'eft le titf 
d'un Ouvrage de 5 feuilles in quarto qu 
Mr. ^0// fie imprimer en 17 16; &1aPi< 
ce qu'on trouve ici efl PExtraic de o 
Ouvrage , tel qu*il fut inféré dans les AQ 
Eruditorum de la même année 9 p* M7- I 
phénomène étoit uaç lumière boréale e 
forme d'arc , dont la clarté effaçoit' cell 
de ia Lune. On n'écoit pas alors aufli fi 
miliarifé avec ce Météore, qu'on l'a et 
jdepuis. Notre Philorophe prend encoi 
la peitM; d'examiner , û ce phénoméi 
pouvoir être regardé comme un prodigi 
& comme un préfage. Ces queftions 01 
j>ris fin dans le cours du demi-fiécle q 
6'eft écoulé depuis qu'il écrivoît. 

31. C. Womi Tbeoremata Geometrica n 
ma , qmbus omnium Parabolartm , Hyperl 
larunif &f Ciffoïdum in infinitum, aliarw 
que irmumrarum curvarum defcriptiones fi) 
pliciiïirtKZ continentur. Après avoir expo 
les Méthodes , on indique les ufages au: 
quels elles font appliquables. 

3 2. Notanda circa Tbeoriam Colorum Ne<t 
'tonianam. Ce font quelques doutes co 
.tre les fameufes Expériences de Newtoi 
.qui concernent la réparation des couleu 
par le moyen du Prifme. 

. 33. Eit^ium GODOFREDI GULIELI 

Leibnitii. C'eft de cet Eloge que IVl 
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Fontenelle a tiré les matériaux du iien; 
niera peut-être bien aife de trouver 
i le portrait de LeibnitZy tel que Mr. 
55// Ta tracé à la fin de fon Eloge, & 
I le lire dans les termes mêmes de TO- 
poal. Eraz verà Leibnitîus Jlaturœ mi*' 
KriSy mygps quUemy Jed tamen vtfûs ade 
lleny ufque ai finem vit es ^ macilento potha 
en pingtd corporis babitu praditus'. Patu 
ibatur modico^ viàu largiori: vinum aquâ 
nperàbat ad pmcavendum ardorem Jhma^ 
i. Nullum tpji eratprandii^ mdlum cœnà 
mpasi fed quanio à fluiiU vacabot^ famé 
viUmtey cibum capieba^. Cum infeneGtutg 
toribus artbriticis vexaretur^ loco prandii 
muh k^is frutbatur y fed larpus cœnaba^ 
ïï, fiatimque à cmnd cuUtam ibnt : quodan^ 
bac ante ooram primam vel fecundam matum 
nom vix contingebau Scspius cum EleStorê 
Hsque Printnpibm epulabatur. Et fmgtdari 
kiodwn in gratidftdt apud Sophiam £/ec^ 
ktmj Sophiam Charlottam BoruffiaRg^ 
nom 9 & Wilhelminam Charlottam^ 
tergii Auguftis Principis îValliœ^ illuh 
iffmam conjvgem. De nenUne unquam mali 
Mtus , quin potius omnia in meliorem pair* 
m iraerpretatus tft. Multa legit 6? excerp^ 
;, atque ad Jmgulos fire libres curiojas nor 
ils quasdam in fcbedutis confignannt : tai 
mm flatim fepoftdt , nec memoriâ pollens 
nquam relegit, Prolixum nimis foret ^ fi no^ 
ma Firofum illuftriumj ac eruditorum,imi' 
10 etiam Principttm recenjire vellemus, cum 
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quibus ipli commercifm epiJIoUcum intercejb 
qtàodmaximimttmporispartemabfumjit. 3 
^a domejlicos paulà iniulgentior erat ; ad ira 
froniêSy fed quamfedare noverat. Virtutm 
Ji quis aUusJeStabatwrj nec facile qukqm 
âmmi tranquillimem îurbare poterat. 

34. Notitia de Hijlorid Brunsvaicafi^, 
mâm edere poraverat G. G. LEiBNiTia 
Ç'6il rOuvrage important que Mr. ScbA 
4 pjublié depuis fous le titre d*Of^ 
Guelfiça. Ce Journal en a rendu comptft 
& continuera de le faire. J 

35*. Ratio PraleOfianum Wolfianarvm i 
McAbefin & Pbilôfoplnam univerfam. Hdt 
1718. Ceft l'Extrait de cet Ouvrage /i 
Ton donne le précis de cette faniei 
Méthode Philofopbique , par laquelle I 
Wàlf a appliqué aux Matières Philofo^ 
qaes la forme démonftrative qu'on av( 
regardée jufqu'alors comme uniquema 
propre à la Géométrie. 

36. De differentiâ nexûs rerum fapim 
& fytalis neceffitatis , nec nm HarmmitBpn 
tabilitcB if bypotbefium Spinofa lucuUnta Ok 
mentatio, in quâfirmd genuina Dei ex^ 
tiam demmflrandi ratio expenditur, (f m 
Religùmis Naturalis ccfita illuftrcmtwry Jl0 
C. WoLFio &c. C'eft encore TExtn 
4'une DifTertation de 11 feuilles inqwfi 

3Ui parut à Hall^ en 172^. au fort di 
émèlés de nQtrç Fhilofophe aveçV 
Théologiens, 1 

37- Pnfk(^im^?}imiicç^%AufmQ^^^ 



. Ceftim moriceau fort intéreflàoCf 
;ouc yu les célèbres Cootroverfes dç 
namique qui ont été agitées depuis 
cems-là» 

& C. Wolfii Mùmtm de fui pbilo^ 
andircuione^ infitvUm locp refponfimis 
ui^ quc^ Qççqfim Operis fui Logiici nonfm^ 
mùBuit fin Aâiis Eruditonim ami 1718^ 
^74* C'eft une réponfe k (quelques dif- 
Ités propQfées contre fa méthode. Voir 
m paflage blet) remarquable qui cou- 
}e le 099 & Pufaige que Mr. ff^olf a« 
:fait des idées deLeÙmitz. Eg0 magnê 
boitii in fcientiam mérita veneror3 non 
m inflé^ idQH coh 5 ctm nuUa pênes me ^ 
Uis aiàoritas , qui niUl admitto^ nifi quo4 
mitm meis confarmi deprebendo , ita v$ 
vains Leibnitianis olium fenfum tribuam^ 
p^m mtiomlm nHs c(9^ruum obferoo, 
yaiu ejus genm^parùm filUcHus, mod^ 
certus de veriua^. Cumque non ad ojlmr 
nem» fed tailitiOem pbtkfopbati me jam 
iorm : nm invi^Q Ôlm^ quoi perfpiàU 
leis ufi in iis^^ qm cbfiwiùs, dicuntur 4 
>Dicio, videant^ qucs ahfque iis videre 
euntf utut nm agnofcentes^ mUn magis 
lifje mea ad memem Leibnitii » cum qu9 
bilofopbicis rébus me nunquam contutiffe 
finem vitce inEpiftold aliqud a^Remoo* 
I ipfe fatetur , perfpidendam ^quàm diSta 
eibnitio ad mea invenienda. Quamobrem 
^arùm moveat, qwd Fir quidam doEtus 

m 
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in bis Jais aJJ^umty Leibnidum 
confejfum , quemadmodùm ipfi videtur , 
omma qua de Rébus Metapbyficis in TI 
C5Eâ tradidit, ejje lufum ingeniL Sin 
Leibnitio îufus ingenii verbay qucB ab 
adopto : aux igitwr alium eifdem tribuit , 
ego , fenfum ; aut^ fi eundem tribuit , /: 
iicit verum. Cum ego ratmibUs mets 
foleam^ id meparùm anxium tenety m 
ter iisdem verMs fenfum tribuerit à v 
ûhborrentem , aut rmm ludendo dixerit i 
quoi ego rationibus mis conviStus ta 
verum admitto. Nec invideo aliis , que 
videanty adeoque infuperficie bareant; 
cit mibi, fiprofunda videam, atque a, 
intimas rerum rationes^peneirem. 

39. Examen rationum Dominici Je 
Ce vas contra introduStionem Rbeni « 
dum magnum^ Cette ^Piéce étoit e 
anecdote, & renferme des notion 
drauliqucs très-utiles. Mr* Wolf ' 
fend le célèbre Manfrédi contre un 
thématicien préfomtueux ^ quii'avoit 
battu mal-à*propos. 
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R TIC LE V. 

[ÎLQSo^HlQùEs de Mr« Humi» 

Mme & dernier ExtraÙ. 

voos été obligés de réfervcf 
le comiilencemehc de cccËz- 
narques qui coocernêoc leon* 
de Mr. Hume, oh il s'agit dé 
ce & de la Vie à venir. Lt 
jinglois àvoit die en le fioif- 
ms ne femmes pas en droit dei , 
ï rUnivers à Dieu > parce oue 
is aucune expérience fur la-, 
puifliocs fonder la liaifon de 
ec cette caufe, vu qu'il s'agic 
3lé , parfaitement unique dans 
Or fa certitude nous manque, 
3is que TËxpérlence cefTe d'è* 
lide. 

an a placé fous cet endroit dd 
, dont ùoùi avons continué 
El I une longue note , que nous 
ns ici fans y rien changéri* 
Dément» ditM enparkM de ce* 
Hent dé lire^ eft plus éblpuSf- 
blide. Epicure avoit accordé 
igoniftes la permiffîon de te^ 
es effets à la càufe» de iHn^ 
L Pan. L E • tel* 
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gi telligeûcfe qu? éclate dafiâ l'ouvrage I 

g^ ceUe de rOavrief^ Mais, en fuivanC 

^ cette méthode i on te parvient poinf 

^ à cette Divinité de Mr. Hume^ qui d 

n abfolument au-deflfus de toutes les o 

g^ tégories, & qui ne relTemble en rîe| 

^ auif'lntclligences finies. Je voudroil 

^ bien fçavoir. oh il a pris cette idée à 

Dieu, û l'on peut appeller idée ce qi 

gi ne préfente aucun fens. En employii 

m l*areiiment qui remonte de Venqt ï 

9 caufe, dont il nous accorde Tufage,]! 

n ne vois pas qu'on puifle fe difpênT 

,1 de ranger la première caufe daoa 

n clafie des Etres intelligens. Or H 

g, mot d'intelligence fignifîe quelque cf 

m fe, étant appliqué a Dieu, il doit 

m gnifier ime Intelligence femblable k 

m nôtre pour le fonds , mais illimité. 

fi exemte de tout défaut. Ce fera» pc 

p me fervir de l'exemple de Mr. Huml 

g, le Soleil & la bougie; mais qui ofc 

gi dire que le SoleU & la bougie n'a] 

• aucune propriété commune» & qfii 

n ne puifle rirer des concluûons dei^:( 

9 fets de Tune aux effets, de l'autre f 

• Mr. Hume ne me paroît pas plus ' 

9 dé» lorsqu'il nomme l'Univers uni 

„ unique. N'y auroit-il pas quelque:, 

I, de mots caché fous cette expreflT 

9 Le Monde eft un âflembhige d'J 

9 qui Âbiflent des changement c 

^ nuels. Et ne pois -je pas confi< 
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i cftiacuQ de ces Etres, & chaque cban- 
1^ gemeoc qai lai arrive ^ comme un efFeè 
m pardculier pour leauel je jjuis conclurre 
m une caure y félon la conceffion de Mr; 
m Hum} Ne puis -je pas recueillir une 
^ quantité innombrable de cas qui fêref« 
^ fembjieront tous » en ce que leur «df^ 
m tence eft dépendante ? Et il n'eit be« 
^ foin que de cette relTemblance pour 
1^ conclurre que l'Univers entier doit a- 
m voir une caufe. Selon Mr« Huant on 
1^ ne fçauroit conclurre que le Mondé 
1^ préfent eft l'ouvrage de Dieu» parce 
m qu'on n'a pas vu d'autres Mondes pro« 
ip duits par vautres Dieux. Il me tern- 
ie .ble qu'il fufSt d'être parvenu par in* 
w^ duâ^on aui Principe. Que rien de ce 
i» que nous connoiltons n'exifte fans une 
% . caufe de fon exiftcnce, pour en alTuret 
'% la mènie chofe dé la fomme de tout 
W les Etres connus ^ ou de l'Univers eA« 
% tant que nous le connoiflbns* Et aprte 
V^&voif prouvé que cette caufe efl; incd»'' 
n(^ ligente^ on peut & on doit mftme bit 
\% appliquer ce qui appartient aux Intel- 
^^ ligences que nous connoifibns entanc 
B qu'Intelligences. 

^ \ Il eft vrai que de la contemplation 
de la Nature il ne rérulte d'abord qu'u- 
ne Caufe finie ; fon idée n'eft tirée quef 
d'dn fonds fini y & il n'eft pas permis 
en bonne Logique d'étendre la notioa 
de la caufe au-delà de ce qui eft ûé- 
E 2 • eef* 
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^ ceflaîre pour la produâîon de TeffeO 
^ voilà fur quoi je fuis paffaiceinem d'ic» 
n cord avec Mr. Hume. Mais , es admet* 
I, caûc» comme il fait, Targument pÉ 
« de la caufalicé^ ou ces caufes fioiei# 
n (car leur nombre eft iûdiiFéreûc ï k 
^ queftlOD) dont ou aura établi TeiSî 
^ teuce pour expliquer la produAioa dr 
m rUnivers , deviendront de nouveaot 
« phénomènes, qui exigeront de nouvdj 
9 les caufes , & ainfi de fuite , jufqu*à oc^ 
9 Qti'bn s'arrête à une première caufe iik 
n finie & ind pendante «. , I 

Le PhilofOrphe Editeur de la Tradoej 
tion Allemande va nous fournir k • préièri 
quelques autres Remarques fur le mîtoûé 
Ejfai. Une des chofes qui lui p^roiÂeoc 
mériter d'être peféçsavec le plus d*exaoi( 
citude dans le Plaidoyer pour Epkw 
dont notre Extraie précédent a rem 
coippte, c'eft la nature de l'influence 
les dogmes d'une Providence & d'un I 
à venir ont fur la Vertu & la pratique 
devoirs qui concernent la Sodété. H 
bien vrai qu^'l peut y avoir une hooi 
tetè morale & des principes de fociaF 
ce, indépendamment de ces notions.! 
il eft encore plus vrai qu'elles font l'i 
que fondement d'un véritable repos d*< 
prit , & en même tems le motit le ' 
puiflfant qui puilFe exciter, foit un PI 
fophe, foie un homme du peuple , à 
pratique confiaote & fooeeQUë delà V< 
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tu* On oe fçaurbic avoir une idée avan* 
tageufe 4e la pénétration d'un homme ^ 
qui n'a pas compris que l'idée & Pefpé^^ 
rance de Tavenir eft la feule chofe qui 
^uifle donner du prix k l'ouvrage de la^ 
rréatioo t & faire regarder la vie comme 
in bien. Les fupp'^tions gratuites des 
^ayem qui avoienc conftruit des Champs 
Uyfées & un Tartare d'après les fiétions 
le leurs Poëtes, valoient encore mieux 
lour le l'cpos des hommes , que l*aréan« 
(Tement d'un état futur, par lequel ce 
Aonde devient un vrai chaos moral , oIjl 
I feiDit inutile de chercher de Tordre fiC 
et ré|^e«. 

Pour réfuter enfuîte pied à pied TApo- 
ope d'Epicure^ Mr. Sulzer entre dan» oes 
Ictails qui ne fçauroient trouver pince ici» 
ilifiontre fore bien entr'autres chf>fes f 

Se nous ne fommes point à Té ari «le 
ieu dans le cas de celui qui obferve 
XMir la première fois un effet nnkiue» 
Voh il n'eft encore en droit de tirer au- 
ame conclufion. Nous avons , tant dans 
m focceffion que dans la fîmu^tanéité des 
StreSyUn nombre infini de fériés régulier 
*«» narmoniques, tendances à des fins» 
h exprimant les perfeâions de l'Etre au« 
Ivel on ne fçauroit fe dilpenfer de rap« 
porter leur origine. Lesobfervatlonsque 
liomme a été à portée de flaire fur ces 
Uverfes fériés à rur le tout qui en réful* 
fci lui ont appris à connoltre Dieu» & 
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^ fe faire, pour aiofî dire, une id( 
foD caractère; à peu près comme à 
fure au'on avance dans la leâure i 
fnire éc de QjffnU'Curce ^ oa fc repré 
toujours mieux Achille & Alexai 
& ron peut conjeûurer ce qu'ils f 
dans la fuite- Après avoir eu^ par e 
pie , une longue fuite de preuves de 
meur fougueufe & emportée d'AcH 
peut-on douter,Iorsqu'on voit qu'il ap 
la mort de fon cher Patîiocle , 
n'entre en fureur contre Hector q 
fué, & ne coure aulïï-tôt à la ven 
ce? De -même 9 autant que ces ( 
font fufceptibies de comparaifon » 
avoir vu tout ce que Dieu a déjà ft 
grand , de fage & de bon , dans le 
riodes de Texiftence de TUnivcrs < 
font écoulés 9 on efl en droit de con 
qu'il continuera d*açir fuivant fes pi 
itions 9 & même au'il les mettra oa 
pluff grand jour, lorfquMl aura cond 
préparé les çhofes au point auquel il 
les amener. L'immutabilité de 
Suprême rend cesafTertibnsbeaucou 
fortes encore 9 que toutes celles qui 
roîent être fondées fur la conduit 
hommes. 

Essai XII. & dernier. Sur la 
fopbii Académique 9 ou ^cepti^ue. G 
ce que le Doute Philoropbique9 < 
qu'où peut -il aller? Ç'eft ce qu< 
Hum fe propofe d'examiner 9 parce 
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Ion lui, VAtbHJme & le Scepticisme (bue 
i vrais fantômes , à la pourfuice defquels 

I s*eftforc inutilement échauffé; cemç 
émc qui les combattent j& lorfqu'ifs le 
ne avec la plus mnde ardeur, étant 
^ligés de nier qu'ils exiftent^ & même 
i*ils puilTent jamais ejdfler. 

II y a un Doute qui précède l'examen^ 
::1 eft celui de Des 'Cartes. Tant qu'il 
meure dans fes juftes bornes 9C*eft vnù 
éparation néceflaire à Tétude de la Phi* 
fophie; mais , dès qu'on le poufle trop 
m «il devient la pefte duraiiofinemear^ 
n'y a point de mal plus incurable que 
tyrfhcmsme outré» un homme qui par- 

jendroit à fe défier» non feulement de 
ma les principes de nos connoiflances» 
lais des facultés mêmes qui font les in« 
arumens de ces connoilTances, fe trou- 
erdc éjgaré dans un labyrinthe fans ifluCt 
Une leconde efpéce de Doute, c'eft 
sUe qui fuit Pexamcn, & qui en eft le 
îfultat. ' Le Doute univerfel en ce cas» 
uroit celui d'un homme convaincu de TiW 
Ifion de fes fens & de fes facultés, & 
a l'incertitude abfoluë de toutes les ma- 
imes, tant de théorie que de pratique^ 
^ons fur quoi un pareil Scepticisme pour- 
dit être fondé. 

Il ne faut point s'arrêter ici aux lieux 

ïmmuns tirés des erreurs des Sens,par«> 

9 que ices erreurs ne prouvent autre cho- 

|i.(inon qu'il oe faut point ajouter une 

E 4 foi 
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foi implicite à leur rapport» & que 
faifon doit le reCUfler » en (enant con 
de la nature des milieux » des dîftanc 
9c de la conformation des organes. 1 
on peut pppofer au témoignage des i 
en général des difficultés moins aifé 
réfoudre. 

Un inltinâ nature] porte tous les h 
ines à croire pn Univers extérieur ii 
pendsint de nos perceptions, & ^ prei 
Ces perceptions mlîmes pour des ot 
réels 9 différens de nous, & difHnâs 
notre ame. Cependant la' plus léj 
teinture de Philorophie renverfe ç 
opinion de fond en comble. A me 
que je m'éloigne d'un objet, il rchang 
grandeur & de figure : or Tobjec rec 
externe doit den^eurer le même, qu 
je ne 1^ reearderois point, ou quant 
ceATerois d^xifter : donc l'objet vii 
o'eft qu'une perception , Gç, n^e^ifte 
dans nion efprit. 

Il y a plus: on ne prouvera jamais 
Pimage vifible de l'objet vienne de 
bors, ni que Tobjet lui-même exifte 
tre part que dans Tentendement. C 
une queftion de fait qui devroit être 
cidée par l'expérience, & rexi>érienq 
nous préfente que des perceptions, 
courir aux perfcâions de Dieu , pour< 
qu'il qe fçaqroit nous tromper, c'eft 
prouver rien en prouvant trop ; car ei 
cas il faudroit que le témoignage des S 
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fût eDtiêrememç iofailUble ^ ce qui n'eft 
pas. 

Toos les Philorophes de nos jours cotim 
viennefit que les qualités feoiibles qu^li 
nomment jwondçireSi comme la dureté <fc 
la mollelTei le chaud & le froid, la lu# 
miére, les couleurs , les fons» &c« ne 
font Doinc dans les objet^^ & n'exiftenc 
que oans les perceptions de l'ame. Il ne 
refteroic ainfi aux corps que ce qu'on 
DOipme leurs Qualités prrmiVr^f «retendus 
i& la folidité. mais l'idée de ces qudités 
dépend des qualités y^cofi^rej, elle nous 
vient |>ar la vue & par le toucher ; elle 
p'a donc pa^ pliis de réalité que cellef^ 
ci ; & il eil univerfellemeut démontré que 
cous les objets feufibles que nou? apper^^ 
cevons fout en nous, & qu'aucun g'eux 
n'a ion exifteobe hors de nous. 

Ce n'eft pas non plus par voye d'ab-^ 
ftra6lion que nous acquérons Tidée des 
qualités premières; on ne fcauroit Taflir*^ 
mer fur aucun fondement. Une étendue 
inviûble & impalpable ne fcauroit être 
conçue; les abftraâions font des çbimé* 
res de TËcoIe, & perfonne ne peut (e 
vanter avec vérité d'avoir eu l'idée gé* 
ocrale de quelque Etre que ce (oit. La 
raifon &l'mftinâ fe trouvent donc à tous 
ces égards dans une contradiâion mani- 
JFefte. Comment fe décider P Et quelque 
parti que l'on prenne» le Sceptictsm ne 
triomphe- t*il pas? 

E * Les 
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Les réflexions précédentes n'appardea^ 
nenc pas en propre h Mr. Hume: il les i 
tirées de PJSvèque de Çloynf^ comme fl 
en convient dans une note^oà il préceod 

. faire pafler la doârine de Berkeley pogr 
un vrai cours de Scepticisme ^ parce 9 - dioid 
qiion ne peut^ ni la croire , ni la router. 

Le Sceptique arme la raifon contre U 

rsùfon : il oppofe des raifonnemens àm 

HConcoilTances démonftratives , & prétead 

^ détruire par la même voye les faits te 

inieux avérés. En matière de théoriei 

. Tefpace & le tems lui paroiflent renfer- 
mer des contradiâioDs» démontrées d*u& 
côté» impoflibles à croire de l'autre. Y 
a*t-il rien qui répugne autant au feus- 
commun qu'une étendue divifible k TiO' 
finif avec toutes les conféquences qui en 
découlent ? Une quantité réelle infini- 
ment plus petite que toute quantité finiei 
contient des quantités infiniment plus pâ- 
tîtes qu'elle-même, & ainfi à l'infini. Cet- 
te propofition eft démontrable à la der« 
niére rigueur , & cependant Tcfprit fe. ré- 
volte contr'elle. Les principes les pjos 
lùrs & les plus folides de la Géométrie 
établiflent que l'angle formé par la dcr 
conférence du cercle avec fa tangente» 
eft infiniment moindre que le moindre an* 
gle reftiligne imaginable ; cet angle dé- 
croît encore à Tinfini à proportion que le 
diamètre augmente : d'autres courbes for^ 
meront avec leurs tangentes des angles 

in- 
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{nfinimenc plus petits que des cerclet 
quelconques n'en forment avec les leurs» 
& aiflQ de fuite jufqu'à l'infini , Arrivée 
à ces conçlufions» la raifon demeure 6* 
tonnée) & comme accablée fous le poids 
de fon propre ouvrage; ôç, quand même 
elle n'auroit pas le moindre penchant vers 
le Sc^ti/cifine f' elle feroit également for* 
çée de demeurer indécifey & de recon* 
oottre que la lumiéfe & les ténèbres fe 
trouvent fouvent enfemble dans un mft- 
me fiijet« Il en eft du tems comme dç 
l'efpace; il n'y a pas moins d'abfurditéf 
dans Pidée d'un nombre infini deportion9 
réelles de durée, qui fe fuccédent $ s'é^r 
puifent l^ine Tautre. Ces paradoxes» fui^ 
vaut Mr. Hume^ ne peuvent être crus 
que par des gens à qui^ les Sciences pnt 
gâté le jugement. 

Cependant quel parti prendre? L*état 
d'irréfolution efl le plus incommode de 
tous les états. L'efprit fouffre en voyant 
uneyérité évidente en contradiâion avec 
elle-même , ou avec d'autres vérités évi- 
dentes. Rien de plus défolant que le&^^ 
ticisme qui réfulte de tpus ces combats* 

Mr. Hume paroît vouloir propofcr ui| 
remède à ces inconvéniens , une iblil* 
tion à ces difficultés. Ce n'eft à-la*vérit6 
que dans une note 5 & comme en paflant» . 
Il dre fon raifonnement » de ce que lef 
id^ abftraites dés Mathématiciens fe ré* 
lôlveiit nécelfairemenc dans les idées ia? 

■ dl^ 
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dividuelles que les Sens ou rimaginaticm 
fbmmiflent. Si vous demandez à un Géo» 
mécre la définidoo du plu$ 9 du mom # 
00 de rigalitit i\ vous renverra toujoun 
à des percepcioQs » ou à des images de- 
terminées. Or qui pourroic (buceoir que 
ces perceptions, ou ces images. fuITeot 
divifibles à l'infini? Ceft-Ii en 'effet I| 
vraye folucion;& fi Mn Hunu a voit pûl 
la peine de lui donner ion jufte dévelopi 
pemenc» il y auroic trouvé dequoi impo* 
ier filence aux Sceptiques ^ & aniêantir con- 
tes leurs ;rubtil]'tés. Il ny a de concrt* 
dldlions dans nos connoillances éviden* 
tes» que celles que nous y mettons vo> 
lontaîrement , en transformant des abp 
firaâions en réalités 5 en prétendant troot 
ver dans la nature ce qui ne peut exifter 
que dans notre imagination ou dans notre 
entendement 9 & en attribuant aux chofes 
ce qui ne convient qu'aux idées. Alors 
fanscontredit on fe trouve dans des dé« 
filés d'où il n'y a pas moyen ()e fe tirer; 
mais on ne peut s'en prendre qu*à foir 
mème^ & les dircâions d'une faine Phi^ 
lofophie viendront toujours au fecoursde 
quiconque voudra s'en fervir* 

Les Obje£)ions du Sceptique contre II 
Certitude Morale «font ou Populaires » ou 
Philofophiques. Les premières ne méri« 
tent pas qu'on s'y arrête » parce qu'elles 
foncroibles, & n'influent jainais fur la 
pratique I où nos fendmens naturels pré- 

vau* 



ràronc toujours. On ne perfuadera ja» 
\\» à perfoDoe qu'il foie égal de chauf* 
' fa main ou de la brûler» de pafler 
r la porte ou par la fenêtre. 
[jes ObjeâioDsPbilofophiquesfont cel* 
qui fe trouvent dans les EJfais préc£* 
is 9 & qui concernent le rapport de la 
ifalité & la liaifon des evénemens* 
telle que foit leur force y on peut eon* 
idre le Sceptique ^ par la fimple qneU 
D» Ccit bonoi en lui demandant quel 
fon but 9 & k quoi tendent toutes fes 
culations? Veut -il plonger les bom» 
s dans rinaâion & dans la létargîe? 
ft à quoi il ne rëuffira » ni fur lui^mé* 
9 ni fur les autres. Après s'être bien 
mbiqué refprit» le moindre incident 
rejettera dans la foule, & le fera agir 
nme le refte des hommes. Réveillé 
fon fommeil métaphyiique, il fera le 
•mier à rire de l'extravagance de fes 
res 9 & toutes fes peines n'auront abouti 
à le convaincre ae la bizarrerie de no« 
i condition 9 par laquelle à chaque in* 
nt nous fommes forcés de raifonner , do 
Dire & d'agir, fansfçavoir ni pour- 
019 ni comment? 

Il y a un Scepticisme mitigé 9 qui eft ex- 
imemenc recommandable. Il natt de 
nprei&on que produit fur un bon efpric 
conduite de ces Dogmatiques . qui 9 plus 
font ignorans» plus ils font décififs; 
M qui n'ayant cnvi&gé les fujets que 

par 
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par tiDe face 9 croyenc les avoit tducd 
épiiiféesi & ht ceffenc de traocber d'à 
too inagiftraK Ud peu de réflexion AI 
la foiblefîe de renteDdetnenCj&fbr 11» 
certitude mêlée à toutes dos coDDoiflk& 
tes, obvie à ce ridicule; une légère teit 
ture de Scepticisme eft Tantidote de teta 
préfomtiOD , & apprend à ceut qui Vm 
que la modeftle eft la compagne fidéh 
du fc^avoir^ 

Un fécond ufage non Inoîns importam 
âece Doute modéré» c'eft de nous eot 
gager à borner nos recherches » & à n< 
pas les étendre au * delà de la fphére d( 
notre capacité. L'imagination aime 2 
prendre un vol élevé j la curioficé veui 
franchir fans-cefle la région de nos idées 
iine chofe nous déplaît par-là mênie qù'e) 
le eft à notre portée. Il n'y a qite l 
Scèptidstne qui puifle nous ramener de et 
fubumes entreprifes; Quoi ! après n^ 
etpériences votis ne fçavez pas encore 
pourquoi une pierre tombé » ou pourqiMi 
Te feu brûle ! Et vous prétendez m'eïi 
pliquer Porigine du Monde, les prem^ 
res Loix de la Nature , lés raifons d| 
toutes chofes* 

Nous parviendrons furtout à fentîr Id 
bornes de nos cônnoilTances , en çômpîi! 
rant nos facultés avec les objets que nw 
voulons connoître. c*eft-à-dire, les mçf 
tens avec la fin 5 l'ouvrage avec les ià 
ttrumenstf Les Stiences oui tottlent fé 



ncités , .paroifTent à Mr. Hume les 
|ui foieDC fufceptibles de démon* 
. Les diâerentcs combioaifonsdet 
es mènent à des réfulcats » ^ui &e 
t ècre connus qu'après avoir cra-» 
n milieu plus ou moins long , qui 
la dernière propoflcion de la pre- 
au- Heu que dans les autres Seien^» 
traites, tout fe réduit à diftinguer . 
is par des définitions ^ dont nous 
ns d'autre fecours, que de fçavoir 
idée n'eft pas l'autre. Pour les 
de fait, elles n^admettenc pas feu- 
Tombre deladémonflration. Leur 
re cft toujours poilible, & n'im- 
jamais contradiâion. Tous nos 
emens moraux n'ont que la caufa- 
mr pivot unique , fur lequel ils 
Qt fans-cefle ; & cette caufalité s'ap- 
jr l'expérience. Cela eft fî vrai» 
raifonnant â priori nous fommes o- 
d'accorder que toute caufe peut 
re tout effet ;'la chute d'un caillou 
it éteindre le Soleil» au-moins n'y 
s-nous rien d'impoifible ; & Taxiô* 
t mbih nibil fitj difparoît dans la 
)phie de Mr. Hum€. Loin de pou« 
émontrer àpriori que Dieu ne puif* 
ir la matière, on ne fçauroit» en 
: Cette méthode» refufer le pouvoir 
ar )i une caufe quelconque, a l'Etre 
s bizarre que rimagination puiflfe 
roir^ 

Les 
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Les taifônneméQs moraux oncpc 
]et des faits généraux, des faits p 
liers , ou des faits mixtes. La pi 
Cîafle (Comprend Ja Politique, la 
fopbie I^aturelle, la Chymîe, & 
féconde à pour objet THiftOire^ia 
nologie^ la Géographie, l'Aftroi 
&c. La Théolocie feule formé 1 
fiéme. Pour la Morale & la Gritiq 
les font plutôt du reflbrt dû goût 
fentiment que de la fden^é. 

Nous voici parvenus à la an des 

de Mr. Hume. Il les termine en 

fant un Sceptique , imbu des princi{ 

ont été expolés dans tout cet Ou 

entrant dans une Bibliothèque , & 

fant une revue pareille à celle du ( 

du Barbier parmi les Livres de D< 

xotte. Quel dégât ne feroit-il pas ? 

béroit-il, par exemple, fur un \ 

de Théologie, ou de Philofophie 5 

que, il demanderoît d'abord : Ce 

cdntient.il quelques raifonnemens al 

fur r Etendue & les Nombres? Ne 

trouve-t-on des détails d*expérien 

des chofes de fait. N(m. Auflî-tôt 

feroit prononcé. Eh bien, jettez- 

feu , car il ne- peut contenir que < 

lufions & des fophismes. 

L'Editeur remarque fort bien c 
réfutation de ce dernier EJfaifur le 
lo/opMe Sceptique f eft une entrepril 
demapderoit un Traité dans les foi 
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illeurs tous ceux qui ont com- 
yrrbmsniè 9 tint ancleo <îueiDO^ 
^ foDC déjà accjuittés de cette 
6(t impomble que dans la plu- 
iflertions dont les EfTais de Mu 
i remplies i ce Philofo^be nb 
tre la voix du fentiment inté- 
|u'il ne trouve au dedans de lui 
:Ies infurmontablcs à admettre 
(Toudroic perfuader aux autres^ 
donc donne- 1- il cette efpécede 
fon efprit ? Ceft que , fuhraot 
dominant du flécle, il cherche 
larifer , & trouve plus de plaifir 
& à déconcerter les Leâeursy 
[ffermir dans des routes droites 
[1 faut lui rendre la juftice 9 qu'il 
rojwe que qui que ce foiî a fe 
pair ; il a des talens vrayement 
i pour la difcuilîon de toutes les 
qu'il juge à propos de traiter ;& 
roit tort de le confondre avec 
i obfcur de Raifonneurs » qui 
du grimoire pour des profon* 
;s écarts burlefques pour des dé^ 
s admirables. Mais plus Mr. 
naturellement privilégié , moins 
abaifler aux manoeuvres de gens 
auvent entrer en comparaifon a^ 
ue par cet enàroit-là. 
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A R^T I C L E VI. 

Auo. Frid. Wïlhelm Sacks Predi 
bey verfchiedenen feyerlichen gelej 
heicen gebalccD. FOnfcer cheiL 

C£ST-A-DIItE5 

Sermons de Mr. Sack prononcés en dh 
occajums folemnelles. ^ome V. A Bei 
d>ez Haude & Spener , Libraires du 
e? dtV Académie f 1757. in odlavo. 

LE Miniftére de TEvangile dîgnen 
exercé demeurera toujours rem 
le plus augufte donc une Créature e 
telle puifle être chargée ^ la fonÔio] 
plus utile au Genre humain 9 la plus 
portante pour le maintien de la Sod 
Quand même la Religion n'auroit pas 
origine célefte , quand fes Miniftres 
parleroient pas au nom du divin Ma 
de qui ils tiennent leur commilfioni 
feroit-ce pas toujours un établifTen 
bien refpeaable que celui d'homfmes 

E elles & occupés a condure leurs femi 
les dans les routes du devoir 5 à 1 
infpirer Tamour de la Vertu» à les 
ftruire des véritables principes qui p 

V 
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fendre leurs aôions bonnête^^ & 
•mes tant au but de leur propre 
ice & à ravancemenc . de leur per^^ 
1^ qu'à hntérêc & aux progrès de 
Feâion de leurs femblables? La 
confidérée comme une Ecole de 
& de Vertu toujours ouverte 5 & 
1 ne prôpofe Jamais que des doQxu 
inesy intéreflantes, falutaires^ dl 
plus grands biens que le CielpuiC» 
)rder a la Terre, un des plus ri* 
réfens , fmon de la Crace 5 au ca^ 
veuille en méconnoître TOecono- 
lu-moios de la Providence : les în- 
ms qui fe répandent de-là dans la 
ï 5 peuvent être comparées à ce fei 
évient l'entière Corruption d*une 
qui y eft très-difpofée , ou fans le- 
U- moins tout perdroit fa faveur^ 
ie entière deViendroit d'une infipi* 
câblante. Mais , après ces éloges 
;ftables donnés au Miniftére , il 
mvenir que cette Charge eft auflî 
? qu'importante; qu'il y a très-peu 
s qui fçachent la remplir avec di- 
& que fans compter cent qui dé^ 
: par une mauvaîfe conduite tout 
leurs difcours pourroient rappor« 
Fhiit» le nombre des Prédicateurs 
de la véritable Eloquence de la 
, qui difent ce qui doit être dit^ 
le difent comme il doit être dit) 
t petit; d'ob réfulte par un tnzU 
F a heur 



84 NOÔV. BiBLIOTH. Gb&Bi! 

heur qa^où ne fçauroic affez de; 
que cette Inftituaoo, fi louable 5 i 
lûc-on la regarder que comme ud< 
tution humaine 5 dégénère en abu 
lérable » ne fournit aucune lumière 
prit, aucune confolation au cœurc 
qui la refpeâent ^ & donne un fi 
niîe, une occafion de triomphe ai 
nemis de la Religion. 

Il feroit à fouhaiter qu*il ne pa 
lEnais dans les Chaires aue des P 
Ceurs femblables à celui dont nous 
if annoncer un nouveau Volume c 
inons* Les fulFrages unanimes & o 
de la Cour & de la Ville nous difp 
de le prouver. Mais il faut aveu 
nmpreflîon eft la pierre de touc 
achevé de décider du prix de tou 
compofitions, qui font d'abord i 
tées au Public accompagnées des j 
de raûion ; parce que celle-ci en 
fouvent, & fait paffer, ou même 
rer,des.chofes qui ne fe foutienne 
dans le filence du Cabinet, & qus 
les lit à tête repofée. Les Serm 
Mr. Sack n'ont point cet écueil à 
dre. Je dirois même ; malgré le 
mérité qu'ils éprouvent dans le ce 
leur récitation, qu'ils font encor 
faits pour être lus que pour être 
dus. Laprécifion qui y ré^e, & 
Ibnraifonnée de leurs parties, dem^ 
qu'on ait le tems d'y inliiler& de 
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T à foi- même des réflexions for- 
rées , & qui fonc autant de prin- 
conds en conféquences. Ceft un 
e qui convient à fort peu deSex* 
la plupart de ceux qu'on pronon- 
même qu'on publie, font, fi je 
ifî dire, d'une texture lâche, & 
îDt beaucoup plus de roots que d*i- 
eaucoup plus de tours & de fi- 
ne de vérifies & de préceptes, 
nquiémc Volume des Sermons de 
:k , en contient douze , prononcés 
tous , comme le titre l'exprîmef 
es circonftances extraordinaires, 
en d*abord la revue générale ; a- 
3i nous nou« arrêterons à l'un d'en* 
pour en rendre un compte plus 
, qui mette le Leâeur au fait de 
ère de prêcher de cet Orateur 
n. 

! premier efl un Sermon d'Aûiou 

es , prononcé devant les deux Reî« 

la Maifon Royale, le XVII. Di- 

après la Trinité, 174Ç. à l'pcca- 

la Viûoire de Sorr, remportée le 

embre précédent. Il a pour Tex- 

'crfets 22. 23 & ^4 du Pseaumb 

[X. Ma mcdn fera ferme avec lui , 

bras le renforcera, Uennemi ne k 

ra points 6? Vinique ne Vaffligera 

Mois je froijferai devant lui fes ad^ 

, ^ je détruirai ceux gui le bffif' 

F j II. 
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II. Sermon d'Aftion de grâces, proDoi 
ce en préfence des Reines & de la Mé 
fon Royale , au fujec de la Viaoire re» 

Îortée le i; Décembre 174s:* par kl 
Troupes de S. M. Pruffienne fur VArtak 
réunie des Ennemis auprès deDrefieyft 
ces paroles , i Sam. XII. 24. Seuler^ 
craignez V Etemel 9 ^fervez-le en viriùè 
pna votre cœur* car vous avez vu les cbo^ 
magnifiques quhl a faites pour vous. 

IIL Sermon d'Aftion de grâces pol 
la Paix heureurement conclue entre S* M 
le Roi de Pruiïe^ & S. M. I. rimpéntfri 
ce- Reine de Hongrie & de Bobâme, aol 
bien que S. M. le Roi de fologne , le ij 
Décembre» 174]^* à Dre/ie, prononcé A( 
vaut les mêmes Perfonnes. Roydes, fi| 
Matth. V. 9. Biefil)eureux font ceux f| 
procurent la Paix^ car ils feront appelles i| 
fans de Dieu. 

IV. Sermon fur le véritable Culte 18 
ligieux des Chrétiens , pour la Dédicacj 
de la Nouvelle Eglife du Dôme à Sert 
le 6 Septembre, 17J0. prononcé devi 
les deux Reines &c» fur i. Pierre II. j 
Veius Qujfi^ comme des pierres vives» 
édifiés pour être une tnaifon fpiritueUe, j 
une Jointe Sacrificature 9 afin àf offrir àjnl 

, çrifices fpirituels y ogr tables à pieu par] 
sus- Christ. 

V. Sermon prononcé le DimancheJ 
tare 1755* POur le foulagemenc de 11 
pital des pauvres 4e Is Çolon^ du * 
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ne 9 fur Proverb. XIX. 17. Celui qui a 
Htii du Pamrey prête à P Éternel i éf il 
td rendra fin bienfait. 

VI. Sermon prononcé le Dimanche O^ 
-uli 17(6. en faveur du même Hôpital» 
ur PsEADME CXLV. 16. Tu ouvres ta 
^ny 6f ti4 rajqfies àfoubait toute créature 
Hvante., 

VII. Sermon pour le Jour de Jeûne 
u r. Septembre 17J6. fur Pseaumb L. 
f . Invoque moi au jour de ta ditreffe , je 
en tirerai bors^ ff tu m'en glorifieras» 

VIII: Sermon d'Aûion de grâces au 
ijet de la Viûoîre remportée à Lowofitz 
n Bohême^ le i Oâcbre 1756, pronon- 
é le XVII. Dimanche après la Trinité, 
jr Pseaume XXXIV. 4. y. Magnifiez 
Etemel avec moij & exaltons fin nom tous 
jfemble. J'ai cherché l^Eternely 6? il m'a 
^onduy ff m^a délivré de toutes m^s fra^ 
vûrs. 

IX. Sermon fur Pucih'té des Affliâions, 
•sEAUME CXIX. 71. Il m'ejt ion d'avoir 
^ afflué. 

X. Sermon fur TobligatioD de s'acquit- 
er fidèlement dé fon emploi, RoM.XlL 
'. Soit de fràmfiért^ appliations-nous au mi^ 
iflére. 

XL Sermon pour le Jour de Tan 1757. 
Qr Dan. IL 20. 21* Béni fiit le nom de 
%u depuis un fiécle jufqu'à Vautre ; cax à 
itt eji lafagejfe if la force ; êP c'efi lui qui 
Ume Us tems & lès faifims% gtd 6u les 
F 4 *<rf^ 



S8 Nouv.BiBLfOTH. Gbrmam 

Rots (^ qui les établit^ qui donne lajm 
' aupc Jages B la conmjjcmce 4 ceux qm < 
de IHntelliffnce. 

XII. OeH uoç efpéce de fommii 
d'un Sermon prononcé le dernier Jour 
Jeûne, en Mars 17^7. fur Pseaume X 
ïo. Les jours de nos années reviennent àj 
ocante 6f dix ans , 6f s'il y en a de vigom 
à quatre-Hnngts ans ; mais le plus beau de i 
jours ri^eft que travail 6f que tourment. ] 
ichoix feul des Textes quon vient de li 
fuffiroit pour former un préjugé avaiM 
geux à celui qui les a traités. Ce n'< 
pas une médiocre habileté que celle i 
prendre, furtout dans les circonfhmi 

f)articuliéres , des Textes qui frappe 
'Auditeur , qui le remuait « le toucbeo 
& le préparent aux impreflions qvfi 
veut lui donaer. Voyons à-préfcnt 
tra£tation d-un de ces Textes, & an 
tons-nous à celui du dixième Sermon ,{ 
Tobli^ation de vaquer avec fidélité ai 
fondions de fa Charge, 

L'Amour de la Patrie fait le fuîet c 
TExorde. Cet amQur n'eft pas fimpl 
ment une façon de penfer & 4e fem 
naturelle à homme; c*f|l ^n devoir râ 
qui tient à la Loi de nature; lin dievd 

Îui lorfqu'on s'en fait de juftçs idée 
ien loin d'afFoiblir ceu^ de la Religioi 
les fortifie & les épure. Les Gens de bii 
parmi les Juifs ont exprimé fréquemfne 
pette difpofitipni& les Pf(;auipe^ ep çq 
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:tenneDt plufleurs indices. Jirufalem, fi 
fomaisje f oublie ^ &c. Notre Sauveur k* 
la«véricé a rompu les barrières qui reftrei- 
gQoienc Tamour^U bienveillançe^l^ cha- 
rité des hommes les uds envers les au* 
^es ; mais il n'a pas laifle de donner le 
premier les marques les plus frappantes 
de la préférence qu'il accordoic à la Ju- 
dée 9 fa Patrie, & aux Jtdfsj fes Compa- 
triotes. Jirufalenif Jirufden^p ç&mlnen de 
fais y &c. St. Paul , le Héraut de I4 Qrace^ 
r Apôtre des Gentils ^nt laifle pas dédire 
m'il JoubaiteroiH (Tétrçfiparé de Cbrifi pmr 
les frères y qui font fes parens Jelm la chair. 
Il réfulte de tope cela que le caraQére 
jd'tiQ Homme pieux , d'an vrai Chrétien , ne 
diffère point de celui d'qn bon Patriote t 
& que ces deux titres font inféparablcs. 
Mais comment remplit- on efFeftive- 
ment les devoirs du Patriotisme ? Il faut 
fans-contredit commencer par être bien 
intentionné envers fa Patrie, & lui foq. 
haiter de tout fon cq&ur tous les vr^is 
biens qui peuvent la rendre réellement 
heureule. Cependant de pareilles difpo- 
fitions ne fuffirent pas , fi elles ne lont 
accompagnées des effets. Quiconque veut 
du bien à fa Patrie , doit lui en faira 
fuivant la mefui'e de fes forces, & con- 
venablement k la fîtuation ob la Provi* 
dence le place. Le principal avantjage 
qu'il puiffe lui procurer , c'eft celui d'un 
/exemple foucenu, d'une vertu non équi- 
F 5 vo. 
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voque , d'un Çbrtjlianisme éclairé & 
re. Après cela, tourDant les yeux 
vocation particulière , fur le porte q 
eft affigné . toute fon attention doîi 
rapportée à en remplir les difFéren; 
voirs, à être fidèle aux engagemens 
a contraûés en y entrant. 

L'obligation de s'acquitter de fa { 
ge , & les raifons fur lefquelles cette 
gation eft fondée, font le partage ( 
Difcours, 

I. On doit, pour être en état de 
plir le précepte de TApôtre, remc 
au -r delà de l'époque oh quelqu'un i 
un Emploi qui lui eft conféré. S'il 
ceptoit fans s'y être préparé , fans s 
9fluré qu'il a la capacité naturelle , 
^voir acquis les connoiffances nécelTa 
fans s'être fait de juftes idées de l'é 
due & de la difficulté des fondions 
aura à remplir; fi, dis- je, quelqu'un 
gligeoit ces précautions, il auroic I 
protefter enfuitc qu'ij eft plein de boi 
intentions , & qu'il travaillera de 
mieux à faire le dû de fà Charge , il 
roic indigne d'attention & de créance 
l'on ne pourroit rien atteni^re de Iqi 
convînt aux intéréu de la Patrie. A 
le fort ordinaire de ceux gui entrent c 
les Charges fans capacité , c'eft d'y vi 
fans honneur, d'y éprouver à toute 1: 
re les plus rudes mortifications, d'en < 
quelquefois dépouillés» ou du- moins 
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i^ieillir avec opprobre. Un Chrétien Pom 
ptiott (ces deux termes y comme nous 
ravoos obfervé , font fynonyme^s) ne 
doit donc jamais fe mettre fur Içs rangs ^ 
& afpirer aux Places , qu'autant que fa 
confcience lui rend témoignage qu'il peut 
jSc veut y faire Ion devoir. Ob font ceux 
wÀ s'aftreignent fcrupuleufement à cette 
règle i Les moindres vacances mettent en 
piouvement une foule de concurrens^qui 
ne penfent qu'à faire prévaloir leurs in- 
trigues 9 & la faveur (tes Patrons qui les 
protègent. Âuifi n'eft-ce guéres le plus 
digne , mais prefque toujours le plus ar- 
dent à la pourfuite 9 ou le miepi; reçpiDiF 
piandé, qui l'emporte. 

Ce n'eu qu'après avoir été appelle Ié« 
gitimen^ent à un Emploi, qu*on doit 
pénfer à la manière de s'en acquitter. Et 
alors il faut y apporter ces quatre difpo- 
iitions efTentielles, le foin, la ^délité, 
le zélé, & la droiture d'intention^ 

I. Le foin , c'eft - à - dire , tout celui 
donc on eft capable. Notre J^mploi n'eft 

ëis à nous, mais nous fommes % notre 
mploi ; & nous n'avons droit de difpo- 
fer de notre tems & de nos aâions , qu'au«> 
tant qu'il ne nous refte plus rien à faire 
de la t&che qui pous eft impofée. Ce h'efl: 
point s'acquitter de (on Miniftêre, que 
de le faire à fa commodité > en prens^nc 
tous fes aifes, en renvoyant ce qui he 
fp9i^re point dp délai , en diminuant & 



gz Nouv.Biblioth.Germ 

retranchant à notre fantaifie des c 
qui doivent être confervées& obfe:3 
en fc livrant k l'indolence ou à la 
pation. La première dît, Encùre \ 
de fommril; la féconde. Mon ame '^ 
toi\ mais le devoir, mais la Patrie^ 
la Religion, crient à plein gofier^ 
celui qui eft §n charge y foc ^uittç d^fc^ 

2. La fidélité , c'efl: rintégrité le» 
parfaite . le caraûére le plus incor:^^ 
ble. L'Etat, en tious accordant de^ 
plois , pourvoit à nos bcfoins par M <• 
molumens qu'il y attache : quiconqu^^ 
eft pa«i content, & veut s'enrichir fr^< 
concuflîon , ou par l'obliquité , ^^ 
homme indigne de (bc Pofte, un ^^ 
vais Citoyen, un mauvais Cèr^fte». ^^* 
comme on pourroit prétexter dans d 
taines occaûons le défaut de lumière 
celui qui eft vrayement fidèle dans ft 

^fonftions, travaille continuellement à s'é> 
clairer , ï fe perfeûionner ; il fçaît quî 
doit non feulement faire certaines cfto^ 
fes , mais qu'il les doit faire le miem 
qu'elles puiftent être faites , ou du-môiB|l 
le mieux qu'il puifTe les faire par le mo4 

,3ren d*une application foutenuë & wM 
tigable. Il n'y a que rimpoflibîlité rccM 
le, rimpuiffance involontaire qui puifi 
fervir d*excufe. Quand l'affoibliflemetf 
de nos facultés nous réduit dans cet étattj 
quel parti faut-il prendre? Mr. Sack ïm 

fe 



-t:^ queftion indécife , parce qu'en 
Tîori n'eft plus embarraflant que la 
iOn d'un homme qui eft convaincu 
<^ôté qu'il ne fait ni ne peut plus 
fen devoir, mais qui de Pautre voie 

ï^e fçauroit abdiquer une Charge, 
; le revenu feul le Fait fubfifter , lan» 
pofer aux horreurs de Tindigence. 
• ï-e zélé , c'eft le plaifir que nous 
iv'ons à faire notre devoir , l'affeâion 
:c laquelle nous nous y portons, cet 
animé d'un homme qui s'intéreffe vé- 
ableinent au fuccès de ce dont il eft 
cupé , cet air fatisfait d'un homme 
y^^ les travaux ont été fuivis d'une 
curevife réuffitc. Que d'ouvriers lâches , 
ne de gens qui ne font rien que par 
naniéte d'acquit! Le feul mot de de- 
roir attrifte , ou endort les trois quarts 
ic ceux qui l'entendent. 

4: Enfin, il faut des intentions pures & 
boites. Loin d'ici ceux qui, les yeux 
toujours fixement attachés fur le fabîre, 
5^ travaillent que pour le pain , & font 
^ vils mercenaires. Plus loin encore 
^Qx qui ne penfent, s'il eft permis d'u^ 
■^ d'expreflîons proverbiales , qu'à faire 
fctîir l'eati au moulin, & pour qui le paiQ 
^érobé eft le feul qui réveille l*ap})étit. 
'^ Société eft continuellement pillée» 
'^Ugée , dévorée par ceux dont la vo- 
î^tion feroit d'en Être les Confervateors, 
^ pour aiûfi dire les Tuteurs^ Mais aue 

ttire 
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dire de ceuï qni foulant géoéreufen 
aux pieds tout gain fordide , fe vaut 
de ne travailler que pour la gloire > L 
caraâére eft fans- contredit moins mép 
fable 9 mais il e(i fouvent plus dangere 
pour la Société. Cette gloire eft uneel 
mère gui les emporte bien loin du vk 
table but 9 ou même une idole i I 
quelle ils font prêts à tout facrifier. 
n'y a point de véritable gloire , q 
pelle de faire bien fon devoir^ Et la i 
ciété toute entière brilleroit de l'éclat 
plus pur dont elle eft fufçeptible 5 fi e 
n'étoit compofée que de Membres rc 
fermés dans la fphére de leurs devdi 
& la rempliflant avec les qualités dont 
vient de donner Tidée. 

IL Les hommes ne font rien fans r 
fon 9 fans motif :& plus ce qu'on dem2 
de d'eux eft gênant, incommode, pè 
ble, plus il faut les convaincre que lei 
peines ne font pas perdues, & que lai 
çompenfe y eft proportionnée. L'attr 
du devoir devroit luffire ; car au foi 
rien n'eft plus doux, indépendammc 
de toute rémunération, que de fçav 
Qu'on a les mains nettes & la confcieo 
ians reproche. Cei)endant voici quelqt 
confîdérations , qui doivent encourage 
animer, enflammer même les hommes 
la pratique de leurs devoirs. 

La première, c*eft Teftime publiqu 
l'approbation univerfelle , furtouc fi 1 

I 
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W oppofe le mépris & Tinfamie qu'en- 
coureoc ceu:lt qui deoDenc une conduite 
oppofée. Un homme qui ne fait pas fon 
devoir, ou qui le fait mal, eft un pré. 
^aricaceur^ un perfide, uu traître à la 
<wie, un Ennemi de Dieu & des Hom* 
Dïcs. En vain porte -t- il un front d*ai- 
^jn^fic marche-t.il la tête levée. L'igno- 
minie le pourfuit , & bientôt elle Pat- 
^'qc. Les Dignités , les RichelTes ne 
Çauroîenc l'en préferver^ elles ne font, 
lue l'accroître : plai il eft en fpeClacle , 
k plus il eft Sétri. Les Rois même fur 
^ Thrône, & malgré la majefté du 
Jiadême, font d'autant plus expofés à 
%t opprobre , qu'ils ont le plus grand de 
ims les minifteres humains à remplir. 
Dans la République Romaine il y avoit des 
jeofedrs qui notoient d'infamie ceux qui 
'en rendoient dignes. Cette Charge le- 
(Ht encore bien nécelTaire , mais au fonds 
t Public l'exerce avec autant de juftice 
|De de févérité* 

En fécond licù , autant que le Créateur 
ft éflevé au-defTus de la créature , autant 
approbation du Maître des Qeux & de 
I Terre eft - elle plus défirable & plus 
lécieufe que celle des hommes. Or on 
le l'obtiendra jamais' qu'en faifànt fon 
kevoir , & en le faifant d'une manière ir- 
eprochable. Ceux avec qui nous vivons» 
*en lailTent quelquefois impofer , ils font 
I dupe de faujOTes apparences : il n'en eft 

pas 
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pas de-mêmei dli Scrutateur des cœan 
des reins. Eternel ^ qui eft'Ce quiféjoun 
dans wn Tabernacle "i qui eft-ce qui babb 
en la montagne de ta Sainteté? Ce fera c 
qui marche dans Vintigrité , qui fait ce qui 
- 'îe , iS qui profère la vérité Ulle qti 
dans fm cMr. 

Aux regards dd Dieu Créateur il f 
joindre ceux du Chef fS du Qm/ommâi 
de notre Foi 5 de ce Modèle accompli 
toutes forces de vertus , de ce grand S 
veur qui a rempli fi fidélemenc tov 
les parties de fa Médiation , & qui n( 
a laiffè un li excellent modèle afin ( 
cous fuivions fes traces. Où eft le Gl 
tien qui voulût être ferviteur infidèle 
ce bon Maître, lâche foldac de ce vi 
lant Général } 

Enfin nos yeux^ nos cœurs, nos eij 
rances , peuvent dé]k anticiper la vue 
la pofTefiion des biens infinis des grai 
ineftimables promifes à ceux qui aun 
été fidèles dans toute leur adminiftradi 
& jufques à la mort. , La Couronne 
vie les attend; elle leur eft aflorée; ! 
M peut la leur nvir« 
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ARTICLE VIL 

}ratio diâa à Jacobo Vernbto» quan- 
d6 publicam Theologias Profeffionem 
Genev(B adircc;in quâ ofteodicur , (^uofi^ 
tùm interfit Reipublicc» SafiMts adejfe 
Tbeohgos. s 

C'EST-A-DIRE» 

JARAKGUE Inaugurale & Mf.Vernet, 
&c. A Genève chez Henri Albert Gof* 
fe, & Comp. 1750, in quarto pp. 18. 

DN a vu dans les Nouvelles Littérai- 
res de la Partie précédente de ce 
iHirnal, les pertes réitérées que TAca* 
hémie de Genève a efluyées. Attentive k 
■1 réparer , elle a eu le bonheur de trou- 
m des fujets qui y écoicnt infiniment 

Èpres. Lorfqu'il a été queftion en par- 
ilier de remplacer feu Mr. Maurice 9 
fefleur en Théologie , il n'y a eu 
l&'un cri piour déférer fa place à Mr. 
femetf quoiqu'il s'en défendît en allé- 
taaGt des raiibns prifes de fes infirmités. 
Sependant l'utilité publique a prévalu » 
ï Mr. Vernet eft entré dans Tcxerdce 

iun Pofte, oh il s'applique» avec Taide 
t Dieu, à donner de bons principes , 
\Tom.XXl. Pm.L G igu 
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également éloignés de la pédanterie 
laftiqqfî, & du relâchement dç$, PS 
Perlonne aflurémenc né doit ècrè pi ^ 
état d'enfQigner la Religion du Sau ^ 
qu*un Théologien qui en a fait l'objtf 
fan application & de fes veilles dq 
tant d'iannées ; veilles dont on a reoM 
d&4 précieiix fruics^dans deux Ouvm 
dpnt run.div^eloppctde la manière hji 
convainquante les preuves de la " ' 
& de la Divinité de cette faintc 

fîon , & rautrc: r^Bferme une expoi 
gaiement fimple & lumincufe de 
Dogmes & de. les. Préceptes* Le P 
porié un jugement décidé & irrévoc 
le.pri}C de ces deux.produâioos ; &, 
en particulier qui a paru le dernier 9 
^leux dire Vln^tvUkn Cbritiemej d 
tous, les jours d'ua ufage plus éti 
étant lu avec édification dans les. 
les , & fervant à faire aimer la 
Nous infiftons avec plaiiir fur ce i 
& fur les éloges que mérite un ni 
attffitusiley pouff détruire un foupçot^ 
fefidéqu^a taitn^tredansrefpm deqi 
c)ues pfsrfonn^&.U Isâure du prtmîsi 
txUt <â> Quç BOUS avons doonè.de 
firuStmn Cbritieme ib), cinsms|€ fr- 



(4) rtmt xviiî p. f f^ 8c faw* 

CPO^, £4inPP » php cpcce^e qœ la pzfir 
«ugmentée de Pia|KmK p«tiu moxccauii 
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^ ea dc(l4»o d'y rendre Airpeâfe l-or- 
loxie de l'Auccur, & de lui irnpuccf 
•\que prévarication dans Texpoië des 
rites de )9 Religion. A Dieu ne plaife 
' noQsrécompenfioûs aufli injuften^ent 
Ëcrivain qui fait tant d'honneur à foo 
de & à fa Patrie* Nous fommes per- 
des qu'il a eu dans les endroits même 
' ODC été Tobjet de notre Critique des 
h très- pures & très • louables , & qu^il 
ft propofé d'exécuter ce que tant de 
^ Théologiens ont fouhaicé depuis 
gtems : c'eft de dilfiper ces obfcuri- 
5 d'ciFacer ces cachôi^ par lefquelles 
Doâcurs des ûécles précédens ont 
ngé & défiguré la Religion » en y intro- 
fant leurs fubtilités » oc en abuianc du 
ipge Scolaftique, Nous approuvons de 
t notre cœur ce deflein y &. nous ap« 
idKTons avec joye à Pexécucion ^ qui 
pouvoit être en meilleures mains. Mais 
ne doit pas nous fçivoir mauvais ^é 
ye fenfibilité & dHine délicatefle pour 
intérêts de la Religion » qui a*ont que 
roç judes caufes , vu toutes les tenuti- 
faites , furtout dans ces derniers tems» 
ir la dépouiller de ces Dogmes qui 
Font le corps & la force , & la rédui* 
i une Morale > qui» dès qu'elle netieii. 
phis à ces- Dogmes , ne fera qu'une 
:ulacton phllotop^iique, peu propre à 
ir de btrriérei la Corruption, & de 
19 autorr^oc du Vice. Eoer» lermaibs 
G 1 d# 
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de bien des gens, fimplifier la Relise 
c'eft Pénerver,' la Foi devient infenfiDll 
mène une chimère ^ & cela ne peut qiA 
1er au détrimenc de la Sanâificadon, i 
lien qui unit ces deux chofes étaoc & i 
vant être indiffoluble. Mr. Vemet ne fij 
jamais reconnoiflfable à ces traits; & 
n'auroît pas été. befoin d'en avertir, i 
ne nous avoit paru eiTcntiel de décroi 
entièrement tout jugement téméraire, I 
toute imputation odieufe, qui prendroîd 
leur fource dans l'Extrait cité. 

Pour achever deconnoîtrequel eûYé 
prît que Mr. VerTyst porte à fa nouvg 
profcffion , il faut lire fa Harangue Inaj 
gurale; & en faveur des Lcâeurs ad 
quels elle ne parviendra pas , noUS alki 
en rendre un compte abrégé. ! 

L'Orateur commence par déplorer j 
la perte de quatre Théologiens qui i 
foient honneur à fa Patrie , dont la m 
en a enlevé trois en moins de trois mû 
(Mrs. Maurice j Lullin^ & Troncbin^) 
le quatrième , Mr. de Roches , frappé' 
paralyfie , eft félon les apparences h 
de combat pour toujours. Appelle d 
des conjonâures auffi preffantes à pafl 
de la Profcffion de Bclles^Lettres à â 
de Théologie , Mr. Vernet à qui \i( 
commence à faire fentir fes attetntesij 
qu'une maladie confidérable a épronWf 
y a deux ans, auroit préféré le repol 
de nouveaux honneurs & ft une doqw 
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harge; mais, vaincu par remprelEement 
t les mftances de Tes Compatriotes , il 
ronfacre généreufement ce que Dieu lui 
aifie de vie & de forces à rendre à TE- 
^Té & à l'Ëcac un fcrvice des plus eflen» 
iels« L'Etat n'y eft pas moins incéreflé 
|ue TEglife , rien n'étant plus important 
K>ur toute République , pour toute for- 
ne de Gouvernement , que d'avoir de 
i^es Théologiens. 

il convient en général que tous ceux 

ipi i'empIifTcnt dans un Etat des poftes , 

% y exercent des fondions d'où dépend 

pelque partie du bien-être des Citoyens, 

irient doués de la. capacité & de la fa* 

KiTe fans laquelle ils porteroient le deibr* 

Ire dans les chofes foumifes à leur admi- 

Idfiration. Mais le danger n'eft jamais 

^s grand, que quand les Théologiens 

f trouvent dans le cas exprimé par le 

laveur, d'être Ae^ aveugles ^ condu6teurs 

autres aveugles ; la fofle , l'abîme eft con- 

Duellcment ouvert fous leurs pas , & ils 

5 fçauroient éviter d'y tomber avec ceux 

l'ils conduifent. 

Les égaremens honteux du Paganifme 

\ peuvent être attribués qu'aux Prêtres 

Il en montroient la route aux Peuples 

les entretenoient dans les fuperftitioriS 

> plus monftrueufes. Les Juifs n'au- 

fent pas rejette & crucifié le Seigneur 

gloire* fi les Scribes, les Doûeurs, 

iPhariuens» n'avoient armé leur rage 

G î con- 
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i ise cofifiuc pias d'aucfe Reljf^ion ijQt 

p^fier Ta tnôitié de Ai vie à célébfcr 

I Pédès f)aé!irés , doût H ne (bavoit oi 

r^ni5 rri le bdc» & qui ne fer voient 

*k dépfâver fet ftifturs. Des Théolo- 

(Df itnprudens ayaot exagéré le prit 

G6)ibat, la Société perdit une foulé 

membres 9 qui commeocérenc par loi 

ifWir inutiles , & tre nndéretic pas à 

eût préjudiciables patnme foule d^én. 

iits. Lc^ Cloîtres, les Couvens^ tes 

«dations pféccffirduès pfeufes, abfdrbé- 

ft les ricbeffes des Ët^cs; tes Moines 

vînitiTt la bafe d'ûue HréraTchie qui 

de rapides progrès ^ & parvint enfin ï 

pWBt, qui bôulcvcrfoit entièrement 

Tare. & détruifaît Ta forme de là So- 

îté. D'OTgueiirêlJx Pontifes , itidîgncs 

gottverÉer ta m^oindte Curie, vouhirenfc 

r^fer du Monde èhtTer , & faire flé- 
let Rois & les Ëmp^eûrs fous leur 

La folie des Croifadeij, préchécs par 
ft Théologiens ambitieux ou fanàriques, 
vevtL de dépeupler & de ruiner Vlùarà* 
Ud« nuit prrifbûde couvrit alors h 
rre; TEéritUre Salhte fut eiilevéê aux 
Jéles; rEglife s'arrogea hhfaîllibf té ^ 
le drbit ablblii Wr les confcielices. D*s. 
e quelqu'un vbuloit s^oppbfer à cette 
'annie, le bûcher étoit aulïî-iôt allû- 
îfOny jettoitles homrfies par milliers^ 
mine cela arriva aux AibiiéoiSi & aux 
G 4 Cm- 
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Croifadis contre les Infidèles , fuccédércnt 
celles que le faux zèle deReli^fion fît en- 
treprendre contre des Chrétiens faufletnetf 
accufés d'Héréiie* Alors on peut Uei 
dire qu'il ne refloit plus aucune trace m- 
xiifefte de la Doûrine Evangélique; kl 
Foi & la Charité étoient remontées dam 
les Cieux. 

Les Etats ne confervérent leur ttur 
quillité qu'autant qu'ils éloignèrent de 
leur fein les difcordes Tbéologicjues. Li 
République de P^enife peut fervir de mo- 
dèle aux autres à cet égard ; mais dk 
doit beaucoup à la fagefle d'un des pb» 
grands Hommes & des meilleurs Théoli^ 
gièns qu'elle & fon fjécle ayent produti 
c'eft Hlluttre Fra Paolo. 

Le Fanatisme 9 les Myjliqaesi les Ëh 
iboufiajies^ firent de dangereufes playa 
partout oh ils pullulèrent; & l'on peot} 
joindre les Caftdjles , qui par leurs tamt 
les obfcures embarraflérent les con(att 
ces. En général tous ceux qui par qoei' 
que endroit que ce foit altérèrent la Âl 
plidté primitive de la Doârine CMtià 
ne, peuvent être regardés comme Eu 
mis de la Religion, finon d'intention i 
moins d'effet. 

Ces obfervations générales , foi 
d'après des faits inconteftables que 
nit THifloire de tous les Siècles, ne 
point deftinées à déprimer la Théoli 
méme,& à exciter la haine publique 
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iux qui la profeflent. Ce n'eftqu'ua 
» cas, & peut-êcre le plus confidé- 
de cous , ob Tabus des chofcs ex- 
ite» eft le pire. Conclurre de ce que 
îéologie , c*eft à - dire la Religion , 
fé tant de maux, il faut la bannir, 
^fcrire les Théologiens, c'cft tom*' 
•une extrémité dans une autre beau- 

plus dangereufe , c'eft fe priver vo- 
irement du bien le pl^us précieux que 
el ait accordé à la Terre, de celui 
lequel tous les autres perdent leur 
r. 

s hommes ne fçauroient vivre fans 
ion & fans Culte r par conféquenc 
ic des Miniftres chargés d'cnfeigncr 
eligion , & de préfider au Culte. 

, plus leur charge eft importante, 
il faut veiller foigaeufement à ce 
; ayent les talens néceflaires pour 
bien acquitter, & réprimer févére- 

ceux qui voudroient abufer de leurs 
5 pour fatisfafire les paffions. Les 
ilogiens font des hommes; ils ne font 
:ux.mêmes ni meilleurs, ni pires que 
utres; l'ambition, l'efprit de domi- 
n, Tamour des richeilbs, l'intolér 
î ne leur font pas plus propres qu'aux 
ronfultes, aux Médecins, ou à toute 

profeflîon. Mais leur objet étant 

itcftablement le premier de tous en 

té, il leur eft arrivé fouvent de con- 

re leur néant avec la grandeur du ' 

G 5 Dieu 
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Dieu dont ils étoient les Miniftrtfs 1 1 
leurs intérêts partictiKers avec ceolc w| 
Religion. Cependant û vous trouvill 
( & pourquoi ne le trouveriez- vôos |w| 
un Théologien qui joimè au* hMuéill 
rhumilité, & au zèle la droiture, Vo» 
aurez un vrai tréfor, à la conretlriÉMii 
duquel l'Etat &rEglifene fçaufofettt trt> 
s'intérefler. 

Mr. l^emet indique îcî les tfuâtte ptHh 
cipnux caradléres d'un làge 1 hëotôg^ek 
1 . 11 doit avoir puifé la vérité dstos M 
fources les olus pures , & ne recohbftM 
d'autres guides que la Saine Rhî fob , A 
l'Ecriture Sainte, i. L'Hiftoire taût O» 
vile qu'Eccléfiaftique lui doit êttc Wtt 
famment connue pour qu^l en tfire ^*BAré» 
glcs de prudence & de conduite ^ dppllqu» 
blés aux cas dans lerquels il peut fè rêtaCM» 
trer. j. II faut que la probité & la bféM 
faflentle fonds de (oncaraâére. 4.Etifil 
la douceur & la modération doîveftt êtl* 
en lui des qualités , finofi naturelles » A» 
moins acquifes. L'Otàtéur déVèlôJ^ é 
peu de mots ces quatre idées. Nûos û^ 
donneronv que le réfultat,"&aBtï defot# 
pir dans cet Extrait un ëchëfiullon lil 
ftyle de Mr. Fèrneti rappottobs ce iOBét 
ccau en Latin. 

Ex bis conjmStifn fumptis jam fibi qtdi^ 
'oejlrûfiîf AuDiTOREs, IrnàginmfmA 
effoTfna'oerit iliins Tbevlos;i (fdetn fapîenten 
adpdlamùs : ' ntqut ^ ut arbitrer , iMt fidebrfà 
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alictd protinus adtribuetis idcà tantùm 
[uM fit ârudhm 9 quàdve Jcribendo fexcentas 
uufmu iw^everit ; fed illi poUus mi cum de* 
^mu ac judicio eruditus ejl : Non illi qui 
itgt$ ingeniofas by^tbefes jfaque in iis tuen- 
Us nctâwn acjubtilem iKhibst ; fed iîli potius 
jui coMlè acjobriè in re tanîd varfatur^ 6f 
ym taielligU quid fit faUSi ^d fit mms, 
uc vtdt lapere ulcrà id <]uod fcripcum eiï, 
[iÇpT» IV- 6. aKKà (p^ovéïv eiç ri ffœ^^ovéïv^ 
(èd uà àoGtvm elTe, uc ûmixl prudens fie. 
{ÉUm» Xli }.)• ^^ ^'^ qui plana fibi 
ntmia & demmflrata ejje jaâat ; fed Mi 
potius qfd fautw multa nolds ex parte tantùm 
f éclata effe , idiàque doSti àubitam fuftinet 
àkert illud tàm amarum fuperbis^ iàmverh 
bumamkOi congrmm : Noo lîquct: Non illi 
in quofcientia qtddem laudatwr^ probitas aw^ 
tem veï manfuetudo d^fideratur ; fed illi tan* 
tùm cujus tota vita ratio in privatis^publicis" 
Oie negotiis cum illius doStrinœ feveritate con* 
J^Hit : Non illi qui plures controverfias agi^ 
taverit^ fed ei qui plures fopivetit : Non de^ 
fdque ei qui in amplificandisfidei formuUseX' 
Jpatiatur, fid et qui pauca ad pietatem veri 
ptrtinentia vebementer urget pulcbràque m 
turê collocat; ffficubi locosin Libris n>eolO' 
gkis fupervacamos , tam Jubtili quàm incmi 
iiMg€Tai4 traEtatos reperit , ad injïar Socratis^ 
cum in pomp4 magnam vim auri argentique 
fmiameret: Ohei exclamât, quàtn multa 
nm â^ro (a) l 

Tel 

(«) dot. Tnft. M. r. 
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Tel eft le Théologien utile à la Refr 
gion, précieux à la Patrie, que Mr, F«r- 
fi!^ a dépeint, & qu'il a eu d'autant tacit» 
de peinera bien reptéfenter, qu'il «ni 
trouvé les traits en lui même, La gldie 
de rEglife & de la République de CtW*- 
w,(puiflent-elles la confer ver toujours!) 
c'eft d'avoir produit depuis Porigine de n 
Reformation , & à commencer par foB 
Réformateur même le grand Calvin $ dm 
Théologiens conformes à ce beau modè- 
le. Ici paroiflent Béze, Diodati^ Mefln- 
zat, Tronclnnyhs deux Turrettins ^ PiBUh 
& ces trois refpeâ:ables Perfonnages ^. 
fe font fuivis de fi près dans la fin deletir 
carrière. Comme Mr. Vernet fuccéde 11 
Mr, Maurice 9 il en trace un Eloge abré- 
gé, qui appartient de droit à ce Jour- 
nal. 

Antoine Maurice, d'une famille Gif 
nevoife^ étoit rié le 27 Septembre 1677. 
it aiguières en Provence i oîi fon Père é» 
toit Pafteur. La Révocation de V Edita 
Nantes obligea Mr. Maurice le père à fe 
réfugier à Genève avec fa famille. C'étdt 
ttn homme d'une piété diftinguce. Son 
fils Antoine profita d'un fi beau modètei 
& en s'appliquent avec fuccès aux éro- 
des , il ne fe rendit pas moins recommao^ 
dable par fes mœurs. Il a voit une heu- 
reufe facilité d'efprit& de mémoire, une 
belle phyfionomic , une converfarion tr 
gréable, tant de douceur & d'affabilité 

qu'il 



\ 
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gagnofc fans peine cous les cœur5. II 
rimpofition des mains en^ 1 704 , & 
fa tout d'abord fon Miniflérc à Ge- 
L'eftime qu'jl s'êtoit acquife dès 
éc de fa carrière s'étaot accrue pro- 
Doellement aux nouvelles preuves 
donnoit de fes talens , on le chargea 
710 de la Proftflîon de Belles -Let- 
5t d*Hiftoirej oh il eut entr'autres 
pies Mr. Vernet depuis fon Succef- 
dans cette Profeflîon,& aujourd'hui 
celle de Théologie. Delà il paffa 
M 9 à la Chaire ^Hébreu & des An-^ 
es Orientales. Ces degrés le condui- 
: à la Profeffion de Théologie , en 
. Chargé deuï fois du Reftorat, il 
cercé pendant dix ans. 
Dutes les qualités requîfes pour s'àc- 
er avec fuccès de ces différentes 
tions , fe trouvoient chez lui dans 
egré éminent; la facilité, la dou- 
, & la force dans Pexpreffion , Tex- 
Lide, la prudence, cette dignité que 
lent râgc & une longue expérience. 
it devenu le Doyen de TAcadémie, 
en cette qualité pendant dix- huit ans 
Difcours publics adrefles aux Ma- 
ats & au Peuple de Genève y qui eu- 
conftamment l'approbation de tous 
Drdrcs de l'Etat. La piété y étoît ac- 
pagnée de cet efprit de prudence & 
:harité qui doit en être iniëparable. 
;teQÛf k tous fes devoirs» eu qualité 

de 



de Paftcur & de Profeffcur, il d 
les affaires avec beaucoup de de: 
ramenojc fads hauteur ceux t)ui 
toienc de la droite voye, fe failoii 
ment aimer & refpcâer , en rend^ 

fneufement à chacun ce qui lui éi 
Jq des fruits les plus marqués de 
té, c*étoit une égalité d'ame, ur 
nité, une gayeté, qui le repdoiei 
à fes Collègues» agréable à Tes an 
mable dans fa famille. Les adverûc 
îl n*a pas été exemt, n'ont point 
cette heureufe difpofition ; il ne 
jamais le courage & l'efpérance. I 
périté ne le failoit point fortir de 
Cette , & il fe réjouïflbit beaucoi 
de celle des autres que de la fien; 
pre* Un excellent tempéramme; 
fond de vigueur & de fanté qui s\ 
tenu jufqu'à fa. quatre- vingtième 
ont achevé d'en faire un vérîtabl 
léte du Seigpeur, plein d'allégi 
d'aâivité dans toutes les fondions 
tous les devoirs tant publics que | 
liers, dont il a été chargé* une i 
de peu de jours Ta couché au tom 
20 Août 17 5^- U avoit été agg 
la Société Rovale des Sdences de 
Il a laiffé un Fils de même nom q 
héritier de fes talens fit de fes ver 
qui huit jours après la mort de fo 
a été promu, en même tems qi 
Fermit^ ltr<Cbaire do Xhéolos^e. 
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lieoDS de tout notre cxear que Tua: 
kiitrc rempliflent aufll longcems cette 
î, chacun proportionnellement à foa 
que Ta remplie l'illuAre défunt. 



ARTICLE VIII. 

XI Ernesti Jablohski Inftîtutionea 
Hiftorias Cbriftiana? rccentioris. 

Crst-a-dire, 

igi de PHiftoirt Ecclifiaftique des der- 
îtrx StVcfej, par Mr.J ablonski. A 
Vamifmfuir POder chez Jean Cbrifiian 
'i^^j ^756 in o£tavo, pp. 360. fans la 
réftce qui en a VI. (Se trouve à Jm^ 
fr^^f» che? Jea^ Scbreuder & Pierrâ 
dmrtUT U Jetm)* 

^Ette féconde Partie de rexcellcnc 
j Abrégé, dont on vient de lire le ti« 
, &*eft un peu fait attendre. Ayant 
du compte de, la première dans fon 
» C^) > nous allons achever cette râ- 
j avec beaucoup de plaifir, charmés 
nme nous le fommi^s toutes les fois 
il fe préfente quelque occafion de 

met. 






f 
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mettre au jour les fentimens de vénéra» 
tion dont nous fommes remplis pour Vil 
luftre Auteur de cet Ouvrage , Tun dei 

!>lus grands hommes que V Allemagne pol^ 
éde aujourd'hui. 

Ed rendant compte desévénemens 
fourniffent les Siècles XVI. & XVII. «fr 
Jablonski a apporté quelque changement 
a la méthode dont ils'étoit fervi par rap- 
port aux Siècles précédens. II avoit èà 
poffible, & même facile, à Tégard (h 
ceux-ci, de rapporter tout cequi lescoB- 
cernoit à quatre ou cinq chefs générauxi 
qui comprenoient les chofes dignes d'ê^ 
tre indiquées. Mais quand le fil de Ttffi 
toire a conduit cet Abrégé jufqu'au cem 
de la Réformatim , & à ceux qui les ont 
immédiatement fuivis , le nombre dei- 
faits s'eft tellement multiplié , ou'on n*ao- 
roit pu le réduire «à fi peu de chefs , fn 
priver les Le fteurs de connoiflances H 
difpenfables. A Texemple donc du grai 
Théologien de Genève yMt.Alpbonfe fi 
retin , dans un Abrégé femblable (a) , ' ' 
Jablmski a divifé les Siècles XVI 
XVII. en plufieurs feûions, le prei 
en occupant feize, & le fécond quii 
Il n'a point touché au XVIII. parce qu'i 
feignant l'Hiftoire Eccléfiaftique de| 
plus de trente ans, il eft, dansThabii 



f«) voyez Ml. Germ. Tome XXIX. p. |o. lEj 
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ic pas paffer les bornes du XVII. 
e , & a eu de bonnes raifons de con- 
er cette habitude. Il fait cependant 
rer que , (1 Dieu lui donne la vie & 
brces néceiTaires, il compcfera en- 
une fuite qui s'étendra jufqu'au mi- 
de ce Siècle. 

ous croyons que le Leûeur fe fera 
aifémenc une idée de la méthode & 
^rix de cet Ouvrage , fi nous en fépa- 
uoe Seâion entière pour la mettre 
que fi nous formions cet extrait de 
mens tirés de différentes Serions. 
e peut guéres y en avoir de plus in- 
DTante que YHiJloire de la RijcrmaXion 
llemagney ï laquelle nous allons nous 
cher & nous borner, 
e Pape Léon X. avoit terminé en 1 517 
ymciîe de Latran, car lequel il avoit 
rmi fôn autorité , 8c donné un nouvel 
t à la puifTance du Saint Siège. L'ef- 
mce d'une Rèformation falutairc dans 
;lirç, qui ètoit depuis longtems l'ob- 
de unt de vœux , paroiflToit entière» 
it perdue ; & cependant c'étoit ce 
;s-1à même que Dieu avoit choifi pour 
aire éclôre. On fçait quelle en fut 
cafion prochaine* Léon , le plus pro* 
le des hommes 9 pour fubvenir à fes 
lins , avoit encore des Quêteurs par 
te la Chrétienté , chargés d'Indulgences » 
it ils faiibient un infâme trafic. Celui 
ui cette commiflion échut en AUema* 
rom. XXI. Part. L H ««• 
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Îne> étoit Jean Titzely de TOrdrci 
hidicaieurs , Perfonnage également fo 
be & effronté» qui porta l'impudenoej 
loin en Sate^ que Martin Luiber^ dT 
Un , de rOrdre des Augujlins , Théolo 
didiogué de rUniv.rfué de Wittm 
& qui avojc toutes les qualités prop 
réuflîr dans Tentreprife qu'il forma, i 

f)ut garder plus longtem* le fllence;j 
ân$ craindre les périls dont fa têce ' 
menacée , il porta d'abord ï quel 
Evéquesriuvoifinage Tes plaintes (xi\ 
quif 'paflbit; mais voyant qu'elles éfd 
inutiles , il foutint des Tbéfes publiq 
contre les Indulgences de Titzil Ça). \ 
Cette Difpute de LuAer , fur la % " 
des Indulgences , contenoit XCV. - 
des» qui occupèrent plulieurs féancoij 
mois d'Oâobre 1517» dans TAuditti 
de Théologie de Wittmierg. II eft I 
croyable à quel point tous les efpritsj 
furent émus en jiUemagm ; les ans 1 
prouvant la géné^eufe démarche dei 
iber^ les autres fe recriant contre Vb 
lence d'un miférable Moioe. Iksii 

d'à 



Sur ces commenceineos de la R^»rm 
lire SUidém, dont tout le monde cooliolij 



Mt li 

€tmmemt ni de fiatm Religiomit O* R'i^mkficét , fl 
foire dn Intherantsme àc Mr de Sed^emditrfi ^\»H ' 
'4e la Cenf*ffi»n d\A»V^f'^^g de Mx. 5Wf^ , & 
qoe Mr. Gerdei publie aûucllethcnt (oas k 
é*Hifè9rU Bvamiehi rentVéitt [ CctIC ndicatïyM 
Tourcés eft tirée des Notes que Jds. Jékl9Mtlff 
HùÀxt de cha^c paragraphe, j 
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l quelques efforts peur défendre 
5 , mais il s'y prit trop mal pouf 

Dès l'année fuivante, il fut fe- 

>ar Jean Eccius , Théologien d7ii. 

) Sylvejbre Priirias^ Romain^ de 

des PridkûUurs 9 & Jaques Hoog^ 

Inquificeur à Cologne , oui em«* 
me couces les fubcilicés de la Scho- 
) pour juftifier les Indulgences^ 
ippuyoienc néanmoins principale* 
jr raucoricé illimitée du Souverain 
é II ne fut donc pas difficile k 
de confondre ces vains parleurs ^ 
inc dans les fources pures de VE* 
Sainte & de l'Antiquité Eccléûafti* 
ni leur étoient inconDuês. • Dana 
s de la même année ^ il fe tint à 
rg une Aflembice générale de 
aies Augujlins , où il loutint avec 
DP de force & d'applaudilTemenc 
i Théfes, qu'il a voit fait imprimer 
titre de Paradoxa (a), 
['ici les fuccès avoient répondu àa 
au courage du Riformateur. Maia 
reur Maximilibn I. Tentant bien 
lui réfulteroic de ces Difputeft pu« 
9 voulut en arrêter le cour^ en 

fet la Kil^^n Je U î)iffntf Jt HfUtlhtft 
\m Bncer dans VJipftndUt au Tome I^ dS 

B'omiflii remêvâitt de Mx. Btries , N. XVIU. 
c iuif. jtêréAam Semlut en aToit donné lui 

^aos iti •dmMt, EvsMgei. fux Yen i^iSj 

H a 
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remettant la décifiori de toute PafEa 
Pape LtON. Celui-ci -de fon côté 
déjà, de fon propre mouvement , ci 
iber à Rome , pour rendre raifon 
conduite. Frideric, Electeur de ^S 
Protefteur de Luther, ne voulut pj 
s'exposât à un danger aufli évidet 
obtint que le Cardinal Cajetan , qu 
alors itAuj^sbourg, futconfticué Jug 
cette af&ire. Lutter donc » autor 
Tordre de fon Souverain , fe rc 
jiugsbwrg en 1518. Mais tout ce 
Cardinal lui dit pour l'engager à t 
traâation, ayant été inutile , on fe 
iàns avoir rien conclu (a). 

Le Pape comprenant bien qu'il 
difficile de faire quelque violence 
tber, tant qu'il jouïroit de la pro 
de l'Eleâeur . aut devoir tenter à 
les voies de la douceur. II cnvo^i 
cet effet en Saxe un de fes Chamb 
nommé Charles de Mihitz « qui éti 
même un Gentilhomme Saxon, le 

Î;eant ou de ramener Ltiri^ 5 ou d' 
'efprit du Prince contre ce Théol 
mais litiltUz ne put venir i bout , 
l'un ni de l'autre , quoiqu'il eût 
la condefcendance pour Luther , 
defapprouyer ouvertement, la cond 

(4) Mi. Cbrifi. Fnd. Bêêmtr a donné a 1 
1712. une fort belle DiflèitationaiA CM» 
gmjiémê Lmktn emm Cajetâm» 
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ela encouragea Luther à fe ren- 
zf ff, aa mois de Juin 1^19, pour 
a Difpute entre Eccius & Carlo^ 
c il avoit été lui-même Tinfti- 
liccius difpuca d'abord avec Gzr- 
le Libre-arbitre, enfuite avec 
• la Puiflance du Pape, & fur 
ences. Chaque Parti, fuivanc 
B, s'arrogea la viûoire (û). 
qu'on travailloit à réconcilier 
c Léon, ce Pontife crut qu'il 
de frapper un coup d'autorité; 
\ de Tuia if2o, il lança contre 
î Bulle , par laquelle il profcri- 
3gmes comme hérétiques, con* 
Tes Ecrits au feu , & le citant 
Il à comparoîtrc. Cette impru* 
:être regardée comme leflgnal 
fement. Luther intrépide re- 
trait dont on avoit voulu le 
fie brûler , au mois de Déccm- 
nême année, à Wittmbergy en 
e tous les Ëtudians, le Décret 
le Corps du Droit Canon , & 
Icrits de fes Adverfaires, Léon 
rer d'autre vengeance , que de 
outre lui en 1521 une fentence 

d'ex- % 

se Relation épiftolaire ^c cette Diipute , 
fêUém , *qai y avoit alfîfté. Mr. Gerd§s . 
^bi fnpTA N. XIX. p. 192. ôc fiiîv. 8c y 
K. p T-?. & fuiv une Lettre de fUlif* 
\ fut le mcine iujet. 

H 3 
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d'excommunication» qui s'étendokà^ 
fes Adhérens & ProteÛeurs (a). ^ 

L'Empereur Maximilien étant moi 
Charles V. Roi d'£/pfl|gn« , lui fuccéi 
A peine fuuil monté lur le Trône » qi 
s'érigea en Juge de cette querelle^ 
convoqua pour cet efFec une Dite 
Worms en 15 21 9 & ordonna à ImIUî^ 
s'y rendre, en lui accordant néanmà 
un fauf- conduit. La grandeur du péi 
ce l'éconra point ; il fe rendit à Wtn 
& défendît courageufement fa caufe 9 
celle de l'Evangile , en préfencc de Tfi 

{>ereur , & de tous les Princes & Etani 
* Empire. Il eft vrai qu'il avoit d'ilhA 
& puifTans Proteâeurs » auxquels il i 
fans'doute redevable de la sûreté avscl 
quelle il put fe retirer, après avoir reA 
de révoquer quoi que ce foit de û Dfl 
trine. Cependant ils ne purent pas fl 
pêcher que bientôt après il ne fût foii 
oellement profcrit, lui & tous fes Ail 
rens, comme Hérétique manifeftci 
un Edit de l'Empereur, Pour le m 
à l'abri de cet orage, l'Eleâeurfon 
tre, lorfqu'il revenoit à Wittembirgf 
arrêter , & enfermer dans le Chfttean 
Wartbourg^ près d'Eiferiàcb^ otj il 



(m) Les deux BhUcs de Lion côntie Luther Ce m 
vent dans le BmlUrimn de Chimbim , & font la m 
0c XLL des Bulles de Lfov. Voyez eneoie m 
Hferdes.M /mp, R ZlV.&dâXU l'jifftnMti ëa 1« 
U. N. IV. . 
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: mois ^ comme dans une autre Patmos. 
^endanc que Luther étoit abfent de tVit^ 
hergf Ton intime Ami , & l'un des prin* 
aux Réformateurs, Philippe Milancbum^ 
acheva dans la fuite de répandre la 
liére dans route V Allemagne , fe fie Con« 
:tre, & ne tarJa pas à acquérir beau* 
jpderéputuion, furtout 'o fquVn 15x1 
>ublia fcs Hypo*ypofes T'jeologica (a), qui 
ic le premier Cours de Ihéoiogie que 
Proteftans ayent eu* Au bout de dix 
is, LiUber de retour en ii22f eut k 
nbactre les troubles cauiés par quelques 
oaciques, & les inno' ations que Carl(h 
i vouloit introduire, oui furent les prê- 
tres fcmences desmalneureufes difcor- 
I auxquelles les Protejlans furent cxpo« 
» Dans le même tems Lutber publia 
cdblleote Verfion du N. T. qu'il avoic 
te dans fa retraite» & que Mélancbtm 
sic foigncufement rev uë. Elle fit un 
crème plaifir k tous les Amateurs de la 
tité. Il rendit ericore fervicc à la caufc 
I^vtnjgile , en publiart d'autres Ecrits, 
rmi lefquels il y en avoit contre le Roi 
fr^leterref Henri VIIL 
Bme avoic vu mourir LfiON vers la fia 
Tannée if zi , & Adusn VI. originaire 

des 

) On D*cft pas d'accotd fi ava^t l'Edition ordi- 
e de ce Lme de i \%i il n*v eo voit pat eu 
de isto» qui fut fuppiimée. Vo^ez Bibthtk. 
^#/. 4t MX. I^^ir» tnx. LXXIII. N« XX. f.i|f 

H, 
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des Pûjfj 5ûJ, luîavoîtfuccédé. CcPtfï 

n'avoic pas d'éloignement pour introduit 

au-moins quelque force de Réformatict 

& il le fit témoigner en des termes «' 

remarquables (a) y par fon Légac» > 

Diètes de Nuremberg de ijii & »- 1 

Cependant il fe plaignoit d'un autre ~cr< 

que PEdit de tybrms rendu contre Z— ^ 

n'âvoit pas fon effet , & qu'on le tcm^ 

foît en Allemagne. Les Ordres de 1_ 

pire à leur tour lui firent préfentcr, p^ 

même Légat , cent Griefs de la N^^ 

Germanique (b) contre la tyrannie di^^ 

ge de Rome, demandant que le Pa^^ 

remédiât le plus promptemcnt Qu'il 1^ 

poflîble. Ils le follicitérent en même ^ 

a aflembler fans délai un Concile libr"" 

Allemagne. Adrien fut enlevé par la m 

& Clément VIL qui lui fucccda .^ 

preffer de- nouveau, par le Cardinal (^ 

pêge, fon Légat à la Diète de Nurem0 

en 1J24, l'exécution de TEditde IVor^ 

ce qui fut fortement appuyé par un ït^ 

cfît que l'Empereur zdremd'Efpagne0^ 

Etats de V Empire. On fie à ClemekT 

peu près la même réponfe qu'on avfl 

faite à Adrien.. L'affaire fut renvoyé 

à là prochaine Diète de Spire f quoiqoi 

l'Empereur en témoignât ion mécontai 

tement 

(m) voyez Slêid^ff , Liv. IV. b. de VEJit, U f»L 
(h) On les trouve dans le CMtdicgus Tèttium ytrU 
f|'« fb fléuiut , K. CLXXXyiI. .. 
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, & qu'il y eût de la divifioQ eatre 
its. 

femenees de la Doûrîne Evangé- 
Lvoienc produit jufqu'ici des fruits 
.ns en Allemagne y en Suijfe 5 & daus 
Dirées voifines. Mais les obftacles 
îoçoieot i naître en partie au de- 
en partie dans le fein même du 
vai/me; ce qui retarda & diminua 
»up la belle moidon qu'on avoit eu 
*clpérer. Det Edits rigoureux ar- 
l le bras féculier contre les Partifans 
raie Religion : le fer & le feu les 
ivirenc en Hongrie, dans les PayS" 
în Angleterre i & en France. Il y eut 
^magne Quelques Efprits dangereux, 
bufant de la Doârine de Luther 
liberté dont les' Chrétiens doivent 
excitèrent les Payfans , chargés 
urs de fardeaux inlupportables 5 à 
re les armes. Ce fut un incendie 
sgna tout d'un coup dans laSouàbe, 
anconie , VAlface » la Lorraine & 
nsringe^ où (e commirent d'affreux 
jres, jurqu'à ce que ces furieux, 
\ en diverles rencontres , furent en* 
ilRpés ou cameoés à leur devoir, 
de toutes les plaies que la Commu* 
Zvangilique reçut, la plus fàcheufe 
. divifion entre les Eglifes à*Allema- 
fc celles de Swffi , qui dégénéra ea 
:hirme funefte auquel on n'a jamais 
médier* 

H j Tandis 
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Tandis que ces chofes fe paflbieoCsIl 
grand & dii^ne Proceâcur deL'Àtter^ Pu* 
pjSRic, Ëleâeurde&ixe, paOblc de c tu 
vie à une meilleure^ Il avoir pro^^é II 
KifoTmntim^ fan^ fc féparer néanmoins d» 
la Communion Romaine. Jeah Ton Frér^i 
qui lui iuccéda, ne fucpas moins favcrt" 
ble à la bo ne caufe. ^ous fcs aufpîçeii 
iMber & Milancbtm achevèrent de relier 
k forme i V£^lift E^angilique d'une nUi 
Diére décence, & établirent des Paftont 
capables de fare dignement ToBUvre di 
Sdirneur. Cet exemple fut fuivi par d'an* 
très Princ. s & E acs ù* Allemagne , ao^ 
quels Dieu avoii mis au cœur de fuivre 
les mouvemens de leur coolciencej &(h 
f énoncer à toutes les fupcrdidons, pour 
fervir Dieu en efprit & en venté. 

L'Empereur avoit écrit iXEfpagm à fi» 
Frère Ferdinand , Roi de Hongrie 4 de 
Bobâme^ des Lettres très fortes , pour en* 
joindre l'exécution de TEdit de Wem 
centre Luther & Tes Adhèren5. Mais ea 
vertu des délibérations des Diètes à*jfygh 
ïfour^ de isis & 15 2^ , & de celle de S^ 
aum de 15265 Texécution dececEdic fiic 
fufpendue , & la définition de route IVif- 
feire renvoyée à un Condie libre. Cétoil 
ravis de Jean, E^eûeur de Saxe^ & de 
Philippe le Magnanime , Landgrave de 
HeJJe^ qui prévalut. Les Protejlans firent 
en mémetemsà Torgau^ encore en i6i6f 
une aisance pour veiller à leur sûreté 

CÔIB* 
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ommune. Les ordres de l'Empereur » 
loût la fé vérité alloic toujours en augmen* 
anc, furent plus efficaces dans la Diéce 
e Spire de 1520. On y fit une nouvelle 
oi 9 qui défendoit l'abolition de la Mefle 
ans V Empire; & tout ce que les Diètes 
récédentes avoient flatué de favorable 
QX ^formés , fut révoqué. Les Etats 
e cette Communion prirent des mefu- 
» pour leur défenfe. La première fus 
B protefter folemncllement contre l*Edis 
*ndu dans cette Diétc ; & \\% firent 
arvenir leur Appel , ou Proteftation , à 
Empereur, qui àLEfpagne s'étoit rendu 
a Italies & fe trouvoit à Plaifance. Delà 
origioe du nom de Prueftans^ que les 
/oangiUques ont toujours confervé. 

Bien des chofes dévoient cependant 
lors leur caufer une jufte terreur. Ils 
'ignoroîent pas que l'Empereur, dont la 
uiflaoce & la gloire faiioient de conci« 
uels progrès , avoit conclu un Traité 
vec le Pape (û), qui avoît pour objet 
extÎDÛion du Proteftanii/me. Il eft vrai 
uc ce Prince vouloir la procurer par les 
oies les plus douces qu'il feroic poflible 
•y employer. On attendoit k toute heu- 
s fon retour en Allemagne^ & Pon ne 
outoit pas qu'il ne prit aufli-tôt les me- 
ures néceilaires pour l'exécution de fon 

deflein. 

iét) VOY. Hifimd CMfeff: Auguf. de Mx. Cyprian^ 

•F. V. 5. t. Se adii, ub. iiVcip. II. j. 1. 1. 



I 
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deffeio. Les PrUeJlans tinrent pli 
Affemblées (a) pour délibérer fur 
affaires ; mais le peu d'union qui r< 
entr'eux» & l'oppofîtion de leurs 
mens, ne permirent pas d'y former 
ce réfolution déciiive. Le plus 
obftacle à la concorde écoit tôujo 
déplorable divifion entre les Eglil 
Saxe & celles deSuiJfe^ née depuis 

Jues années. Le Landgrave Phiup: 
;mbla des T héologieos des deux 
è Marbmrg en 15*29 1 LtUher & Za 
avec leurs principaux Amis &.Pari 
Quoique le fuccès de cette Confé 
ne répondît pas aux eijpéranccs qu' 
avoit conclu , elle ne tut pas entiér< 
fans fruit. 

L'Empereur avoit jugé dans fes < 
tiens avec Clément, que ce Pape 
corderoit pas airément un Concile t< 
les Proteftans le demandoient; & il 
mieux remettre l'affaire à la décifioi 
ne Dicte de YEmpire. Cette Di^ 
tint à Augîhmrg{h) au mois de Juin 
L'Empereur y prôûdoit; Ferdinand 
de Hongrie, y aiïïfta, aufli-bien qu( 
fleurs Eleâeurs, Princes, & Déput« 



(4) Le xic'it de ces Aflènnblécs fe trouve 
long dans rOaviage de Mr. Jean Jo^uhim ; 

intitulé Hiforia Protefiationis 0' ^ppdlatiêmi 

num Evanteticorum ]oigncii-y SW/^ , Liv. II. 

(6) Pluiîeurs Ecrivains célèbres, ôcTuâifa 

«omius, om.écxà en détail l'Hiftoke de cette 
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Etacs de VEmpire. Ceft dans cette Diète 
que les Protejlems préfentérent leur célé- 
bre CoufelTion f qui avoit été dreflée par 
MiUmcbtmy alors à Coburg^ & par quel- 
ques autres Théologiens qui avoieot été 
chargés de ce foin , en confuItaDt cepen* 
dant toujours Luther. Les Etats Protejlans 
ravoimt (ignée, & ils obtinrent de l^m- 
pereur qu'elle feroit lue à haute voix en 
pleine Diète. Quatre Villes gui avoienc 
adopté le fentiment de Zuî«ig/( fur la Sainte 
Cène» çréfentérent une Confellion répa- 
rée 9 qui à caufe de cela fut nommée iV- 
trapclUaine. Zuingle en envoya outre cela 
uoe eo fon propre nom. L'Empereur fit 

Ïmbller bientôt après une Réfutation de 
a Confejfion à' Augshowrg y faite par des 
Théologiens de la Cmmunim Romaine. 
Après bien des efforts réciproques des 
deux Partis , l'Empereur donna un ordre 
qui défendoic toute innovation en fait de 
Religion > & enjoignoit le rétabliiTement 
de tout ce qui avoit été changé au pré- 
judice de VÈglife Catholique. 

Cette fé vérité réduifit les Protejlans i 
s'aflembler de-nouveau , la même année 
1530 & la fuivante, à Smakalde^ où ils 
formèrent les premiers liens d'une Ligue 
qu'ils jugeoient néceflaire à leur falut, & 

5u*ils conduifirent à fa perfection dans 
'autres Aflemblées tenues depuis. La 
confiance des Protejlans fit revenir Char- 
LES* Quint aux voies de la douceur* Après 

beau^ 



ii6 Votrv. BiBLidTH.GiitiiA» 

beaucoup de pourparlers , il Jeur accordi 
la paix religieufement > mais pour uo t&mf 
qui fut conclue à Nuremberg en 153 1 Û 
avoic alors une guerre avec les iWcfi 
qui lui faifoic fouhaicer la tranquillice de 
VEnfiret & dans laquelle il avoic beroia 
du fecours des Princes Proiç/îûnj. Cefict- 

aui lui âc renvoyer cous les différends de 
eligion au prochain G^ncile, ou k une 
autre Diète. A peine Jean, Ëleâeor 
de Saxe, avoit-il appris cette agréable 
nouvelle, qu'il mourut, laiflTanc foo Fib 
Jean.F&ideric héritier de fon Eledkorat 
& de fes vertus* Ce Prince fut auffi ooo- 
ftanc, mais plus infortuné que fesPrédé» 
ccfleurs. 

Le Pape Clément VII. inftruit de ce 
qui s'éioit pafTé d'avantageux pour lei 
Protéftans dans la Diète de Nuremberg^ 
& craignant que YBglife Romaine n'en r^ 
çût trop de préjudice , commença è tiat* 
ter avec l'Empereur & les Etats ProUjtmt 
de la tenue d'un Concile , pour laquelle 
il avoic eu jufqu'alors tant d'averfioo. 
Mais il prévoyoic en même tems ce qd 
arriva en effet, que les ProteJUms neooih 
fentiroie&c jamais à un Concile tel qo*oi 
le leur propofoit. Son Succeffeur FAift 
III. fous les aufpices duquel on fie d'e^ 
bord quelques tentatives inutiles, dans h 
vue de rapprocher les efprits , ouvrit en» 
fin ce Concile, qui commença à s'afTeak. 
bler à Trente en ij^J* L'Empereur ce-^ 

pcn- 
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it avoit confirmé à plufieurs repri* 
paix de Nuremberg^ danslapenfée 
s Conférences pacifiques, encre les 
>giens des deux Farcis, rendroienc 
a paix à l'Ëglifc. Il le cinc en efFec 
bhblcs Conférences à Worms eu 
à Rûtisborme en 1541 & i 4Ô, mais 
ucullmerc. Il y avoic beaucoup 
eftanSf qui vu les dangers oh leur 
îcoic co cinuJUmenc expoféc, au* 
fouhaicé qu'on vtnc è bouc d'arrachar 

la moindre racine de coûtes les 
isqui ttoubloienc leur Cominunion* 
héologiens habiles & bien incen« 
} , cane dr Suijfe que de Saxe , fe- 
enc un fi jullc dcfir; & par leurs 
infatigables ils vinrenc à bouc de 
înclurrc la célèbre Concorde kfVit* 
en ifiô. 

i^aix religieûfe , comme on l'a dîC 
18, n'a voie été accordée que pour 
s, c"cft-à dire, jufqu*àce qu'on eut 
quelque moyen propre à pacifier 
agnéj & à terminer les différends 
itjjion. Tout' s les propofitions que 
.'reur& le Pape a voient fair ju^qucs- 
Protefttins , n'avoienc pas écé accep* 
parce qu'elles n'étoîenc pas accep- 

Les L)éf( nfeurs de Rome crurent 
[u'il ne reftoît plus d'au re voie à 
> que celle des armes. Charles* 
*, que le Pape f)l]icicoit co. ciîuel* 
; d'y recottnr » commeiic^oit à faire 

coa- 
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connoicre aflez clairement fes incei 
& les Protejlcms de leur côté prenoier 
précautîoDs pour n'être pas pris ; 

KurvQ. Tout le monde écoit ain 
ttente d'une guerre cruelle, Lm 
enlevé de ce féjour temporel avant 
le éclatât , ayant terminé tranquil 
fa digne carrière en i$46. Le n: 

Juillet de la même année vit m 
luerre dite de Smcdcdde , qui com 
Sar la profcription de l'Eleàcur d( 
: du Landgrave de HeJJîy dont le 
fut néanmoins coloré d'un autre pi 

Sue de celui de la Religion. L'évéi 
e cette guerre foutenuë avec bc 
de vigueur de part & d'autre , fut 
faite de l'Eleâeur de Saxe dans u 
bat donné auprès de YElhe en 1 547 s 
d'Avril. Le vaincu fut fait prifont 
conduit de lieu en lieu pendant qi 
années , dépouillé de fon Eleâor 
fut conféré à Maurice, fon CouC 
Landgrave y déçu par les artifices d 
pereur , ou par les promefles de Tj 
éArraSy s'étant livré à la cléme 
CHAtLLEs-QîUNT , fut pareiUemeni 
prifonnier (û). 



(4) Tous les H'iloriens ont raconté la A. 
de GrawatUe , qui par le changement de 
trcs de r Alphabet en une double lettre,, 
trompa le landgrave. Mais aujourd'hui 
toire pailè pour un conte. Voyez la D: 
épiftolaiie de Mx. Plal^emns , ûspiimic à 
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près ce grand coup , tout fléchie cq 
rmagne devant l'Empereur; mais Tef* 

de ce Prince étoic rongé de cane d'au- 
I foucis, qu'il ne fouhaicoic rien avec 
\ d'ardeur , que de parvenir à faire 

paix folide avec les Protejlcms. II crue 
kiflir , & fe mettre par-là en état de 
Ir paifiblemene du fruit de fesfuccès, 
ineroduifane une nouvelle forme de 
igion , qui pût égalemene convenir aux 
boliques&iauxProteJlans, & en la pref- 
rant à toute V^Uemc^ne. Il confia le 
i d'en drefler le plan à deux Tbéolo- 
os Catholiques , ^ùles Pflug & Michel 
mus 9 & à un Ihéologien Protejlant^ 
M Agricola, faifanc un casdiftingué de 
[^dence & de la modération de ces 
isperfonnages. Ceux-ci donc, fuivanc 
r propre façon de penfer , & voulant 
même eems complaire à l'Empereur » 
npoférent un petit Ouvrage » qui efl 
renu dans la fujte fi célèbre fous le nom 
Uerim (à). A l'exception de la Corn* 
Dion fous les deuxefpéces» & du Ma« 
;e des Eccléûafliques , toue le refte y 
ie conforme à la Doârine & au Culte 

de 

7f , fout ce tîtïc : Vifum CAtoti V. doU w« 
eez m ewiget i» Décréta ifr Pkjiippi magnémmi 
tvii4ti mntsU fnijfe fdsi dtcatur 2 
} Il 7 a pluHwUcs Hiftoires de Vlntetim CeUe 
mérite le plus d'attention , a paia en ^lltmémé 
fipyi en lytt % fouscctitie: Johaimis fiidoMOJil 
kii Triplex Intérim. 

rom.XXI, Part.I, I 
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de VEgUfe Romaine. L'Empere 
ce Livre à la Diète HAugsbomR 
& lui donna auffî*tôc force del 

Mais ce qui dévoie plaîre k toi 
de 9 ne fuc du goût oeperfonne 
de jRome elle-même» malgré 
préférence que cet Ouvrage lui i 
ne vouloic pas fouffrir que d'ai 
rogeaflent le droit de juger des 
de Religion. kyxOànProteftantj \ 
attaché a faCaufe» ne pouvoic i 
non plus un afibrtiment de Reli{ 
bizarre. Cependant il fe trou 
leur Communion plufieurs P 
Théologiens 5 gui ioit par ref 
l'Empereur 9 foie parce qu'ils coi 
quelque penchant pour l'ancic 
auroient voulu qiu'on acceptât 
C'eftdelà que prirent leur fourci 
troverfes . nommées Miapborifti 

Î>luparc préférant la liberté de 
cienoe a toute autre confîdérai 
clàrétenc hautement qu'ils ne ; 
fe foumettre à la volonté de P 
dans une affaire de ceue nature. 
ce de fon côté mettoit tout ei 
pour procurer le fuccès d'une c 
avoit extrêmement à cœur 5 ufa 
reires& de menaces 9 ou même 
quelquefois à la force ouverte, 
cependant parvenir à fesfîns; 



^ 
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orda une délivrance auflï imprévue 
heureufe de ces maux. 
Ze même Maurice de Saxt^ qui a voie 
c contribué à faire parvenir la puilTan- 
de l'Empereur à Ton comble en Aile* 
Xn€y & qui en avoic été récompenfé 

un Eleâorat, s'étanc enfuite brouillé 
c Charles -Quint, fe mit à la tête 

Proteftans^ & fut le principal Inflrun- 
Qt à l'aide duquel ils recouvrèrent leur 
Tcé* Car , ayant fait en 1 5 jri un Trait^ 
*ct avec Henri IV Roi de France^ & 
Iques ?nnces d'Allemagne^ il attaqua à 
iprovifte TËmpereur , qui eut à peine 
ems de fe fauver dans le Tirol , pour 
:er d'être pris, lui & le Roi Fbrdi- 
tD fon Frère. L'Empereur étonné 
le révolution auflifubitC) renonça en« 
emenc à tous fes defleins contre les 
uftans^ relâcha fans délai les Princes 
n-Frideric & Philippe j & ne penfa 
i.qu'à établir GùAlUmagne une Paix de 
[giooj qui fût folide & durable 
près unt de calamités les Proteflam 
jîc donc les premiers rayons d'un jour 
io; l'entière liberté de Religion, & 

pleine sûreté, leur furent d'abord 
nifel dans la Pacification dePaJJau de 
1^ & enfuite folemnellement confir- 
9 à la Diète à^Augsbourg de isSS* 
lupereur» ayant pris occauon de ces 
lemenS) & de quelques autres dif|;ra* 
)ui luianivéreac^ de réfléchir fêneu- 
Iz fe- 
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fcment fur l'inftabilité des chofes hi 
Des , en conçut un dégoût des Grand 
qui lui fit abdiquer VEmpire la mcm 
née i5îf j où il avoit vu terminer la g 
affaire de la Religion. S'étant retiré 
un Monaftére en Efpagne^ il y tei 
fa vie en lyyS, dans des fcntimensj 
qu'on prétend , peu éloignés de cea: 
Pfotejlans (a). 



ARTICLE IX. 

Origines Gdelfic^, quibu 
ab Henrîci Magnanimi obitu 
potentiflîma fata habuit, & eut 
mis Henrîci Lëonis Saxonis & 
ri» Ducis , Heroïs fuâ aetate mî 
ejufque tum liberorum omnium 
praecipuè quatuor filiorum , Hww 
Jatini^ Luaeri, OUonisIV^. Imper 
& Wilbelmi Luneburgki ^ vits 



(m) h £iut lire fai.tôut l ce fiiiet SJif^ , 
Hifior. Conf. ^ugMfi. Tom. II. Li-j, V. c. i. 
y la notc&del'AxtîcIc CharUs-S^nt , d^s 
tiounaiie de Bayle. Lorfque Chyles- SiuitU 
en Effagnt y le nombre de ceux qui avoiieac 
chaDt pour la Ktformatiom , n'ét«it pat petit 
Koyaume. Voyez le "Martjrolêgium Protêts 
Hifp/inid , que Ml, Gerdês a intéré dans le 
de {et Mifceilaned. Il a été traduit de V^» 
Latin pat Mr. "Moshtim, Voyez Cti DiJJertéÊ 
ftoriéun RccUf f minent. f^«L /. f . 6^3 <2r/ 
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«clarè geftas , ex Auftoribus ootîmas 
D'^ae, Inftrumentîs item atquc Chartis 
laximà parce inedicîs, numis, figillis, 
iifque monumends in asre expreflls , 
xitantur» Opus unîverfam Germaniae » 
3;illatîm vcrô Conradi IIL Friderici L 
^jsnrici VI. Ottonù IV. Philippin Frù 
^rici IL & Henrici FIL Impp. & Re- 
jm Hiftoriam egregiîs obfervationibus 
luftrans. Ex illuftrium Virorum Go- 

OFREDI GUILIELMI LeIBNITZII, JoH. 
rEORGII ECCARDI , & JOH. DaNIELIS 

iRDBERi fchedis manufcripcis edicum, 
jraflte Christiano Ludovico Schei* 
10, J. C. ScreniflîmsB Familiae Guel- 
çs à fcribeudà Hiftoriàt 

C'EST-A-DIRE, 

BToinE DES Guelfes, depuis la 
mt de Henri le Magnanime , com- 
'mont en particulier la vie de Henri le 
.I0N< Duc de Saxe 6f de Bavière ^ &? 
Ile de fes Enfans ê?c. Ouvrage rédigé 
oprès les Manufcrits de Mrs. de Leib- 
iTz , EccARD , 6f Gruber , par Mr. 
CHfiiD &c. A Hanovre , aux dépens 
e la Maifon des Orphelins de MoririE^ 
c rimprimerie d' Henri- Emeft-Cbrifto^ 
li Scbluter y in-folio, avec Figures, 
753. Tom. IIL pp. 864, fans la Dé- 
icace & la Préface, qui en onc Ç. 

1 3 Cz 
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CE feroic une omifCon trop c 
rable dâDs notre Journal, 
ne pas achever les Extraits (a) d'i 
vrage auflî important que Peit c( 
Il le mérite d'autant mieux, qu'à 
que la fcéne hiftorique s'approche 
jours, elle devient plus brillante 
fre des évcnemens plus dignes d'ati 
L*illuftrè Maifon des Guelfes tiec 
ce^ qu'il y a de grand en Europi 
une fource dont les canaux fe ré| 
& fe confondent avec le fang d( 
les Maifons Souveraines* 

ÎAï.Scbeid a dédié ce Tome III. 
le Roi de Dannemarc^ qui eft 
par plufîeurs liens d'affinité auxGi 
& qui venoit dans ce tems-là de 
une Epoufe ijQTuë de cette augufti 
Cette Dédicace eft un fort bea 
céau; mais djes objets plus confii 
encore ne nous permettent pas 
lifter. 

La Ptéface, comme celle des^ 
précédens, eft une Introduâion hi( 
deftinée à répandre du jour fur 
cumens qui font le corps de TC 
Ccft donc à en propofer les pri 
idées au Leâeur, que nous fomn 
cjpalement appelles dans cet Extra 

(tf) CelHx du Tome !. fe trouve 3^. E 
Têm. IX. f. 5j ^fmv. Et celui du Têm 
U Xêm. X* t* ^* O* Im^ 
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btid repréfente le 'toup-d'œîl des évé- 
ïmens de ce Volume ^ comme un théâtre 
E^;oifique de la Providence ^ &rur-tout 
^ la Vengeance Divine » auquel on auroic 
nne à trouver rien de femblable dans 
autres Epoques de THiftoire. Les Gu£L« 
Ls avoienc tait une figure brillante de- 
lis le Filsd'AzoN^ Marquis de Lfrarte» 
l'on peut nommer Guelfe le Conquérant » 
fqa'à Henri le Magnanime. Rien n'égaloic 
lAlkm^ne leur puilTance^ leurs richef- 
3, leur fplendeur ; ils tenoienc des Cours 
magnifiques 9 ils avdient des Officiers de 
• plus haute diftinâîon ^ & des Vaflaux 
Dsnombre« Une Maifon qui ne leur 
^avoit donner aucun ombrage » fur-tout 
caufe de Pobfcurité , par Tefpéce d'a- 
option qui la fait entrer dans celle des 
SiBELLjNs; & bientôt elle les égale, 
Qe les furpalTe» elle les opprime : c'eft 
îlle qu'on at>pelle des Hobenftauffiens. 
imais on ne vit un exemple plus mémo- 
ible de Tinconflance* du fort, & des vi- 
iffitudcs de la fortune. Il n'y eut for- 
s d'outrages que les GiâELLiNs , furtout 
bMRADlIL & FridericL néfecrùlTent 
ermis contre les Guelfes; il n'y eut 
}int d'épreuves à laquelle ne fe vilTenc 
cpofés ces deux Hênris, que leur con- 
ince inébranlable ont fait furnommer 
Mamanime & le Lion. La fraude & 
violence fe réunirent pour détruire juf- 
l'âQX fbûdemeùs une Maifon à laquelle 
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V Allemagne avoic de fî grandes obligations) 
& donc la confervatîon étoic fi intime- 
ment liée avec celle de la liberté publi- 
2ue. Mais ces injuftês defleins ne réuf- 
irentpas; û les Guelfes foufFrirent, ils 
fe foutinrenc ; au- lieu que les Hoiîens- i 
TAtïFFiENs . viûimes de l'orgueil , de U 
tyrannie, & des fureurs des Papes, fu- 
rent miférablement détruits. 

Ccft à ces tems ci qu'il faut rapporter 
rémulation des deux rameufes Faétions, 
connues en Italie fous le nom de Guèl- 
FES & de G1BELI.INS 5 quoique l'on ne 
puifle pas en affigner l'origine avec une 
exaâe prccifion. Leurs defordres com- 
mencèrent vers le tems de l'Empereur 
Frideric il Ce Prince, tourmenté par 
les Papes Greçoïre IX. Honorids 111. 
& lîîNocENT IV. avoit plufieurs Villes 
û* Italie qui tenoient fon parti, tandis que 
les autres adhéroient aux Pontifes. Cel- 
les-ci étoient djtes Guelfes, & les pre* 
miéres Gibelines. C'eft peut-être une 
des plus grandes preuves du bouleverfe- 
ment total que çauférent ces Faftions» 
que Toubli même de l'occalion qui leur 
avoit fait donner ces noms ; car on û'i 
aujourd'hui là-defibs que des conjeâores 
incertaines. Mr. Sçbeid rapporte dans les 
Notes étendues qu'il place au dcflbusde 
fon Texte , celles qui ont eu le plus i^ 
cours & d'apparence« 
Le dernier Frince nommé Wklfe 9 ^ 
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iFEf vivoit fous l'Empereur Fridb- 
. Il étoit Fils de Henri k Noir, 
de Bavière y & Frère de Judith, 
î de l'Empereur. Les anciennes pof- 
Ds des Guelfes dans la batae Souahe , 
le Lac de Confiance lui appartenaient. 
y bien loin que ce foie ^ à lui qu'il 
rapporter l'origine de cesdivifions, 
aoit tant Fuderic I. & fa Famille, 
l'inftitua héritier de tous fes biens 
fand préjudice de fon propre fang* 
jUELfe ne fut point brouille non plus 
les Papes , pour qui il eut toujours 
extrême vénération , qui l'engagea 
re tous fes efforts pour réconciSer 
percur avec eux. Mais le Duché de 
ire excita une guerre entre Guelfe 
3NRAD III. Oncle paternel de Fri- 
c L parce que Guelfe prétendoit 
ce Duché , dont on avoit dépouillé 
Frère Henri le Magnanime , lui reve- 
plutôt qu'à un étranger. Quoique 
eu dans un combat mémorable , qui 
lonné en II 40, lesfecours de Roger, 
de Sicile y & de quelques autres puiP 
Princes à* Italie , mirent Gufxfe en 
de foutenir fon parti en Allemagne 
re Conrad. Ils le réconliérent mê- 
dans la fuite , & firent cnfemble le 
ige de la Terre Sainte ; deforte qu'il 
impoflîble de rapporter à ces deux 
ces l'origine des FaClions fufditcs, 
loivent être plus anciennes. Mr. Scbni 
1 f encre 
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encre là-defTus dans direrfes difcuflîons» 

3ui répandent fur cette matière le jour 
ont elle eft fufceptible. Ces divifions 
durèrent jtifqu*à ce qu'un mouvement plus 
fort, pour ainfi dire, les abforba. Cefuc 
la révolution caufée par la rapide con- 
quête de V Italie y jufqu'aux extrémités de 
laquelle Charles VIII. pénétra. Uneef- 
péce d'émulation , caufée par cette expé- 
dition , rappella les Allemands & les £/• 
pagnols en Italie ; & dans la fuite Cbar* 
LES- Quint y rétablit la plupart des droits 
de VKfMpire. 

Conûdérons à-préfent de plus près les 
objets qui rempliffent ce Volume. Henri 
k Lion y ouvre la fcéne. Prince dont les 
louanges feront célébrées , tant qu'on re- 
connoîcra le prix d'une vertu folide, fi 
d'une confiance à toute épreuve. Set 
Ennemis ne purent trouver en lui rien i 
reprendre. Sa naiffance ne pouvûit èw 
plus illuftre : il étoit Fils de Henri l 
Magnanime , & de Gb&trude , Fille di 
l'Empereur LoTHAiRE. Son Père, duchel 
de fa Mère Wulfhilde, avoiteurefpé 
rance prochaine de la fucceffion du Duch< 
de Saxe , à l'extinâion de la Famille d( 
Billingen; & lui pareillement, par foi 
i^ïeule maternelle , Richenza, fe trou 
voit héritier des vafte$ domaines de NoR 
THEIM & de Brunswick. Mr. Scbeid pro 
met pour le Tome IV. des détails fur te 
Ancêtres de ces deux Frincefles^ qui f^ 

ron 
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font fournis par des Dîffertations fort tra- 
vaillées qae Mr. Eccard à laidécs iur ce 
fujet. Dès à-préfent il entre dans des 
diicuffions généalogiques, que nous ne 
fçaurions faire palier dans cet Extrait. 
Kous remarquerons feulement qu'il affigne 
la Mère de l'Empereur Lothaire, qui 
avoît été jufqu'ici inconnue aux Sçavanf, 
C'eft Hedwige de Formbach , ou Vo- 
&EMBACH , qui avoit échappe aux recher- 
ches , quoiqu'indiquée par le Cbronicon 
Vemacuhm Lmeburgicum^ inféré dans le 
Carptês Scripîorum meaii avi de Mr. Eccard^ 
Tom. Lp. lyii. Le Père de cette Hed- 
wiGE le nommoit Frideric , & defcen- 
doit du Comte Thimon, dont il eft fou- 
vent fait mention parmi les Bienfaiteurs 
du Monâftére de Formbacby dans Hund^ 
Metrop. Salisb. Tome IL 

Henri le Lion^ privé de fon Père dès 
Tenfance, fouffrit bien des traverfes & 
des ifïjufticcs , s'étant vu dépouillé de 
prefque tout fon patrimoine. L'Empereur 
Henri lui enleva le Duché de Saxe^ qui 
devoit lui revenir de fon Aïeul Henri le 
Nm ; & ce Duché fut conféré à Adel- 
bert , Margrave de Saltzwedel , qu'on ap- 
pelle vulgairement Albert POury. Cefuc 
Conrad IIL qui confomma cette criante 
iojuftice 9 d'autant plus odieufe qu'elle 
àvoit pour principe une baffe vengeance 
de ce que ce Prince àvoit été fon Con- 
çunent à VEinpire. Mais il ne s'en tint; 

pas 
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pas là ; & pour dépouiller les Guelfes 
de cous leurs bieos , il leur ôta encore le 
Duché de Bavière, qui étoit héréditaire 
dans leur Famille depuis le teras de Guel- 
fe le ConquiranL Henri le Superbe en fut 
S)rivé, & Conrad fit ce beau prèfent à 
on Frère utérin , Leôpold , Marquii 
d* Autriche. C'eft ainfi que la fortune vou- 
lut préparer de bonne heure Henri h 
Lion y par les adverfités dont il vit fa Fa- 
mille accablée , à celles qu'il auroit à fou- 
tenir lui - même. Elles rendirent fa vît 
vrayement comparable à un rocher con< 
tinuellement battu par les vagues. I] parui 
d'abord s'être démêlé heureufement dei 
premières traverfes de l'enfance ; car ayani 
perdu fon Père , & avec lui tout fon appu 
en 1 139 n'ayant encore que dix ans 9 ilpof 
lédoit déjà la Saxe en 1 141 , & recouvra U 
Bavière en 1 154. C'étoit un effet de l'af 
feftion que l'Empereur Fkideric I. lu 
portoit alors ; & Henri la payoit d'un { 
parfait retour , que ces deux Princes n'ç 
toient qu'un cœur & qu'une ame. Toute 
les anciennes divifions dé Famille & d( 
Parti paroiflbîent entièrement éteintes. 1 
fubfiftoit feulement une animofitè fâcbeu 
fe entre Henri le Lion , àHAR^rwic, Ar 
chevêque de Brème, qui lui a voit enle 
vé la Comté de Stade , & qui ne laifToi 
échapper aucune occafion de l'inquiétei 
L'Empereur interpofa fes bons offices pou 
les réconcilier. 11 exifte un Ecrit éman( 

d 
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3e lui en 1159. qui fait foi des peines 
qu'il fe donna pour cet effet , & qui eft 
sn même tems rempli des témoignages 
3e fa bonne volonté pour Henri. Et on 
trouve d'autres preuves de cette affec- 
:ion réciproque dans les Hilloriens de ces 
tems-là. 

Cette union étoit non feulement louable 
du côté de la Morale , elle étoit encore 
conforme aux régies de la plus faine Po- 
litique ; ces deux Princes pouvant demeu- 
rer fupérieurs à tous leurs ennemis, & 
maintenir la tranquillité en Allemagne^ 
tant qu'ils auroient perfévéré dans ces 
fentimens. Mais cela n'arriva pas , & la 
haine qui prit la place de l'amitié , fut 
d'autant plus violente , que celle-ci avoic 
été plus étroite. On ne fçait pas bien ce 
qui fit paJOTer Frideric 6: Henri d'une 
extrémité à l'autre avec tant de promp* 
titude & de violence. Voici la conjec* 
ture de Mr. Scbeid. ^ En 11 60 TEmpereur 
avoit fait une difpofition par laquelle il 
deftinoit VEmpire, en cas qu'il vînt k 
mourir, à Frideric, D\xc de Sombe^ au- 
quel il fubftituoit Henri le Lion. Le Duc 
de SoMofte mourut en 1 166, & FEmpereur 
en 1109 dédgna pour fon Succeflfeur 
Henri, fon Fils encore enfant, qu'il fie 
couronner Roi à Aix-la-Chapelle ^ ce qui 
dëtruifoit toutes les efpérances de Henri 
le Lion. La douleur qu'il en relTentit, di- 
mi&ua beaucoup foa actacbemeûC pour 
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TEmpcreur. Il ne put , fans un vif dé- 
plaifir, perdre une perfpeûive qui lui 
avoic paru aflurée ; d'autant plus que fa 
lituation dans V Empire fcmbioit le rendre 
le feul Prince propre à le gouverner i 
lorfque le Chef a£tuel vicndrôit à man- 
quer. La première marque de fon allé* 
sdcion confida dans le refus qu'il fit d'exé* 
cuter les ordres de l'Empereur pendant 
la guerre de Lombardie : Se cous les Ecri- 
vains datent delà cette longue fuite de 
defaftres, qui fondirent fur lui coup fur 
coup. 

L^Empereur outré de cette conduite, 
Fenvifagea comme une rébellion formel- 
le » & agit contre Henri en conféquencei 
Il feroit intéreflant de retrouver la Sen- 
tence qu^il prononça contre lui , & les 
Griefs qu'il yexprimoit; mais cette Pièce 
n'a pu encore être tirée des ténèbres où 
le tems Ta enfévelie. Un Auteur, nom? 
mé Gewold^ en a donné à*la*vérité le 
contenu 9 mais fans s'appuyer d'aucune 
autorité.. D'ailleurs la teneur de fes ex- 
prefïïons n'cd pas conforme à l*état dei 
chofes dans ces tems- là > & au ftyle enh 

?loyé dans les Aâes publics. La feule 
iéce par laquelle on puiffe fuppléer ea 
quelque force au défaut de cette Senten- 
ce , c*eft la Chartre de l'Empereur Fri» 
t)£Ric I. par laquelle il confère le Duché 
de* Weftpbalie à Philippe, Archevêque de 
Coloffie. Gdenius eft le premier qui Tdt 

foa^ 
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& Mr, Eccard Ta inférée coote 
dans le fil de fa narracion , qd 
réface de Mr. ScbeiL L'Empc* 
éclare ^ que Henri » d'^devaDC 
ie Bavière & de Wefipbalù^ aat- 
à la liberté des EglifM de Dieu f 
elle des Nobles de V Empire , en 
iflanc leurs pofleflîons , en violant 
Iroits 9 & en les opprimant grié- 
ic ; à caufe dequoi , & vu tes 
îs réitérées portées à ce fujet, 
et defquelles il avoit refufé de 
iroitre devant Sa Majefté Impé- 

il étoit condamné par contu- 
&c. ^ Telles étoieot les accufa- 
)nt Frid£ric chargeoit Henri; 
iiftoire l'en décharge; &, outre 
ardf qui produit ici tout ce qui 
a juftification de ce Héros , un 
'rofefTeur de Strasbourg ^ nommé 
ivtzy s'eft acquitté de cette tâche 

Ouvrage particulier, imprimées 

Li eut beau être innocent . les 
l'il avoit eu dans fa profperité^ 
>nnérent 5 & ce fut à qui partage- 
dépouilles. Après avoir réfmé 
Lion , la multitude des ennemis 
a 9 il falut fuccomber » & de toutes 
es pofleflîons h peine put-ll con- 
pour lui & pour fes Enfans fes 
latrimoniaux. Plufieurs Prélats en 
jer s'acharnèrent à fa ruine. De 

ce 
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ce nombre furent Philippe , Archevé 
àe Cologne y Hartwic» Archevêque de 
me, Wicbmçmn, Archevêque de Ma 
iourg , & Udialric^ qui fiégeoit à Haiberjl 
ils le liguèrent avec Fureur contre 
Prince dont ils avoient reçu des fav 
conûdérables s & aux Ancêtres dui 
leurs Eglifes avoient les plus grandes c 
gâtions. Ils raccufdient d'oppreflioi 
de pillage, mais ils n'en alléguoient 
cune preuve* Eux au-contraire, dès 
l'Empereur eut donné le fignal, en a. 
donnant Henri à leur difcrétion , de 
rent autant de loups dévorans. L'Ai 
vêque de Magdebourg furpaffa tous 
autres. Depuis longtems il étoit u 
contre ce Prince ^ au fu jet de que- 
poOeinons qui avoient été licigieufes 
tr*eux. Il entra donc à main armée- 
les Domaines de Henri , s'accomr 
de tout ce qui fut à fa bienféance, 
réunit à fon Siège , en obtenant du . 
LuceIII. un Bref, oui défendoit qu 
Terres en queftion ruflent jamais rc 
diquées, & féparécs de T Arche vêchi 
Magdebourg. On trouve ici ce Bref, i 
de yirone le 23 Cftobre 118^. De 
Cardinaux & Evêques avoient joint 1 
Cgnatures à celle du Pape. 

Plufieurs Familles é'MemagM s*ac 
rent alors des débris de la Maifon 
Guelfes ; & Mr. de Ludwig a fort 
dit n qu'elles rencreroient dans des c 
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• Wéres fore étroîtcs, fi on les obligeoit 
p de reftituer les larcins faits à Henri k 
,^fon, ^ Nir. Scbeid s'arrête ici à la Fa- 
me de Wittelsbach , qui en fe réunif* 
^^ dans la fuite aVcc le fang GbfiLFK, 
fte mariage é'Omo^ rillùfirèy Petit- 
' ^OxToiî I. Duc de Bavière ^ après 
'-fÏKiïRi fc Lion eut été dépouillé de 
*^uché, & Aone's, Petite fille de ce 
^^ ï^EiiïRi a été la tige des deux Au- 
^^ ^(îaifons Bavàroife & Palatine. Fri- 
^^ > en conférant le Duché de B^vii» 
^XTON 9 Comte Palatin de Wit- 
;^''^c:n, ne pouvait récôrfipenier un 
^^ur plus affiJé. Il àvoit reiïipli avec 
^^îon les plus grandes Charges de fa 
'^ Ce de Ton Armée; il avoit été le 
^ ^e fes Ennemis, & furtout des Pat- 
» . Hui moleflérenc beaucoup cet Em- 
^^T« • *y^^^ pouflTé fon zèle jurqu'S 
^ ^ èpée pour impofer fllende aux Lé- 
^ 5^ Pape ', qui difoient arrogamment 
ûC *^ «ciÔERic étoit redevablel de Y Empire 
à St. Siège. Ortàtt avoit aufll été em- 
^oy^ en pluGeurs Ambalîades , donc la 
d\u» brillante fut celle de Conjlantineple , 
oh il fe rendit en 1 167. avec He^ri , Duc 
^Mricbe , pour engager TEmpereur Ma- 
feOKLà faire la paix avec Etïbmnb, Roi 
^Himgrie. La Famille d'Orroi» étoic 
rrÀ^ancienne : il tiroic foh origine des 
bdens Ducs ùt Èvoiire » Lditpold & 
boLPHfi, donc le dernier exercoic une 
Tm. XXL Part.!. K polf- 
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puiffance prcfque Royale en Baviir 

céms de Conrad & de Henei L I 

Germanii. Le Clergé avoïc fumomi 

AfinoLPBE, k Mauvais^ non parce 

Pètoic effeâlvemenc ^ mais parce c 

cenoic de coure, & le gouverDoii 

une verge de fer, Otton de Wn 

BACH, comme onvienc de le voir, 

reflembloic pas mal ; & il courut 

, rifque d'attrapper le même furnom 

moins n'a-uil pas tenu à Otton, E 

de Freyfingeni qu'il ue Vait porté; 

et\ parle fort defavacgeufemeDC c 

Chronique, le défignant en ces t( 

Ctto Palatim Cornes, perfidi & fm'j 

tris baud diJJimUis tares ^ omnes prioi 

Mâjvfergrediens. 

Malgré tout le mérite que cet ( 
avoit aux yeux de l'Empereur s 

riurtant furprenaot qu'il loi ait c 
fadlement le Duché de Bcmirî 
tout Guelfe , Oncle paternel de 
le Lion, étant encore en vie, & i 
poiqt pris la défenfe de fon Neve 
contraire , il s'écoit conduit coron 
ruiné de fa Maifoto ne TintérefToit e 
demeurant fpeâateur tranquille d 
tragédie* Peut-être qu'on en peu 
buër la caufe à Ce au*il halfToitlui 
Henri U ISm^ tandis qu'il avoit (( 
vécu en grande union avec Fri 
qni étoit aiilfî fon Neveu du côté 
SiBttr. À qttoi tisty peut ajouter qu 



I la perce <)ù'il avoîc faite dé too Fits 
]ue, il écoïc demeuré comme' accablé 
:e coup , & qu'il étoic déjà éanè tine 
Uefle avaoc6e« Bkihvli ne ^'adlrefla 
se à fon Oode Goelf£ , pour en otn 
r du fecours ; & même il oé pardtc 
ir fiuc aucune démarche poui* fe màia« 
r dans la pofTeffion de la Baviire^ 
se tourné cous fes efforts à la confer- 
66 de la Saxe. Mn Scbeid ne com- 
id pas d'où vient cette indifférence à 
frd de la Baoiin^ HaNai ayant tant 
rvrtuné l'Empereur lorfqu'il avoit écé 
lion de ^obtenir» & n'ayant point eu 
tpos qu'il ne l'eût comme extotquée 
n Beaupére. Il avoit aVee ctlà dea 
s pitrimoniaux pour lé làoinè aulfi 
Sdérables enSmabe qu'en Sftxe. Tout 
|ue Ton peut ibupçoinner » ie'teft que 
t le tems de f^ proTcriptiM^^aiSaâ^ 
itoit plus affeâionnéé que fik autres 
»; cç qui lui dopnqlt reQjérénce de 
Imtedr * avec phis dé .' fùcKès. Les 
tn^, eh s'enritHiifiant defes déçoit- 
s*att<ichérènt tous àOtrbNDBWiTw 
iBAcfi , afin qu*il les maintînt dams 
\ ufurp^tionv Henri le Lùm^ qui ne 
qua jamais dé pruderix:e & de doKti» 
, crut donc devôfr raifembler fes for- 
dans l'endroit où il pouvoit agir avec 
lus de confiance. Il peut avec cela 
roir d'autres taifons fecrétes de fa 
K2 coa<i 
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, conduite, qu'il n'tû plus poffîble d 
: couvrifé 

: Oo a mis en quefllon^ û Cqne. 
: ]Bourgrave de Nuremberg » dévoie 
cpmpc^:. parmi les emiemis de Hei 
lÀon ? Mn Oeîter en doute datt 
! Hiftoire dis^ Sêurgraves de Nuremberg 
, mais il n'appuyé Ton douce d'aucun 
.fon» au;v[ieu x^u'il y en a de conclu 

Conrad 

très«pr4 

i'auroitpa 

s'il avoit été de fes amis. Il paroic 

leurs avoir été auflS. difporé qu'auci. 

. tm,ik profiter de (es dépouilles*. A 

.'ftîrg avoit été un Fief de la Famil 

HgNaii qui (àns.douce n'avoit pas rei 

à (qn .droit. C'ëtoit donc pour Coi 

nae occafion favorable de s'affranch 

cette dépendance. A cette occafion 

Scbeid remarque, que la première met 

qu'on trouve de Nuremberg eft de l'ai 

4a72, fur laquelle Lambert de Scbajna 

dit : Qara & cekbris, valdè bis teinpoi 

per Galliam, erat memôria fanSti Sehm 

'NuaNBERO. Après quoi , dans les aoi 

fuivantcs il en eft aflez fouveoe pari 

Henri k Uon^ au milieu de ces d 

de l'indignation deTEmpereur, au 

des infulces de tant d'ennemis y coaf 

cette fermeté extraordinaire » cette c 

t 

(4} T. I. L. IV. Scft. 1/ 
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admirable, qui fniroît le fond de; 
'^raQére,i On ne trouve aucune ac- 
^e lui dans Ibs années d*adverfité 
^^tnence la conduite qu'il, avoic te- 
t>endanc le cMra de fcs plus brillan- 
P^orpérités. C'étoient des fruits de. 
P|feté qu'il avoit fucée avec le lait'; 

r^^' a toujours cic tellement propre 
^ Ptînccs Gdelfes, qu'on peut dire 
c l^tnais aucune Famille n'en a donné 
5^ 'Ce de fi belles preuves. Il étoit im- 
wble qu'il ne s'y mêlât quelques trai» 
» de la fcperftition qui régnoit alors. 
J^^ fie toujours "paroître un profond 
ifp^ttpour rjEtre Suprême, & une vive 
^^i^iîoilTance de les bienfaits; difpofi- 
^^^ Infiniment louables dans tous les 
lomiDes, mais qui font fur»toatles plus 
irècieux joyaux de la Couronne des Prîn-» 
^' 11 fe iipnala par de grandes libéra* 
to envers les Eglifes & les Monaftércs , 
Rri^nt Tufage de ces tems-lk. Il en exifi.. 
te encore quantité de Docqmens % donc 
mlques-uns font rapportés ici tout au 
mf[. On lui attribue la fondation de 
t|0» Evèchés dans la Slavie » in Tram* 
jtibiâ Skmâ , fçavoir , Racibtérgenfem ,• 
JjtUtmfemi & Zidrinenfem. L'Aâkj eft de^ 
I^Qée 1 1$49 niais il porte des traces ma- 
itfeftes de fuppofition. On entre ici dansv 
M dircuflions extrêmement étendues fur ' 
te fujet. 

U t)OQheur domeftique ne dédomma- ^ 
K3 gç4 
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'et pas HsNni des traverfes du dehors. 

t avoic époufé Clemknce D£ ZabrinOi 
d'une naiOance égale à la Genne; maïs u 
la répudia , parce qu'elle ne lui doonoic 
point d*enfans» Cette*caure de divorce 
fie parotcroic pas fuffifantc ; mais î1 y es 
dut une plus forte , l'Empereur Fridb^ 
Eic 1. ayant encore plus prtlTé cette répara- 
tion que Henri , en prétendant que la 
Epoux étoient dans un d^;ré de conflm* 
euinité qui annulloic le mariage , & con* 
firmant cette affertion par fermeût. Mr. 
Eccard dit à«la- vérité, qu'il n'a pu décoD- 
vrir d'où venoit cette étroite parenté j 
mais il faut fe rappeller que dans en 
tems-Ià, & iavant que les de|;r^ àtfyï 
dus enflent été fixés au quacnéme» (a 

|ui n'arriva que fous le Pape Innoceni 

II. au Ccncik de Latran en i iif. ) tel 
féparations étoient la chofe du monde 11 
plus ordinaire & la plu5 facile , fans comp 
ter que» fui vaut ta Pbilofopfaie de cei 
tems<>là , le ferment de l'Empereur fap- 

Î^Iéoit k tous les défauts de droit & de 
ait. Ceux qui ont étudié avec cueiquc 
attention les monumcns de ces uécleij 
fçavent que dans les Tribunaux tant fr 
crés que profanes on rendoit bmicoup 
plus de fentences d'après les fermeos qoe 
conformément aux Loix. Dès-quM rè- 
levoit quelque différend , le Juge, ni la 
Parties liggeantes , ne fe mettoient ptf 
tant m pîine de chercher des preuves f 
'. qoc 
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Îue de Tcavoir laquelle des Partie) éeok 
irporée a prêcer fermeot; parce qu'oa 
n'igootoic pas que, dès-qu'il écoîc prêcô;^ 
90 n^dmeccoit plus d'autre preuve, queU 
]ue aucencicicé qu'elle pût avoir. Porte 
ouverte, s'il en fut jamais, auxprofâda^ 
joDS & aux parjures! Oelii vjeot, pour 
*evenîr au Tujct eo gueftioo , qu'on voyoît 
alors tant de divorces , dans lefquels on 
ne connoiflbit , oi on se pouvoit expli- 
quer le degré de cônfanguinicé: ou biea 
:e degré écoit fi éloigné qu'il eft incro^a» 
We que Ici Juges y ayent eu égard. 
L^mpereor Fridbric I. répudia lui- mè- 
ne fon Ëpoufe, Adblàïdb i>b Vohburc, 
bus ce prétexte, & avec auilî peu de 
R>odemeDt« Le doâe Cbiffkt^ en parlant 
le la caufe du divorce d'ExispNE , Comte 
]e Bourgogne 9 & de Beâtrix, Coiptefle 
ie Cabilhn , s'exprime en ces termes: 
I Cette caure m'a é.é jufqu!à-préfent in- 

I connue. Que s'il m'eft permis d'en par- 
„ ter par conjeûure , je vous dirai que 
,1 ce mariage ayant été déclaré nul entre 
i Tan 1 197 & 1202, * ^^ mariages étant 
« encore en ce tems^là prohibes incluQ- 
^ vement jufqu'au feptîème degré tant 
9 de conrangumitéqued*aIHance» • . • • 
9 H èft vraifemblable qu'En ennb '& 
^ Éeatrix (è trouvèrent parens ou alliés 
• au fix ou feptiéme degré , & que ne 

II prenant pas garde à cet empêchement 
I us s^époâfoent en boan^-foi; d'où 

Ki n vint 
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9 vint que leurs enfaos furent tenus p 
„ légitimes. Qu'ayant reconnu cet c 
jp pêcheipent 9 ils pouvoient aifément 
m obtenir la difpenfe du Pape ; mais ( 
n le mécqnténtcinént des Parties les 
n rent pourfuivre la diflblurion de 1 
^ mariage. Les divorces prétextés le g 
9 fouverf de la nullité des mariages étoj 
,1 tous ordinaires en te tems-la^ ce 
» étoit d'autant plus fréquent dans 
„ familles des Grands, qu'elles jétc= 
m en petit nombre en comparaifon dé 
9 les du Vulga!re , il leur étoit plus 
j, ficile d?cviter la rencontre de tels 
m pêchemens , fats Te mefallier. Arri 
39 donc quelque refroidiflement entre 
» Parties, on alloit incontinent recher 
V Quelque alliance ouparentage entr'* 
,1 dans les (épt degrés prohibés , quf 
m vit de titre pour obtenir la diflolu: 
9 de leur mariage. Et faute d'au 
^ preuves , on s'en fioic par fois ai 
„ témoins 5 lefqueis nepouvaqt dire ai 
I» vu leurs afcendans éloignés de fis 
I» fept degrés, témoignoient feulccr 
I» ce qu'ils en avoient ou| d'aucuns 
^ leurs Ancêtres, ff 

Achevons ce qui regarde laprofcrip 
du Duc H£Naf. Après fa mort , fe$ 
firent bien voir qu'ils regardoienc cor 
nulle toute la procédure de l'Ëmp^ 
irrité contre leur Père : & malgré le 
fi'efpéranqe qu'ils avQîenç de rentrer ' 
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S^WTeflîons aliénées, ils perfiftércnf 
fS^^toins à maintenir leurs droits. L'un 
' hp^^% Orrot*, ay^nt été depuis élevé à 
*£^«, fe aéfifta du Duché de fVeft* 
f^È pour 5*a(rurer de Tag^^ûion de 
,^2î*^Vêquede Cologne; & il Çt expédier 
^ wn Àfte , p^r lequel il s'engageoit h 
jr point répéter la ^avifre. vautre, 
,^^5' oui étoit l'aîné & le fupcefleur 

2^^^^ Ducaux de fon Père , Ips prie 
^édiatement après fa mort ; mais dans 
• ^% il fequalipi fpécialçmcnt Duc de 
'* «^ gardi) conllanf^ment cette qualité 
"^ lé mort. On voit quVlle fut aulfi 
onx4f5 par des Rois Cf, des Empereurs, 
^''^^îcfoic à-la-vérité incroyable que 
^^P^ïcII. & fon FilsRENRi, reuflenF 

^ Von n'avoit des exemples qui le 
^ï^^ t înconteftablement. Lps Prince^ 
p^^'aptre s'accordèrent également h ne 
; ^^fufer ce titre à Henri & à fe$ 
r^^cians, deforce qu'en iisi. les Ducs 
'^^î/nwcik fe difoient encore pareille^ 
^^ t^icsdeSaxe. 

^^ écrivains qqî ont donc prétend^ 
^ }^ profpription de Henri le Lion 
^^lî dégradé de la qpalité de Prince, 
^^Uît k celle de Baron , font dans une 
roVii^re erreur. Ils allèguent à-la-vérîté 
uc\c\uq3 Chartres oh OrroN, avant fon 
3^c,^Jtion à VEmpire , cft Amplement ap- 
pc^^fe Cornes PiStavienfis , & fon Frère 
pïf^u, Uiomms de Lmehwrg. C'eflaufS 
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)i caufe de cela » au- moÎDS od le croit 5 < 
Mathildb leur Sœur fie uo mariage i 
inférieur à (à cpndiuon. Cependaut a 
eibéce de dégradàiioo eft piucAc ce < 
l'Empereur & les ennemis de Hbkr 
JJm ont voulu faire, que ce qu'ils 
fait eflFeûivement ; & ils fcntoient t 
eux*mêmesque la haine infiuoitbeauo 
plus fur leurs démarches, que la rai 
a le droit. Auflî toutes les fois que He 
ibllicitoit Ton rétablifTement , l'Emper 
lui donnoit de bonnes paroles, &4ui : 
(bit de belles promelTes , ce donc il n^ 
roic pas eu befoin (1 la condamnation 
ce Prince avoit été légitime, & qu'il 
pu lui impofer filencc par les voyes d 
rigueur. Après cela, Mr» Scbtid eft d 
l'idée que les Ecrivains qui parlent 
infortunes de Henri leLim^ donnent 
peu dans l'exagération, & que la nai 
tion de pluûeurs d'entr'eux doit être i 
pe£tc. 

La mefalliance de Mathilde n*eft pç 
fondée. On donne ici la Génés^logie 
Seigneur qu'elle époufa. Il avoit les tit 
de Comte du Pircm & de Corbeuilj & i 
alliances dans les Maifons Royales à*j 
gkterre & de France. Il mourut avi 
aIathilde , qui époufa enfuite Enguem 
de Coucy. 

Henri, Fils de Henri le Lion ^ Duc 
Saxe^ & G>mte Palatin duRbin^ mon 
£n ix%j$ laiflant de fa prenîîére Femn 

Agne 
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':âGN£*8, de la MaifonPo/âtàie, deuxFlU 
lès» Irmenga&de , mariée à HBRMAiiN» 
Xf arggrave de Bade , & Agn£*s , qui fue 
Femme d'OrroN Ylllufire^ Duc de Ba- 
miin. L*une & l'autre ftirent Mère &Tige 
d^ioe Poflérité qui uenc un rang des plus. 
diftingués en Allemagne. L'uoe & Taucre 
ont eu encore cela de commun » qu*un 
Pdhce de leur Race eftmort fous le glaive 
i la fleur de fon âge. La Maifqn de Bade, 
une des plus grandes parmi les Princes de 
VSmpirej cire fon origine d'iRMENGARDB. 
Aghb^ a eu un fore plus glorieux encore : 
les aueuftes Maifons Bavamfe & Palatine 
en defcendent. Le lien qui forma l'heu* 
reufe qdIoq de' ces deux Maifons, foc le 
inâriage dX>rTON le Voulant . Duc dje 
Bfvnfmck, avec Mathilde ieBaviire, 
Fille de Louis leSivire. Voici le Tableau 
de leur Parenté. 

Henri le Lion. 
A , 

Henri k Palatin. Guillaume. 

Agnb's» Epoufe Otton, VEnfaHÈ, 
d'OrroN TJilujlre » Duc de Brunfwick 
Poe de Bavière* & de Lunebourg. 

Ijcsoi^leSMre. Jean. 

^ -A. 

Mathude. s== Otton U FoilUM. 
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Finirons cet Extraie par les Titres des 
lix Chapitres jqui compofent le corps de 
l'Ouvrage. I. De Henri le Uon . Duc ^ 
Bapitre & de Saxe^ Fils //« Henri le Ma- 
gDanime. II. D^ Clémence de Zaeringeoi 
^ de Matbilde d'Angleterre » Femmfs k 
Henri le Lion ; de la Comtejfe Ida , fa Md* 
treffe^ fS du leurs Enfàns. III. De Henri, 
Duc de Sau S Comte Palatin du Rbin, 
fils atni de Htnri le Lion , ^ de Mathil- 
de d'Angkterrc. IV. De Luder , ou Lo- 
thzite 9 fécond Fils de Henri le Lion, V. 
P'Otton , troijîéme Fils de Henri le Lion % 
aidfi# depuis VEmpereur Otton IV. Vl 
De Guillaume , Prince de Lunekourg-^ quth 
tfUm Fils de Henri le Lion, 

Les Pièces judificatives qui fuivent 
rHiftpîre de ces Princes » font au ocoh 
bre de CCCLIV. 



ARTICLE X. 

Histoire de la Ville de la RogheIxi 
^T pu Païs p'ArNi5 , compofie d'apr^ 
UsÀulturs 6? les Titres originaux ^ & «i- 
ficbis de divers Plans. Par Mr. Arcerk^ 
de rOratoire , de r Académie Royale des 
BdleS'Lettres de cette Fille. A lakocbeU^^ 
chez René- Jacob Desbordes ^ & fe vend 
^ Paris chez Durand ^ 1756. in- quarto % 
pp. 648. fans la Dédicace, la Préface, 
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âçIesTabl^. (Se trouve i Amfiirimn 
chez J. Scbreudir & Pimt Mmier k 
Jeune/) 

NOus fbmmes requis de faire une ex- 
ception en faveur de cec Ouvrage» 
donc oi l'Auteur » ni l'objet » ni le lieu 
de l'impreflion 5 n'appartiennent pas au 
plan de notre Journal. Cell une liberté 
^e nous prenons, rarement, quoiqu'elle 
pftt contribuer à la variété, & par-là mê- 
me è Tagrérnent de ce travail périodique. 
Mais nous femmes dans l'idée qu'ici» 
comme par-tout ailleurs, il ne faucpoinc 
jetter la faucille dans la moiflfon d'autrui» 
tk qu'on ne f<;auroit fe plaindre légitime*' 
ment de nos foins pour le fuccès de It 
Bibliotbique Germanique 9 & pour la fatis* 
faâion de nos Leâeurs , û nous, fommes 
ittentifs à recueillir , dans les Contrées 
énoncées au titre, les Ouvrages qui font 
lignes d'être annoncés ; fi nous* en par- 
ions conformément aux régies d'une fai- 
ne critique*, & fi nous n'avons en vue 
Que le bien des Lettres & de la Société 
dans rexpofition que nous faifons dès 
Livres qui tombent entre nos m^ins , & 
dans 1^ jugemens que nous en portons. 
Comme ce font là en effet les difpofîtions 
que nous avons apportées jufqu'ici , & 
que nous apporterons toujours à ce Jour- 
nal, que nous regardons comme un hc- 
rit3igeprécieiiX| uanQnis par des.Hom- 

m^ 
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mcsiïïuftrefi» doot ûou^ chériflfons ftrd 
peâoDsla mémoire, nous ofoes nous fia^ 
cer que les Leâcurs éclairés récompeo- 
feronc nos actcmiocs & nos efforts» ea 
:&oas accordant leur approbacioa , la fade 
, à laquelle nous arpirions. 

Donnons àpréfent une idée de lY)a- 
vrage de Mr. ^rcer«; elle fera moins pro' 
pordonnéc à foc importance , qu'à la oucie 
que nous pouvons lui accorder; màiseDe 
fuffira pour en faire connotcre le itaénicei 
& piquer la curio&té des Amateurs de 
l'Hiftoire. 

Dans une Préface de xxvui paeeii 

{)récédée d'une fore belle Dédicace àMir. 
e Comte d*Ar^enfm , l'Auteur commence 
par d^ réflexions fur TUffldire de Fraiat 
& fur les fecours dont peuvent fe préva- 
loir ceux qui entreprennent de la mricer. 
L'Hiftdtien National ne peut travailla 
que d'après les collcftions des ËcrivaiDji 
particuliers; & ceux ci font les feuls qui 
foiént à portée de puîfcr dans les fourcei. 
On fait ici l'énumérarion des avantages 
propres aux Hiftoires particuliëiês, 

uela conduit tout naturélleiiiebt k & 
re, que THiftoire du Pays A*Jiunis niM 
toit de trouver place parmi Iles autres dt 
même genre. La Ville de la Rocbélh fini- 
tout. Capitale de ce Pays, méritoît faiii 
d'être connus par l'importance & l'éiselb 
duô de fon Commerce dans tous les iemftk 
par fes Révolutions diverfes , & pAr la ci^ 
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rite de îa déftioie»' qui la fie concou- 
i de grands événemens j donc elle a 
plus d'une fois le trop fameux théa- 
, Cette Ville eft devenue un objet 
èrefTant y fur«couc depuis l'époque des 
erres Civiles qu'excita la différence de 
ligion* Dès-lors ceux qui fe propofé* 
it d'infiruire la poftérité de ces diITen- 
ns tragiques, firent entrer dans leur 
ât les troubles de La RocbeUe. Néan* 
nns quantité de monumeiis leur ont 
happé. La Popeliniére & le Ftéfident 
Tbou nous ont laiflé un grand détail 
fiége de La Rochelle , fous le r^e de 
URLEs IX. & ce détail , tout étendu 
'il eft, n'eft encore qu'un abrégé. Une 
iile déplûmes fe font exercées fur le 
ge de la tnême Ville en 1:^28. Le grand 
mbre d'Ouvrages dans lefqueb cette 
bmorable expédition eft décrite, fem* 
ne en avoir épuifé tobtes les circon-* 
aces. Cependant Mr. jlrcere promet 
core dur cette matière du neuf, &de$ 
lits dignes d'être mis au jour. 
Quant an Pays d^JumSf on n'en avoit 
l'une oonnoiflance bien Imparfaite. Uo 
lile épais étoit tendu fur les com^ 
encemens de La Rochelle , & l'on eu 
uhaitoit une Hiftoire particulière. L% 
Ère Jidlht , Prêtre de VOratmre, mort 
r dernier Juillet 1749, forma le deflTeiit 
y travailler, cédant aux inftances de 
Ir. le Comte de Mùtignm^ alors Gou- 

VQf» 
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Veraeur de la Province. Ayant fehtî Té- 
tendue & les difficultés de cette entre- 
prife , il y aflbcia Mr. Arcere , qui s'dt 
trouvé feul à Texécucion 5 & qui s'en 
àc(}uitte avec honneurà 
. Nous ne lefuivrdos pas dans le compte 
d[écaillé qu'il rend des moyens donc il 
s*eft fervî pour arriver à ce degré de per- 
£çâion auquel chaque Auteur afpir^y oo 
du-moins devroic afpirer., dans le genre 
41ont il fait fon objet. Il fuffira de dire 

Su'on voit en lui un Homme très inftruic 
ans l'art de bien écrire THiftoire^ & 
non moins féfolu à obferver fidélemeot 
les régies qui font le mérite des bonnes 
Hiftoires , & la gloire de leurs Auteurs^ 
Il y a une occaûon des plus délicates 
d*exercer fon talent dans le récit des 
Guerres de Religion , Qui font la meil- 
leure & la plus intércffante partie de 
rHidoire de La Rochelle. Plaçons ici dei 
réflexions qui lut font honneur, & par 
lefquelles le Leâeur pourra juger en md* 
me tems de fa manière d'écrire. 

# Je Tuis convaincu , dit il j que ce fonds 
^ d'averfîon que fait naître dans; les ef- 
^ prits la diverfîcé de croyance, eftle 
^ plus implacable ennemi de PHiffoirei 
^ Dans les matières de pure fpéculatioa 
^ la lumière de la Raifon didipe enfin kf 
^ ténèbres de Tignorance, mais fes traies 
^ les plus perçans n'effleurent pas un pré* 
„ jugé de Religion: confacré pac le nom 
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gafte qu'il emprunte , ce préjugé 
iiïe pour r^vidence même » lorfqiril 
eft qu'une féduifante lueur. 
Dans un Ecrivain frappé de ce déli- 
I, la plume fuit la dirpofition naturcl- 
! de fpn ame, plu 6r que la nature dii 
jet. Il a toujours plus de haine pour 
»perfonnes, que d'amour pour lecul- 
e qu'il pratique. Il traveftic les cri- 
les en vertus , & des vertus il en faic 
es cHmes» II condamne fur lia demi- 
reuve & f^r la plus légère conjeéture. 
'il làifle échapper quelque fencimenc 
*e{lime en faveur de ceux qu'il n'ai- 
ie pas» c'eft un hommage in voloncai- 
' que leur vertu lui arrache , & que 
E&vou^ bientôt la réflexion, empoir 
mit par la haine. S'il raconte , c'eft: 
oins iiQ Narrateur qui retrace le paf- 
9 qu'un Déclamateur véhément qui 
aide avec feu pour fa caufe. Difcu- 
•&il un fait? Il régne dans l'exameii 
I air chagrin de procès. Il ignore 
le l'amour du V4:ai , quand il eft pur^ 
eft, ni infultant, ni farouche. Âufli 
os ces tcms malheureux dont on a 
rcouru les triftes époques , le Monde 
r-il inondé de relations remplies dé 
lomnies afFreufes , d'abfurdes exagé- 
ions ^ d'imputations odieilfei ^ d'o- 
ffions malignement afFcûées , de con- 
t imaginaires i d'inQpides & grofliérei 
lleries. 
m.XXI.Pari.L L «Là 
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„ La vofx de la nouvelle Réforme ctoi 
5j pour l'ordinaire plaintive, & tropfoD 
„^ vent audacieufe. On peut en attribué 
,, là caufe à la conduice rigoureufe qu^o 
„ tenoit à fon ég^rd. Les plaintes foi 
5, les armes quo l'infortune donne au 
„ malheureux, & ces armes font prefqi 
,j toujours éguifées , ou envenimées p; 
„ le chqgrJn & la douleur. On prend 
„-trifte parti de s'avilir par des omragt 
„ qui repoufTent les injures , plutôt qi 
5, de s'honorer par une patience gto 
„ reufe qui les fupporte. 

„ Les Catholiques de leur côté n'étoici 
5, guéres plus modérés; & ce n'ctoft p 
„ toujours avec la douceur de la Cbari 
„ Cbritierme qu'ils défendoient la Vérit 
5j Le vrai cemme k faux zék it Religfa 
„ dit un Auteur auflî judicieux qu'élégan 
^ fait oublier aux Peuples les loix de f fl 
,, manité {a}, 

„ Un . Hiftorien fage & précandom 
9, apportera tous fe» foins à fe tenir < 
^ garde contre une prévention fi dèpl 
„ rable. Il quabfîera les événemeo 
9^ non en Enthoufiafte dont Timamiatic 
ii s'allume fur tout , mais en Qtoyc 

M le y. UttgetHit » 4419 fMi mffMWê dm Trdfé 
WffphéUh . Tom. 111. p. ji6. Il cft faiîs él^ 
que ludicicuz dans ce paffage. Lt *oftM î/lt et Jfi 
gid» Kflcmbk à la viajM kcli^ioo; il oc ^ail 
gérft des confeils qui lui ibient contiaiicsA ni ; 
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du Monde qui voit mfeùx , â mefure 
qu'il conferve plus d'rmparclalfcé & de 
fl *gme. Il ne mettra bas fur le compte 
d'une Société entière les fautes d'un 
particulier. Il fçaura établir ode dif. 
tinâion entre des rumeurs incertahres 
& des faits avérés , encre Tabai^ de^ 
chofes & leur ufaèe légitime, ewre onf 
Cttice raifonnable & lafuperfb'tion^ en-- 
tre les dogmes & des opinions tolé«^ 
i^es* 

„ L^Hiftoîre étant unmîroîr pur & fan» 
uche , qui doit rendre les objets tête 
qu'ils font, notre Auteur s'clévera Juf- 
qvfk une noble liardiefle , incapable d'u -» 
ne lâche réticence , moins capable en* 
core d^ane indigne fupercherie , qu) 
confiflre k donner aux chofes on faut 
colôrfs* « 

1^ voilà plus qu*il n'M faut pour firtre 
oîr que Mr. Arcere ne f^fEiurofe pécbef 
tr ignorance; c'eft aur fcâOeurs defon 
)nvrage k le juger d'après fes propres 
irincipes» & à voir fi les nuages de la 
vèretitioa n'ont jamaifs offufcpié che^ lui 
t lumière des régies qu*it s*eil propofé 
\t fui Vf e. 

A la PVéface fuccéde un Dîfcours pré-» 
iminaYre | qui roule tout entier fur le Paya 
fjbmls. On y examine d'abord fon éten-' 
IqS, 9c le» qualités du terrein; on parld 
le (es cAtes , & des Provinces limitrophes; 
m ledierebt Técymologle de fon fiôm « 
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& rorigtne de fes premiers habicans ; o 
montre que VÂunïs cft une andenne dé 
pendaDce des Santones; on rapporte 1 
première divifion en Vicariats & en Prc 
votés ; on examine s'il étoic de la Laqgu 
d'Oa, ou d'Oc; s'il a eu le titre de Cou 
té, &c. Toutes ces difcuiïïoDS (ont exa( 
tes, mais plus intéreflantes pour les b 
bitans de ces Contrées que pour les ]>( 
teurs ordinaires. 

On trouve enfuite une Defcrîptio 
Chroflograpbique, dont voici les Articlç 
Ile de Ri, lie d'Olerani, Ile àetoixy II 
à^AiXi Ile Madame^ La Rochelle , Bai 
lieqe ide La Rochelle , Ebael-Âillm , Mm 
msills^j Rochefon^ Brouage^ le Gomtëd 
B^non^i Nuailli , Mauzi ^ Pcadion , Swfn 
Tffi^Maram, E^mmdeSy Qu/em de Facbt 
Le Plomb y Nieuil , Laleu , Dompierre 
Sain^Xondrey Aiué ^ Angmlins y ClavetU 
L(k,3airniy Pirigni, Sainte-Soûle y For§ 
S^ Ardilliers y Bourgs Neuf ^ Giri y Fomtos 
La€b(irente & La Seure. 

L'Hiftoire même de La Rochelle remot 
Cie;;à Tannée 778, lorfque Charlemagn 
péunH h l'Empire .François les Etats d'Hc 
nol6, le dernier des anciens Ducs à^A 
qmtainey qu'il' avoit défait & mis en pri 
fon*' Le premier Livre va jufbu'à Vi 
13.1.7. La Éùcbelte n't^ pas une Vill&an 
Gienne, mais elie;^ eft devenue ç^ièbri 
par les grands ifryçneïnens de» dernier 
îjccles. 11 iîiut- reculer jufqu'du X« SÏîcli 
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date de fon établiflement. Elle fcmble 
rtir du néant en 961 , mais enfuite elle 
r replonge tout à coup. Il faut fran- 
ir l'intervalle des tems écoulés depuis 
I jufqu'en 1 139, pour la voir reparoître, 
icore n'ctoit-elle pas murée alors , & 
$ maifons n'étoient que de fimplos hut- 
s , nommées Efcrénes. Ce n'étoit gué- 
s qu'un hameau maritime « ou, fi l'on 
!Ut rennobHr un peu , un fimple Bourg- 
Mais fi l'origine de La Rochelle efl fi 
ifcurc , fon accroîflement eft mieux 
nnu. La décadence de CbateUAillon a 
6 l'époque de fon aggrandifTcmcnt. La 
reur des élémens & celle des hommes 
ncoururent à la ruine de cette première 
lie. De fcs débris fe forma & fe peu- 
a La Rochelle , qui enfuite de fiécle en 
îcle devint une Ville plus importarte. 
r. Arcere indique en détail fes progrès. 
Le fécond Livre de cette Hiftoire s*c. 
nd lufqu'à Tannée 1548 ; le troifiéme 
fqu'à l'année 1572 ; & le quatrième, 
li efl: le dernier de ce Volume , finit 
^cc l'année 1574. ^^^ Guerres de Re- 
rion foumiflent une ample madère à 
Auteur, & font prefque Tunique objet 
w deux derniers iJvres. On a vu les 
rjncipes que THiftoriographe s'eftpro- 
)fc de fuivrè en traitant Ves matières: 
lettons fous les yeux du Lefiteur un 
lorceau qui puifle faire iuger de fa fi- 
élité dans Tobfcrvation d'une fage im- 
L3 par- 
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Brcialité. Il eft çiueflion de la mort de 
Amiral de Coligni^ aflaflioé le jour delà 
Scdnt BattpéUmi. Mr. /irctre va non fieu* 
leflienc jufqu'à mettre en problème la 
légitimité de cet aflafljDat^ mait^ à former 
des coDclufioDS qui tendeot à l'affirmative. 
On auroit peine à aoire que dans ce fié* 
de il fe trouve des Ecrivains qui cienneoc 
w pareil langage ; mais c'eft l*efpric du 
Catbolkifme : jl n'y auroit dans bien des 
pccalions qu'à donner le fignal pour voir 
retiaitre les mêmes fureurs , & renouvel- 
1er cette oBion exécrable , laquelle^ difoit 
HardmTn de Pirefixey dans fa Fïe deHE»- 
m IV. n^aimt jamais eu, (^ n*aura^ s'îi 
plûtt à Dieu , jamais de pareiUe» Mais écoa* 
tons YOratorien. 

,, Cdigni fut maflacré | & fon oorpi 
„ jetcé par une fenêtre » livré enfuite i 
,, toutes les indignités imaginables» Oo 
^, rendit contre la mémoire un^rrêtfoo- 
I, droyant. Il fut ordonné ()ue fon Cbâ« 
,, teau feroit rafé, que fes fiicos feroienc 
9, confiiqués. Ses Enfaos furent déclarés 
,, ignobles , roturiers » & incapables de 
„ tefter. Telles furent les horreurs qd 
„ terminèrent le fort de Gafpard de CoSK» 
^ |m 9 fécond du nom , Amiral de Frame* 
y Né d'un Sarg illuftre « & décoré de 
I, grandes Dignités , il auroit pu , fans 
M les funeftesengagemens qu'il prit, ég^ 
9, 1er la gloire des Dunois & des DuguiJ» 
,y tlinsj & mériter comme eux d*êtrep&- 

»cé 
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,1 ce parmi ces Héros Cicoyens , Amis 
„ deTËtaty & dont nos Faftes 00c èjV 
M mais coDiacré la mémoire. 

,, Grand Homme de guerre » & coo* 
I, (bmnié dans le maniement des affaires , 
I» il fe diftingua par ce courage de rai- 
^ Ton qu'il fie paroîcre dans les malheur?. 
^ Quand il n'écoic pas le maître d'àrran* 
», gcr il fon gîè les événemens, il a voit 
I, affez do f rmcté pour les attendre» 
^, Oditrni étoit ouftére par tempérament, 
^ Ce ^ottc de roideur qu'aiFcûoit la nou- 
^ velle Réforme^ étoit le Gen ; & ce fuc 
^ vraifembiablement cette conformité qui 
p 11 lui rendit Q chère. Zélé Défenfeur 
^, du Calfnniffne ^ & peut-être moins vif 
„ fur ces intérêts de Religion » que ja- 
9, Icux de fautorité & du aédit desOuu 
„ S£8 fes ennemis, il crue n'avoir pris les 
99 armea que pour le maintien de fa Sec- 
„ ce , iorfqu'il combattoit pour Ton réf. 
,, fentimcnt propre & pour fon ambition. 
^ Rarement les hommç^ même les plus 
^ éclairés , débrouillent aflez leur cœur 
9 pour fe bien connoître; le vrai motif 
,1 de leur conduite leur échappe. 

9 La terrible indice que le Souverain 
I, fe fie à lui-même par la mort de Coli- 
y^ gni^ effraye encore la poftérité ,& laide 
59 UQ grand problème à réfoudre. Les 
^ uns OBC demandé » fi l'on devoit puoîr 
^ fi rigoureufennent un homme que le 
n dernier Edit de pacification mettoit à 
L4 „cgti- 
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^ couvert de toute pourfuîte; un ho 
„ que.. le Roi combloit de bieofai 
„ d*nonneurs, avec lequel il avoii 
„ entretiens longs & fecrets , qu'il â 
„ loit publiquement fon Père; unhc 
„ enfin qui étoit rentré dans Tordi 
„ bonne foi , qui fibublioit rien pou 
5, mer l'humeur inquiète des Roct 
,j toujours en garde contre les moii 
„ mouvemers de la Cour , & qui v 
„ d'engager la Ligue Proteftante à r< 
„ tre au Roi les quatre Villes de ^ 
„ avant l'expiration du terme ; pi 
,9 certaine & même convainquante 
„ fincérité de fon repentir, 

,, Selon d'autres , la fin tragique < 
„ Homme célèbre ne doit être im 
„ qu'à la fatalité des conjonûures. 
„ vant leur façon depcnfer, ce fut i 
,, un châtiment qu'une précaution i 
„ faire. L'image des tempêtes p 
5, épouvantoit toujours ceux qui ter 
„ le gouvernail. On jouïffoit du ( 
,) ^.la-vérité , mais il faloit l'aflurc 
„ la mort de celui qui avoit excii 
j, orales. 

„ On ne pouvoit pardonner è Qrf^ 
,) mérite & des talens qui avoient 
^ funeftes: il étoit bien capable d< 
„ tenir le Trône , mais il Tavoic éb 
^, Il étoit redevenu Sujet fournis » 
9, trop grand & trop habile pour n 
yy fe tirer > quand il voudroit, de ce 



f) de dépendance. On s'occu|)oic moinf 
„ du bien, qu'il feroit déformais, que du ' 
n mal' qu'il pourroit encore faire. P3ns 
5, ces agitations de refprit qui ne laif- 
„ foient appercevoir que de Tincertitu- 
,, de , ou des terreurs fauflfes , ou des pé*- 
„ Tils qui pouvoient n'être pas fans fon. 
), dément , le plus grand Bien public, 
,, ajoûte-Uon^ demandoit qu'on cherchât 
„ la sûreté préférablemcnt à tout ; & il 
), falut avoir recours è une aÛion vioien- 
,, te, qui n*aflortiffoit pas à Pexafte juftî- 
„ ce 9 mais que la néccffité fembloit juf- 
„ tifier. " 

Finiflbns par un morceau d'un autre gen- 
re , & qui concerne un perfonnage bien 
différent. En faifant THiftoire de TAb- 
b«ayc de Maillezais , Mr. jircere pî^ce à 
4'an 1317 la digreflîon fùivante. 

,, Lans un fiécle qui fe rapproche u& 
^ peu plus du nôtre, je trouve un Moi- 
,, ne de Maillezais , Ecrivain fort coiif- 
9, nu ; ç'eft François Rabelais , né> la De- 
„ vincire près de Cbinon. Cet homrtïe 
„ célèbre le fit une grande réputation 
„ par un fçavoir très-étendu , & par fôn* 
„ humeur folâtre & comique, 

„ Vif & naturellement volage, Rabelais 
,, parut dans le monde fous difi^èrcntcs 
^ formes; d'abord Religieux Francifcain 
9, kForttenai'le^Qmtei puis Moine dans le 
„ JAoDafiére de Maillezais f où il fie pro- 
„ fcflion de la Vie Rcligieufe ; enfuite 
' Ly „ dé. 
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9 déferteur du Qoicre , il courut où l'en* , 
^ iraÎDoit foD caprice. Ud nouveau goûc 
n le détermina pour la Médecine, dooc 
9 il prie des leçons k Montpellier^ &Qini 
« enfeigha avec cette haute capadié qui 
^ mérita Tadmiration de cous les Sça* 
n vans* 

^ Dans la fuite cet efprit inconflaoc 
» abandonna la Chaire, qu*il rempliffoit 
^ avec tant de gloire. Il fuivit Ji Rom 
^ Jean Cardinal du Bellay ^ Ton Patron, 
n AmbalTadeur auprès de Paul III. Sou* 
n verain Pooufe» RûheMs finit par être 
9 Chanoine de Su Maur des FoJfiSf & 
^ Curé deMeudon ptès deFaris. il mou* 
^ rut en 1553 ^8^ ^^ 7^ ^°** 

9 On a beaucoup vanté la Satyre de 
^ cet Auteur 9 connue fous te nom de 
» Gbrganîm &, de Pantagruel s Satyre calç 
^ quée fur un fonds de Rooian ou d*Al« 
n légorle, fans unité, fans ordre, (àos 
» enchaînement de parties , mais parfe- 
« mée de traits rendus avec ânefle , aoyé 
9 toutefois dans uo abîme de boufifon* 
» neries grofliéres , demauvaifespoimest 
«« & de ridicules quolibets. L'impudence 
9 des.Difcours de Rabelais ett outrée, & 
9 plus que cynique. Ënvain » pour b 
^ juflifier, on a voulu la confondre avec 
« la naïveté de fon fiécle. Dans un Ao- 
^ teur raffeâation de peindre des imaget 
„ impures, eft prefque toujours Texpref* 
« Son des mœurs. 

.Ce- 
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n Cétoic déjà beaucoup d*ëtre bcen- 
n cieu)c ; faloic>il joindre à ce défaut im 
t, défaut encore bien grand , celui de 
» parler pour n'être pas entendu. L'AU 
» légorie elt abfurde dès- lors Qu'elle ie^ 
% vient une énigme ioexpliquable ; elle 
% ne doit être qu'un voile tranfparent; il 

• faut Que le nud paroifTe, pourainfidi- 

• re , tous Ja draperie , & que le foin 
% qu'on prend pour cacher la vérité, lui 
% laifTe un demi-jour qui la fafie entre* 
% veijr i & c'eft ce que n'a pas fait Rakt^ 
^ Uds^ ^ J^e vrai hiftorique eft fi obfimrd 
^ en bien\des endroits, qu'il a fatu dea 
^ Commentateurs» & ces CommeotateoTf 
^ D'ont pu encore réuflir à tirer le vdl9 
» qui Ifenveloppe. Dans cet Auteur té^ 
» nébreux tout e(l inintelligible» hors ce 
M qui auroit dû Tècre , h libertinage & 
„ robfçénité, 

m 11 auroit falu une régularité de con* 
n duite plus grande que celle de Ràbilm^ 
« pour le iraire pardonner tout le mal qu'il 
9 dit du Cierge : on voit bien que dans 
m ià bouche i ce n'eft pas la Religion qui 

• fe plaint ; elle n'étoit pas même pour 
« lui. une affaire de bienféance. Quand 
n on le confronte avec le caraâére donc 

• il étoit revêtu 9 il paroit que fa façon 
9 de penlèr ne tenoit rien de fon étau ^ 



AR. 
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ARTICLE XI. 

Elé'mens de Physique, par 
Locke , aisec les Penfies du même A 
fvT la Ledture (^ les Etudes qui con 
fient à m Gentilhomme. Ouvrage m 
lement traduit de rJnglois. AAmfte; 
& à Leipzig , chez J. Scbreudi 
Pierre Mortier le Jeune, 1757 • i^'^ 
pp. 98. fans rAvèrtiflen^ient & la T 
qui en ont xiu 

S'il eft permis de rechercher & d 
nérer Quelques reliques , ce foni 
les de reiprit des Hommes celé 
encore ne faut r il pas pouffer trop 
cette recherche & cette vénération , 
fluoi refprit fuperftitieux s'en mi 
Quand les petites Pièces qui forme 
Volume ne feroient guéres recomm; 
blés que par le nom de leur Auteur 
brièveté pourroit leqr fervir de paflc 
Mais elles ont avec cela dequoi fe 
cftimer par elles-mêmes : <î ce ne 
que des ébauches, on peut les com 
aux efquiffes des grands Peintres. 

Ces deux Traités de Mr. Locke . 
paroi ffent aujourd'hui en François^ i 
publiés en Ânglois en 1720, par les 
de Mr. Des-Maizeaux 9 avec quelque 
très Ouvrages du même Auteur. Cet 
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icur rapporte, que Mr, Locke avoît diûê 
le premier à un jeune Gentilhomme donc 
réducacion lui tenoit fore à cœur; &quel 
l'autre étoit un entretien que ce Sçavanc^ 
aufli! judicieux queçommunicatif^ eutua 
foir avec quelques Ami». Ces. Ecrits (e^ 
roient fâns-doute plus parfaits, s'ils avoienc 
été dedinés au Public; cependant iîsonc 
été fi goûtés en Ar^loiî , qu'on a été obli- 
gé de les réimprimer féparément. 

Les Èlimens de Pbyfique font un Abrégé 
clair, court 5 méthodique) aqfiiconvena^ 
ble à ceux qui veulent acquérir une idée 
de cette Science,^ qu'à ceux* qui lapoITé* 
dant à fond , -s'en rappellent volontiers 
les notions* gétiérales; Le fécond Traité 
a pour objet les études d'up jeune Geo* 
dlbomme. Les réflexions générales qu'il 
contient Tont bonnes '.pour toutes les Na- 
tions* Q.uant aux LiWçs que Mr. Locke 
indique, ils font pref^e tous traduits 9 
& peuvent entrer dans une Bibliothèque 
Françoife. Cet excellent Critique porte 
divers jugemens fur plufîeurs Auteurs Fron- 
çtds^ & n le fait avec fa[eauc6up de foli* 
dite & d'impartialité : n^is il s^ttache 
fur-tout aux Auteurs ^ih|gi]|», deforte qdb 
ce petit Ouvrage eft une efpéce d^écat de 
la LitUrçfurè Ar^loife du tetps de Locke ; 
ce qui fuffiroit pour le faire goûter des 
Amateurs de l*Hiftoire Liuéraire. Il rie 
refte qu'à ajouter que le Tiaduâcur , TE- 
diteur Frangofsp & le libraire, ooc.faic 

de 
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^cftiDéc à perfôâioDDer renceodement; 
Qij y fait voir quels font les moyéDS qu'il 
fauL employer , & les précautions qu'on 
(doit prendre , pour acquérir un vrai fçavoif 
par la leÛure & par l'étude. A ce pre- 
mier &priocipal objet, un Gentilhomme 
qui veut paioître dans le Monde > & fur- 
tout fe retîdrc utile à fa Patrie i eft ap- 
pelle à en joindre un fécond prefque auiS 
important ; c*e(l de cultiver foigneufement 
Tare de parler « afin de tirer le meilleur 
paru pouibie de fes connoîflances. 

jy L'Art de bien parler, 'dît M^ Loch 
^ avec fa jufteue oroinaire , confifte prin- 
« cipalement dans la clarté de l'expreffion 
9 & dans la judefle du raifonnemenc. Là 
t» clarté dépend de la propriété dès cer- 
y, mes qu'on employé pour communiquer 
m fes penfées aux autres. La clarté leur 
« ouvre l'entrée 9 & c'eft avec plàiur qu'on 
li écoute ceux qu'on entend fans peioe. 
j> Ce qui eft énoncé obfcurément >' meurt 
1^ en naiflant , À pour l'ordinaire ce n'eft 
n pas le feul mal que produit robfcoritf ; 
n elle fait auflî naître dans l'efpric des 
^ Auditeurs le fâcheux préjugé , que ce- 
„ lui qui [)arle3i ne fçait ce qu'il diC| ou 
n qu'il craiDt d'être entendu. 

^ Pour parvenir à parler clairenient , îl 
il faut lire les Livres qui pafÎQnt généra* 
« lement pour être écrits avec clarté ft 
,, «propriété dans la Langue dont on vent 
• faire ufage. Tout ce qu'on a publié 
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TiUotTmj Archevêque de Cantarbery^ 
kexcelleoc dans ce genre » aufli-bien 
l'à plofîeurs autres égards. ]- ai mieux 
laé propofer un modèle pour Tartde 
irler clairement, que dindiquer les 
dteurs qui en prefcrivenc les régie!» 
rce qu'on apprend mieux par les 
smples que par les préceptes • • • • Il 
(foffic pas de parler clairemenc» ilfauc 
ifonner jufte. Sans cela la clarté ne 
'viroic qu'à faire tort à celui qui par- 
Pour cet effet je propoferai de lire 
ofiammenc CbiUingwartb. Les Ou- 
iges de cet Auteur font plus propres 
'aucun autre Livre que jeconnoifTe, 
mfeigner» tantàraifonnerjudei qu'à 
sprimer clairement. Aum eft-ce par 
>port à ces deux raifons> pour JEie 
n dire du fujet de Ton Livre > que 
Auteur mérite d'être lu & relu. * 
ici encore quelques jugemens parti- 
t de Mr. Loche ^ qu'on fera bien aife 
oaver ici. 

Les Caroàires de la Bmyire font de 
nrvdlleux tableatix ; je penfe qu^on 
a traduits tn Angkis^ 
De tous les Livres de fiétion 9 je n%a 
nnois aucun qu'on puifTe comparer à 
fi/bire i€ Don Quixt^te par Cervantes^ 
K pour Tutilité & la bonne plaifiiû-- 
rie, que pour lesbienféancesqueoec 
iteur garae conftamment» En effet 
Ouvrage ne fçauroit être plâifanc, 
m.XXLPM.I. M „s»il 
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^ s'il n'eft fondé fur la nature » & sll n*( 
^ eft une fidèle copie. * 

Cet Ouvrage eft trop court , pour i 
tirer davantage ; il n'en coûtera gab 
plus de le lire , que de lire cet Extrait. 



ARTICLE XIV. 

Dissertation de Mr. des Vignoli 
fur la Chronologie de Mr. Nfiwit 
Suite de F Article XVL de la i^. H 
du Tome XIX. 

§. IX. Rois d^ Athènes. 
m. Le Catalogue des Rois &desGc 
vemeurs à' Athènes y doit être p^rticot 
fement diftingué^ comme étantlepni 
^al fondement de la Chronologie des On 
. Les Dat€s du beau Marbre d'Osffiri 1 
font prifes prefqur toujours, & Tob! 
trouve un grand nombre de leniUabi 
en divers Auteurs, dcrcps^ qui fut 
Fondateur de ce Royaume, çommeoçi 
régner Tan 1557 avant J. C. fui-| 
vaut les Tables de Mr. MarsbaU^ 

aui Ik-dèlTus ne différent que 
^un an (a) des plus célèbres Cbîj^. 
iK>logifte8. IlQais Mn iVie^iMiiie fi^ 
ct^nmencer Ckf(^ que Tao (i) 
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(4) BacMcec. Pc^vius» Scaliger, Qilvifinf, Off 
4iimloa» Uflcjâus, Hcivicui. 4*} Rçvtoaf.u* 



080, c*eft.à-dire 477 ao^.plus tard; & 
'eH encore plus que les trois ou quùÈrê 
ms ans okïl s'étoiç borné d'abord. Pour 
mferiner leur HiAoire d^os fonfyftême» 
a recours aux mêmes moyens qu'il a 
Bployés pour les Catalogues précéde^qs^t 

fupprimé quelques Rois, & réduit au 
Clic pied les Régnes des autres ; mais il 
^ fait Si plufieurs reprifeS)qu*ilfaut exae- 
^ner féparément. 

X. Commençons par le premier de ces^ 
eux moyens, & pour le mieux compren- 
te rapportons ^d'^abord les 9 Rois qui 
précédèrent Tbijée, 



50 

9 
10 

40 
4P 



tels qu'on les trouve 
dans Eufibe , & dans 
les Catalogues com- 
muns^ Mr. Newton w 
rettaocbç trojs , fc^- 
voir, le 3. le 4..&|e 
5* non pas parce qu^ls 
qùittéreocleur Royau* 
i^e, comme (a) les 
trois Rois ^Argos 9 
qtCil ne compte pas; ni 
parce qu'ils rConù fait 
it guerre , ni aucune aEtim mémorable , com- 
me (fr) les douze de Sicyone , qu'il a Tup^ 
t primés. Le contraire paroît par le Livre 
t«i MsuEsius» De Sjfgibus A^enienjum, 
»îi]à'0Q ne peut fe diipenlbr de lite qteand 



. Cécrops. 
t. Cranads. 
(. AimphiEt^. 
\. Ericbtofuus. 
f. Pandion L 
5« Erechchée. 

t Cécrops IL 
Pandion II. 25 
9. jfigée* 48 
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on veut parler de ces Rois ; mais pai 
fonS| partie nouvelles , partie déjà c 

2. jimpbiEtymy qui tient le 3. r 
ce Catalogue, s'eit rendu célèbre 
établiflèment mémorable y dont M 
ton ne difconvicnc pas. (a) Les Gr 
il dans Ton Abrégé, établirent d*al 
Tbermopyles le Conjeil des JmpbiStyo 
per/téofum d^4^pbi£tym , fils de D 
mais peu d'années après il s^ajfembl 
Delpoesy à lafollicitation d^Acrifius, 
ajoute* t-il, parmi les villes dont les 
fe trouvoient aux ^bermopyles , je 1 
fointïe nom d'ATHENE: ce qui 
DOUTER qu'JmpbiStyon a& régne d 
ville. Dans le corps de l'Ouvrage 
le même raifonnement. (b) Le C 
Tbermopyles étoit cmpojt de douze P 
[la Grèce y bornas VAttique. Donc Ai 
ne réknafas à, Athènes. Il fit fes eff 
fuceéaer aOranaUt fon Beau - père ^ 
fut prévenu par Erecbtbée. 

j. Ou Mn Newton a voulu (c) 
dis tortures aux Chronologiftes en 
tant point les Auteurs » ou préven 
fjftême il n*a pas vu ce qui a 
ment a paflë plus d'une fois fous C 
Le$deuxDiaionnaires d^Harpoorat 
&ii{&z;. nomment dans le même 
Qfi douze Peuples de la Grèce, qui coi 

(d) Newton. A 1007. p. i8. Angl. I7. 
(6) p. 151. Angi. t4|. (c) Derpxeaui Sti 
t((/) HarpO€S. Soidat* 
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/«"«/ des ^ermopyîes établi par Ampbic* 
^Sic à la cèce de ces Peuples (ooctou* 
t^j Joniens. Toutes nos Cartes mec- 

^ '3F(mie en jifiey au Levant de la Mfr 

* ïnais ce Confeil des AmpbiQims 
P^ï'tienoit , originairement 9 qu'à la Gré* 
topremenc (1^, & même à l'excep- 
^ ^U Pihparmfe. Mr. ïfewUm a • t . il 
^^mdeVJoniede la Gr^ce ètoit le même 
^^Ue VAttique^ & que (a) Mé^are en 
^ït partie. Strabon commençant la De- 
Ption de la Grèce ^ le dit de cette ma- 
^^ (6). La DialeSte Jmique eft la même 

* oncie/me Attique Car les Peuples de VAu 
^itoieta atpellh Joniens ; 6f c'efl de^là que 
[f^is les Joniens de VAfieyam Je fervent 
^ Dide&e qu^on nomme à-prijent Joniquep 
^^« le même Livre , pariant du quartier 

f^éhpcnnire qui eft le plus près de 
?ome, il le fait ainfi. (t) Ce Pats éteit 
fermement pojfidi par les Joniens, or^inai* 
■W Atbinims, On VappelMt ancienne* 

* JEgialée » 6f fes habitons jEgialéens. 
is enjuite on lui donna le nom d^Jonie, 
Htf à r Attique , en confidiration i'Jon , 
de Xutbus. • • qui bâtit la Titrapole de 
tique; & étant fait Chef des Athéniens , 
Hvifa en quatre Claffes , à caufe dequoi il 
1 fm nom à ce Pats &c. Dans h De- 
ktioa particulière de V Attique il con- 

fir- 

PauCm. I. p. )7. (b) StubOVlII. iiiît.p.)|K 
P. }d|. 

M3 
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firme la même ôhofe , plus expreffémei 
de cette façon (a), Nifie eft un Ppn à 
Suides de Migare, anciennement les jfm 
occupoient ce Païsj de^^méme ^ VAttiqi 
avant que Mégare fût bâtie» . • Preuve 
cela 9 c'ejl qu^ anciennement VAttiaue f' 

CMt Jonie ; i$ lorsqu'Homke dit y là étoi 
s Bœodens & les Joniens , il veut 
figner les Jtbiniens; or Mégare itoitpù 
^e l* Jonie. En effet , les Jmiens^ff ceuA 
Pilopmnéfe^ ayant eu de longs différends 
leurs limites j ils cowoinrent d'élever une- 
lonne dans Pljlbme, fur laquelle ils écrivin 
du côté du Péloponnéfi y Cest ici le 1 
loponne'se et non pas 1,'Jom 
ef du côté de Migorey Cç n'est pt 

LE Pe'LOPONNE'sE, MATS I^'JoN 

Ce Règlement fut fait (6) par Théi 
aprhs qu'il eut annexé le territoire de M 
re à celui de VJttique fuivanc Plutarf 
qui rapporte auflî cette même Infcripcj 
Enfin y dans un endroit (c) où il s*^pi 
tout autre chofe y Strabùn n'a pas laiiS 
dire , en pafiant, qu*anciennement les 
niens étoient les mêmes que les yitbéniens n 
cela paffoit pour certain. 

4. Non feulement ceux de VAttiqœ 
toient un des douze Peuples qui envo] 
fes Députés au Confeil des JmpbiSjo 
mais encore ce Droit appartenoic à la V 

(é) Lib. IX. init. f. |9i. (b) rint. TJilfi 

f.ll. (i.e. (0 Stiabo XIV. p.67v. . 



Jmlkt , Août & Septembre i yyy. 1 8 j 

r Athènes en particulier. Paufanias , que Mr. 
Vewtm a fi bien lu, (a) parlant expreffé* 
lenc du Confeil des ^n^biàyonsy & de 
!ux qui le compofoient » mec à la tête 
î tous les Peuplés Us Jmiens. Il dit 
ifttîte , que ks Jtbimens y envoyent un Dé* 
té. Car 3 a]oûte't'il 3 Athènes, Delpbe & 
ïcêpolis députent à toutes les AJfemblies des 
mpbiclyons , aulieu que ks autres Peupkf 
s'y trmvent que dans des périodes de tems 
glés. L'Orateur Mfcbine fut autrefois de 
î nombre. Il le dit (J) lui-mênie. De- 
ofibine ne le nie pas , & lui reproche 
î 8*6cre mal acquitté de fa commiflîon. 
oîcî quelques paroles du dernier, (c) Le 
\nal de F Aréopage cmnoijjbit fa méchanceté^ 
'/que vous k defignâtes pour Patron du TeTn-^ 
e de Delphes.... lorJqu'Mfchine fut nommé 
ur être Patron du Temple de Délos , nous 
geâmes dans le Confeil qu^Hypéride y au- 
tt iti plus propre . . . . (J) quand il fut défi. 
vt Pyjagorp , il ne remporta oui de trois ou 
}iatre voix y i$c. En voilà aitez pour prou* 
er que, de Droit & de Fait, les Atbé- 
iens afliftoient , par leurs Députés , au 
Confeil des ArnphiEtyons j qui s'aflcmbloit 
\ïz Thermophyks : pour ne rien dire d'un 
e) autre Confeil d'AmphiStyons aflemblé 

ail- 

{â) Taufan. X. p. )2?. (6) JUbliin. de faldi !e- 
pt p. 262 & c»nt. Ctef. p. 292. Edit. Baiil. 1572* 
(r) Demoftb. de Coionâ p. 331. {é) 2. 5^4. 

W Stiabo., VIII. p.^74- . 

M4 
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ailleurs , par fept ViUes de la Grèce » do 
nombre defquelles écoic Athènes. Après 
cela nous fierons - nous à Mr. Nevittm t 

Îiuand il aflurera qu'un homme n'a pai 
aie un chofe » parce quHl m trouve pat 
qu'elle aie été faite; ou, peuc-écref par- 
ce qu'il ne s'eil pas donné la peine de la 
chercher > 

f* Que peut-on dire, àpréfent, fur 11 
concluiion même de Mr. Newton i^ Dont 
Ampbi&ym ne rignapiu à Athènes? Quand 
ce qu'il avance feroic^vrai , je ne vois p^ 
que la conféquence foie néceflaire , mais 
elle eft abfolumene nulle, les prémiffes 
étant évidemment faufles. La conîeâih 
re par oh il fiole, n'cft pas moins dc(e^ 
tueufe. AmphiEtyoriy die- il, jUfes efforts 
pur Succéder à Or emails fon Beau-pire^ mâs 
il fut prévenu par Erecbtbée. Rien ne fe- 
vorife cette penfée de Mr, JNewUm% ft 
toute l'Antiquité y eft contraire, i. Ho- 
fieurs Anciens cités par (a) Meur/ms^ don- 
nent expreflémcnt le titre de Roi i^A* 
thèmes k AmphiElyon. 2. Le Marbre éPOX' 
ford rapporte divers événemens hiîlori- 

Î|ues , datés de quatre années différentes de 
on Régne, ^. Apollodore^ &(b) Pau/amas % 
en pluficurs endroits, ajo&tent, qu'i^- 
pbiEtym devînt Roi A* Athènes , après « 
ûimr dépoffédéjon Beau-pire QanaUs. Pour 

ce 



1 



(4) McaxC Re|Q« Attic. X. 15* {h) €• 14. p. 7i* 7S* 
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ce qui eft d'Erecbtbéey cous allons voir ce 
qu'oD en doic dire. 

6. Cet Ericbtbie que Mr. Newton nom- 
me ainC » eft le quatrième Roi à'Atbines^ 
communément appelle Ericbtbbnius. Mr. 
NeHX>Um le confond avec le fixiéme Roi , 
comme Erecbtbie , à caufe de la rclTem* 
blance de leurs noms , & fupprime le cin- 
quième qui les répare. De^même que, dans 
le CaQ|)ogue des Rois de Sicyone , il a coc- 
fonda Jpis & Epopée ^ par une relTcmblanc^ 
de nom approchante , & a Tuoprimé plu» 
fleurs Rois qui les féparoicnt. (a) Les Cbro* 
noUmfieSj continua Mr. Newton ^ placent 
^riiDîbordus & fon Fils Pandion , entre les 
régnes de Crmails 6f d^Erecbtbée; mais lE 
PRENP9 cet Ericbtbonitis fS Pandion fin Fifs^ 



f4«. & f «. Rois)pourErecbtbée même (6^. Roi) 
&p9ur Pandion (Sc.Aoj) son Fils 6f /on 
Succejfeur; .parce queWurs noms font Jimple- 
ment répétés avec une légère différence , dans 
la Ujk des Rois de VAttique : car cet Ericb- 
tbonbùf qui fut un des enfans de la Terre ^ 
^ qui fui nourri par Miner.ve (ft), efl ap- 
pelle Erecbtbée par Homère^ par Tbemifo 

tius (c]) .... S* par Platon (d) 

Ainfi Erecbtbée fuccéda immédiatement àCra- 
naUs y pendant qiCAmpbiàym régnoit aux 
Tberrnopyks. 
7. 11 eft vrai q\x*Homére donne le nom 

d'£- 

(4) Newton, p. ijr. (4) P. 152. 
(c) Tbimfi. Orm. 19. (é) PUtê in JlU$b,u 
M S 
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d^Erecbtbie au Prince donc il veut parler. 
Parmi les Grecs qui donnèrent des Vaif. 
féaux pour la Guerre de Troie, il nomme 
(a) le Peuple du magnanime Erecbtbée qm 
Minerve, 9 Fille de Jupiter, nowrrù, & que 
la Terre enfanta. 

Aîi/itoKEçe%5îiof /i€yûtXiiroçoc, ov nor* 'A^^m 
Q^é^B , ùiiç âvydrn^ > rime H ijiiw^oç £^^ 

foit qu'Homère ait cru que c^toîffle vé. 
ricable nom de ce Roi , ou qu'il ait voulu 
éviter la précipitation de dnq DaBjUt 
tout de fuite, il caraâérife fi bien ce Priocei 
que fon ancien Scholiafte dit fimplemeoe 
que c*eft (b) le Roi d^Atbhies nommé Eridh 
tbonius, qui n^f^t d'une manière impure» 
de la Terre &f de Vukain krfqu'U pourfui' 
Voit Minerve* Virgjh, qui copie fi fou- 
vent Hom^r^, refHiie à ce Prince fottvni 
com» endifant: 

(c) Primus Ericbtbonius currus & quOm 

au/us 
Jungere equos, rapidifque rôtis infiJUri v^or» 

Platon ne doit être compté pour rien. 
Au-Iieu de nommer Amplement Athènes^ 
dont il veut marquer un caraâère (4), il 
l'appelle le PetipledumagnanitniErecbtbiif 

qui 

(4)Iliad.IL547.8. (^) Scholiafte (r) VifgU. 6coi( 
UI. ii|. ii4« (0 FlatoAlcibiad»L p.^iS.â. 
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qui font les propres mots à*Homire; quoi- 

Îue (a) le fçavant Critique Tannegui ïê 
évre D'ait pu dire de quel roëte ils a voient 
été tirés. La vénération xjue Ton avoit 
pour ce Podte, a fait que les Anciens ont 
louvent emprunté fes termes fans le nom- 
mer. Ceù. ce qu*a fait Tbemiftius , & » 
pkis clairement encore Nonnus , que (b) 
idewrfius a aufli cité. Mais qu'Ericbtbmus 
ait été quelquefois appelle Erecbtbée , ou 
qu'Hom/f^ fe foît trompé le premier, & 

aull en ait entraîné d'autres , le quatrién^e 
:oî d'Athènes, nommé communément 
Ericbtbmus^ eft fi différent du ûxiémc Roi 
Bommé toujours £recfcri^tf , qu'on ne peut 
€D vouloir faire la mémo perfonne fans 
fe moquer des Leâeurs , ou fans quelque 
deffeia myftique. i. On donne à Ericb^ 
iborms la naiiTance la plus impure que 
h Fable ait jamais imaginée, (c) Vulcain 
voulant jouïr de Minerve^ & ne pouvant 
en venir à bout , ce fut la Terre qui con» 

St & enfanta Erkbtbcnius ^ enfermé d'a- 
rd dans une boëte , & élevé dans le 
Temple de Minerve , par une Fille dMwi» 
pbiètyonf qu'il dépofféda (d). Comme il 
avoic les jambes de ferpent (e) , il inventa 
4'ufage des Chariots pour les Cùurfes des 

Pa- 

(s) Le Féf rc , Nôtet fui ce Livre , v. 116. (b\ Meurf. 
Keg. AthcD. II« I. p. Kl. (0 AP«llod. III. 13 €.6, 
Paafan. I. p. i6. Sec («0 Hygin, Poëi. Adioo. II '^ 

(#)Vart», Viigilius.Gerpnanicus, Hygînui» Ali- 
ftidet, Af icmit , ap. Uturfium /. 82, «5. 
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Panatbinies , qu'il infticua , & où il vaio: 

Î|uic. A caufe dequoi , après fa morti 3 
ùc mis parmi les Etoiles » fous le nom 
du (a) Charretier. Quand il feroit vrai 
(&) qu* Erecbtbie étoit Egyptien ^ commtkf 
veut Mr. Newton aprbsUiwdore , (c) ce feroit 
toujours un caraâére diftinAif. Mais (i) 
Hérodote aflure qu'il étoit originaire du Pays: 
& de plus il étoit Fils de Pandion ion 
prédéceffeur , fuivant Jpollodore , JuJUn^ 
Ovide ^ PaufaniaSf Tzetzez &EuJuubef d- 
téfit par Meurfim , auxquels il faut joindre 
le Marbre d'Oxford^ Son Régne fût d'ail- 
leurs rempli d'événemens mémorables. 
L'arrivée de Cirés & de TriptoUme ; Tin- 
flitution dés Eleufinies , du Prytanie, & da 
BoUromies^ qui donnèrent le nom autrcN- 
fiôme mois; deux Guerres, dans la der- 
nière defiquelles il fut tué, quoique vain- 
queur ; une nombreufe Famille , compo- 
fée de cinq Garçons & huit Filles, dont 
deux ayant voulu être Immolées avec une 
autre que l'Oracle avoir demandée, fo- 
rent mifes toutes trois parmi les Etoiles, 
fous le nom à^ffyades : enfin Erecbtbie lui- 
même déifié & adoré après fa mort. 

8 Nous ferons plus courts fur le cin- 
quième Roi nommé Pandion. Mr. Nenjotm 
(e) prend ce Pandion Fils d'Ericbtboniuspour 

POU' 

(4> ^ttrifM. Heffiochhs, Ei^ichtlfmimt, (If) Newton 

p. '4;. (0 Dod. 1.19. p,i7. (rfj Hcxod.ym. jy- 

^f.j Kcvîcm.pjiji. fc 
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Pandion Fils ff Sueeejfeur d^Erecbtbie , para 
que leurs noms fora ftmtkment répétés avec 
une légère différence^ Mr. Nevjtén falc bien 
d'avertir que c*e(l lui qui prieni ces deux 
Paniicns l'un pour l'autre. Ceft comme 
fi dins quelques iiécles on vouloit con- 
fondre Louis I. Roi de France & Ernpe* 
reur » avec Louis II. dit le Bègue , fou PetiN 
fils ; ou plutôt Philippe I. aulfi Roi de 
France y avec Philippe il. dit Aùgufiej fon 
Arriére-petit-fils. Puifque Mr. Newton 
raifonne k tout moment fur les Généa- 
logies» rapportons feulement celle des 
Rds à* Athènes dont il s'agit. Paufanias 
la rapporte ainii dans un feul paflage (a). 
Cécrops L régna à Athènes j (f dans la fuite 
un autre (Cécrops) Fils (PErechthée (Petit- 
fils) //^PflUirfïbn (Arriére-petit-fils) d'Erich* 
thomui. Et comme il y eut un Roi nommé 
Pandùm Fils d'Ericbihonius , il y eut auffi un 
vPandion} Fils de Cécrops fécond. En voici le 
détail : I. Erecbtbée fut Fils de Pandùm I. 
comme je viens de le prouver après Meur* 
fiusy par divers Auteurs*: 2. Cécrops Ih fut 
?i\%à^Erechthéey fuivant Paufanias fi Tzet* 
zez, & même fon Fils aîné , félon Pau» 
fardas & Apollodore : 3. enfin Pandion II. 
fut Fils de Cécrops , comme Meurfius l'a 
prouvé parle témoigr\^ged* Apollodore, & 
par detix endroits de Tzetziz, à quoi j'a- 
joute (p) trois pajiages du Marbre d^OX" 

for dm 

(4) PiitiAn. I» p. V (^ Maxm* Ostiu Sp. i6. i7f ih 
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/ori. Mr. JfJewtm dit, dans fi>i\Abiégé| 

Îue (a) Pandim fyc Frire de Cicreps U. 
)aDS le corps de l'Ouvrage » il appelle 
a) PandionFils d'Erecbtbie & (c)fmfe(mi 
iils i tout cela fans citer aucun Auteur , & 
fans en tirer que peu ou point d'avantage» 
Car quand Pandim H. Teroit Frère de Cf 
crops IL & tous deux Fils à^Erecbibie , la 
fucceffion de ces Rois fera toujours b 
même ; & quand on y fuppoferoit uae 
Génération de moins, leur durée entière 
s'éloignera prefque également du fyftêioa 
que Mr. N^wto» s'elt fait. 

9. En dilpofant ces Rois dans les vues 

de Mr. Newton , & fuivant les dates 

' ^ ^ qu'il donne au 

(^4q8o. Cécrops» 



(0 
(/) 

(fe) 9^8. Tbéfée. 



45« 

S* 

994- 



Cranatls. 
Erechthcus. 
Cécrops II. 
Pandion Fr. 
iEgée. 



3Î 

10 

29 

I 

II 

112 



comintece- 

ment decbi 

que RégnQ, 

les ùx RqIs 

qu'il admet 

avant TW/A, 

auront r^ 

,,, I uiaos feule- 

liî ment. Ceftà 

zio l railQQ de 18 

., — ~» » ans i I l'on 

portant l'i^utre : & (i on no cosnpc^ qiie 
pour UQ, Cicrops IL Ce Pandion 9^ queMr* 
mwtm prétend avoir été frérot» ceftn 

{4) Newton, p. 19. (*) P. iSx.f. (r) P. 14). 
(<<) Newton p. II. (#)P.I4, W*^«9- (ij '•«* 
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è nifoD de ^oans &| pour chacun. Ma» 
fiiivanc les Tables (a) de Mr. Marshall , & 
ce que (6) j*ai die ci-deflus» Théféetiété 
précède de oeuf Rois, qui ont régné 321 
ans. Delà il s'enfuie que , dans ce pre- 
mier intervalle des Rois à* Athènes , Mr. 
Newton retranche 210 ans* 

10. (c) Depuis ce tems-là, dit Mr. Newtm, 
il y a eu huitK&is à Athènes; fçavoir, Tbé^ 
fie , Ménefibée 9 Dimophoon , Oxyntes , Apbù 
dos 9 Tbymite^ MeUmtbus^ & Codrus;ces 
Rois à iç ans l'un ponant l'autre j peuvent 
-.— «) faire environ 152 ans, (^ avoir fini 
leurs Régnes environ 44 ans avant les 
Olympiades. Au-lieu de 44 ans , il 
a voulu dire 40 , ce qui donne (d) 
l'an 776,oii les Olympiades commen- 
cérenc , fuivant Mr. Newton & la 
vérité. Mais les Tables de(e)Mr. 
Marshall donnent 165 ans k ces huic 
Rois. La différence n'eft ici que de x 3 ans. 
ii.(/) Après cela ^ continue Mr. Nfw» 
ton 5 régnèrent les douze Archontes leur vie 
éuranif ce qui donne environ 17^ ans y p^— « 
i raifon de 14 ou JSans Pun portant 816 
Vautre y parce que leur Charge nétoit 169 
pas fixe; ces Régnes peuvent avoir — — 
fm la féconde année de V Olympiade 647 
trente-trois. Il cil vrai que douze *-— - 
Archontes à 14 ans &demi, chacun don- 

ne# 

(«) M.MirshaIl A.i557-Ti;5« (h ^nC N.i. 

<c) Newton p.i;4. U) P. )6. 

(#) Maifball A. lan-iojo. (/) NcirtOBp.i|4« 
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Deroic 174 ans. Mais l'intervalle ne ddc 
être que de 169 ans , pour avoir Tan 647 
avant J. C qui répond à r^in z de la 
X%xin. Olympiade ; car Mr. Newton place 
à cette année (a) 647 Cbarops premier Au 
cbcnîe dicenml. Mais , par ce cal- p— « 
cul) chaque Archonte à vie n'aura 169 
régné que 14 ans & 2 mois^ l'un 147 
portant l'autre , ce qui eft un peu — ^ 
au-deflbus de là régie* Cepenoant ^16 
(6) les Tables de Mr. Mïrji?û// font i— 
cet intervalle de 3 16 ans^ & la difFérence 
eft de -' - - • .... 1^7 ans. 
La ftdte une autre fois. 

M Newton p. 39. {b) MarshtU A. 1070-754. 
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ARTICLE XIII. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

NORD. 

ÎDan nbmarc. 

'i 
Copenhague» 

TE nouveau Mercure Ddmis dc Mr. Zevef^ 
dil commence à paroître ; Il eft écrit avec 
joût , & le Public en paroîc faiisfait. Les au- 
res Nouveautés confiftcnt en un Poème Paf^ 
loral , intitulé Cufidon rhHofophe , par Mada- 
me de Pjtjow, dont le merveilleux eft em- 
Drunté de la Mythologie de V£dda ; en une 
t^iéce de Théâtre de la même Dame , nom- 
née lc« Fautes de i* Amour , auiB en Vers 
Danois ; en une Traduélion pareillement en 
Vers Danois de la zaïte de Mr. derottdire^ 
lui mérite d'être tirée de la foule de ces for- 
es de Traduélions , & qui a été jouée far 
e Théâtre de cette Capitale avec les plui 
grands applaudiffemens. 

On peut ajouter à cette Llfle un OdVrage 
le plus grande importance. C'eft la Vie du 
^oi Chrb'tien Iv. de Mr. Slange^ traduite 
ça Allemand , & enrichie de quelques DiCi 
«rtatlons , & de Notes très - étendues , par 
Mx. StUegel , jeune Sçavant attaché à Mr. 
1« Comte de Rantza»^ Gouverneur de Fionie^ 

îm. XXI. Fart. I. N Lo 
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Le txrraiW de Mr. Schletel a dequoi fatisfdté 
abondamment à la curiouté que le i&égne àt 
ce grand Prince doit infplrer. 

L'Eglife & les Sciences viennent de faire 
une perte confidérable dans ce Royaume, ptf 
la mort du Dodleur Herfley , Evéque de 6im 
iétmde , dont on a divers Ouvrages eftiinéi. 
Mr. Harhoe^ fon Gendre, Ta remplacé. 

Mr. André Schumacher a répandu un Pro^ 
jet de Soufcrlptlon de Lettres originales, 
écrites pat plus de po Perfonnages illufties, 
& adreuées aux Rois de Damuemdte depuis 
15 IX jufqu'cn 1661. Ce Tréfor a été tiré 
des Archives de la Chancellerie Royale JU 
lèmémàei les pflus grands Théologiens qui ont 
vécu du tems de la RàftnrmMio» , foot dam 
là lifie des Auteurs de ces Lettres i d on ; 
trouve Quantité d'Anecdotes uè8*iBtére(&B. 
teflk Cela fera quatre Volumes im^^ito» de 
cinq Alphabets, qui feront très-propremeat 
imprimés. On foufcrit dans les prHicItriei 
y\\\t^à"jiUimdgme ^ en donnant d'alNMrl m 
écafeiie gros ^. oc autant en recevant ierdevt 
premiers; Volumes. 

SUISSE.. 

O I M I V B» 

t.es Frérest et Amer ont achevé Iflttrenttè^ 
prifé, en jolenant aux dix Volumes detOtf^ 
vref mêlées i^lAu.àfiJ^dtéMes les iépiY«<» 
lumeaHîftoriques, qair:ooti4>our titre MW^ 
rmjioireiémérak ^fur iummmn €9'A#*< 
dis lèâiiom^}, Jepftif OiAMiLJtMAaun ifHé^ *^' 
jotÊr4, Cet EOài. réunit lea divers Onifiaget* 

que 
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que Mr. àt Voltdtre avoit publié* depuis quel- 
ques années dans le genre hiflorique , & K 
Sgéct€ de Louis XlV en fait la clôiure. 11 a 
fait à tous ces Ouvrages beaucoup d'additioni 
& de correftions ; mais il aùroit été à fouhaiî 
1er qu'il eût pouflë plus loin les cotreélionffi 
fit qu'il y eût compris cjuantité de traits qui 
manquent également dejudeiTe & de décence^ 
Le Libraire ÔLAmJlefdam Rey a réimprimé 
ces Volumes du même format , & fur plu4 
beau papier : & l'Editeur HoUdndois a corri- 
gé quelques inexaâitudes de l'EdUion de Ci* 

ALLEMAGNE. 

H A L L B. 

Cette Vttte & kû Unlverfitë ont feit mi 
^le irèi^ofifidérable ^ & qcit leur eit com« 
iRune àve'o tdtite rEglife & la RépobliqQe 
àfiB Letttet, en la perfonne de Mt. sigiftmmâ 
Jaqmet fUÊfmgarrèn ^ DôdleUt Â IhddS^ 
etf Théologie', mort d'une maladie de coiea 
fomption, le 4 Juillet dans fo ^i.aianée. Oâ 
n'a guère» v\i tm hommte nroarir aVa: autant 
de tranquillité , confianit la contittuatioïi de 
quelques Ouvrages qa'il a^lt commencés, à 
divers Sçavans de cette Ville , & leur don- 
nant lés inflru6Uons;nécc{&irès ^oury mettre 
tt degré d'utilité & de perfe;^ion qui fe trou* 
vOtc cooftammént dans cette nïuititude de 
ficciduAionâ qiii fertoient depuis tant d'aninéct 
iieft plume, où qui paroifToient fous fa dire- 
fiiOD. Jlous aurons iàns-doute occafion dé 
èfecferrfiofie dé cet lUuftre Défunt. . ^ 
N 1 Mi^. 
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Mr. Jaques Elit Trofchel^ quija fait Ici fc 
Etudes Théologiques avec fuccès, lésa ter- 
minées en foucenant une DifTertation InCitu- 
lée : Demenfiratio Âternd peccdtorum ddmaé» 
iionis ^ fpecidtim ex fcientid Dei médian ln« 
quarto, pp. 44, Mr. Baumgarten , qui (te- 
voit préuder à cette Difpute , étant déjà atta- 
qué de fâ dernière maiadie , fa place fut rem- 
plie par Mr. semler. Celui.ci a donné QM 
lille de 51 fujets de difpute, & il fe propoiè 
de la continuer. Le premier cahier, qui eft 
de IL pages in-quarto, a pour titre : Dtpi» 
natio frima Argument orum diffutatUntim^ 
Prdfide D. Jo. Salom. Semler, habemdis défi- 
ndfrum, 

WiTTBMBERG. 

Un habile Théologien d'ici a continué de 
répandre du jour furunfujeiintërelTant, qui 
•voit commencé à traiter , il y a quelques an- 
nées (4). Voici le titre de fon Ecrit ; Chrutluk 
GoTTLiEB Clugii SS, TheoL Doéims^ &£*• 
defid Fitemb. Archi-Diaconi , De Imterpttê' 
mne Prophefîa profriam ipfims Scrifimrém S^ 
folvente^ fpecimen alierum. 

Mr. le Profefleur Bofe a fait dernièrement 
un Aéle fort rare dans les Univerfitéii c*eS 
de créer neuf Dodleurs à la feia. 

Leipzig. 

Le Libraire Kp^te a imprimé en un Volo^ 
me tH' quarto les Ser morts fur lês fêtes fS^\ 

(4) Voyez ce Journal T* YIW» p.455t &tT.Xft j 
p. 461* 



/w, prononcés par Mr. Jea» Qangolfe 
tme Forftmann , Pafleur à Sohlingen^ 

Duché de Be^g. lis font pleins d'u- 
itable onftioD , & peuvent être mis au 
;s meilleurs Ouvrages dans ce genre, 
i terminé la compoiîiion & l'impreffion 
ivre aflez fingulier. C'eft un Ouvrage 
nd , intitulé Menoza, Ce Menoza eft 
endu Prince jéfiafiquet quivoyaee par 
•tre Hémifpbére, & qui chemin faifant 

ce qu'il voit , & y joint fes obferva- 
L fes réflexions, parmilefquellesils'en 
d'intéreffantes. Tous les Volumes de 
% , qui fe font fuivis de tems à autre, 
! fort bien accueillis du Public. 
Traduâion des Mémoins de Madame de 
9on 8* imprime in^%, chez Breithpff. 
mier Tome de cette Traduélion con- 
s deux premiers de rOrigrnal. On dit 

font deux Dames qui s'occupent de 
ail , & elles s'en acquittent avec bon- 

George Philippe l^raus , Pafleur à Idfiein , 
é une Théorie des Pyramides , où il fait 
quantité de matières qui concernent 
re & la Chronologie de l'Ecriture Sain- 
fervent à Texplication de divers paffa- 
iciles. L'érudition qu'il y répand eft 
;nt folide & profonde, 
l fait une efpéce à' Efprit de Richardfon ^ 
it des Romans de cet Auteur Anglois 
es Penlées & les Maximes de Morale 
ont répandues , & en les ramenant à 
res, ou Lieux communs. Cela fait un 
>iume in-*Qav. 

H y Vçld 
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Voici un très^beau Morceau d'Elo^ience; 
& qui renferme outre cela pluOeurs déuiU 
très- curieux, twiV Islande^ la Norwégt^ tntMlif 
très Contrées du Nord : Oratio « f immi 4if 

?'c4itifflmM* Na$AUs Str. Pet. Rfgis se Dnié 
KiPinîci V, Dsntif 5 N^tft^s^ Vsniéimm 
CftfhornmqHe ^êgify Qc. prtdli CdL Afri^ 
^. Chr. Ndt. MDCCL^Jl. s» iUmfri IMfofff, 
$4te Liffitnp dh iUif f «/ fmmc tlfi litaréim 
fdusâ m^raiémtur Dams flp Norvegit f^lemd 
ritu céltbr4fetHrj in ^udifbrio PhU^f^fhtrvÊ 
Mita À Paullo Bernard! M Vidaliao , /f 
^4f^4o. £x officinà Br€itk9p^4nâ y in^folio, 
j^vec plufieurs belles Vignettes. 

On a donné la première Partie Avl Cltaio» 
«ue de la belle Bibiiothéaue de feu Mr. ^ 
profeffeur cAit/î. Cette Partie qui a étéat- 
têoduê le 8 d'Août , & les jours Uiivani • coo- 
tient les Livres de Théologie, dé Jurilpro- 
dence, de Médecine, de Philpfopbie» <i( 
Mathématique, & des Arts. La (ècoodexo- 
fermera la Philologie, les Humanités, 10 
Antiquités, lesMédaillea, l'HiQoire, lcfM^ 
fiufcrits, & quelques Vafes & autres Aotiquei 
de prix. La troifiéme fournira ud dei pHtf 
beaux Recueils de Tableaux & dXOampei qui» 
]Particùlier ait jamais âdt. 

Francfort sur x.'Odir. 

Mr. le ProfeOeur SurUnd^ qui enlelgoete 
Droi( avec applaudifTemenc , a fait ImpitaBir 
pour rulàge de Tes Auditeurs, tn ^UàitM% 
tin Volume de idi pages im 8/ qitf oobciMt 
les Principes du Dr M PttUk d^^lkimsÊmr. ' 

* ' Mr. 
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[r, Akx, Cshriel de raivM Hmltmc^^ 
tilhomme PoUmis^ a félicite Mr. le Pro- 
ur stojch de foA entrée danf l'exercice du 
borat, par une Brochure de 16 pages in 8. 
r tnite de la Vérité de la Chronologie 
^ , qu'il Ce propofe de démontrer par les 
lumens de TAntiquîtéprofiine; & il don^ 
un Ouvrage dans les lorsies fur ce fujet* 
lididoQ oui régne dans cet EcbaotilloD ^ 
eut que uire «iefiter lapubttcatkm 4tt LU 
loBt il elt l'annonce. 

Haubourq. 

s Libraire B^hn débite le troifiéme Tome 

I M^éutftltt Géûgrdflne de Mr. Bmfckh^^ 
îflcur à Gottingêm. Ce Volume comprend 
pire à'AlUmdgite. Il n'y aura plus au'un 
léme & dernier Tome, oour la siléfie, la 
e ^ \es Provmces^XlMes , hiVApe^ VAfru 
8t VAmériqmt. Cette Géographie efl tort 
fleure à toutes celles qui avoîent paru juC- 
i. On la traduit adlaellenient en framfUf* 

H A M V R 1. 

r. Kodder , Médecin de S. A. E. Mgr. 
âeur de CMogne , a ait imprimer Ici chez 
9r un Volume en AUemsnd , $n s. qui con- 
Hi DefaipcioQ des Eaux Minérales de 
#rr, dans TEtréché de Pdderhrn; les 
15 de ces Eaux pour diverlès maladies; le 
ic quMl faut obferver en les prenant &c. 
Antimiltés de la Ville de Dri^ur^ , & 
Ivoire Naturelle de fon Terrltpire entrent 
«4 • • wfi 
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•u(fi dans cet Ouvrage , qui eft fort bla 
fait. 

GÔTTINGEN. 

La prefTe d*Elie Luzdc a donné les Tomo 
III. & IV. du Cdfon , ou LeUres fttr la liherté 
iS lé honbeur d*un Peuple fous un bon Goitver- 
nement , traduites de V allemand fur la cin- 
quième Edition Angloife. Cet Ouvrage de 
vAt. Gordon eft digne delarépucation de l'Au- 
teur. 

Mr. Paul Jdaues Fgrffch, Profeflfeur extra- 
ordinaire & Prédicateur de l'Univerfité, a fait 
imprimer chez Bojfiegel un Tratfé ^llematd 
fur l'Art de prêcher d^une manière édifidfttt. 
Malgré la multitude d'Ouvrages fur ce fujct, 
celai-ci n'e^l pas à rejetter. 

B s R L I N. 

Les Elémens de Philofophie Morale de Mr. 
Tordjce ont été traduits en Allemand^ & im- 
primés chez Haude à. Spener ^ tn%. 

Mr. le Dodeur Henckel a donné ub Trahi 
des Bandages^ avec les figures néccflàircs, qui 
renferme tout ce que cette importante partie 
de la Chirurgie a d'efTentiel. 

La prefle roule fur une trfcs-bonnc Traduc- 
tion Franfotfe des Effais PhiUfophtéfuei de Mr. 
Hmme. Cela fera deux Volumes /» 8. très-bicn 
imprimés. 

Les Principes A i>ro$t de Id Ndture (S '^^ 
Cens^ que j'ai tirés du grand Ouvrage de Mr. 
éUJfolff^^ ont été imprimés à Amfitrdam^ ches 
Mdfc Michel Rey , en trois Volumes grand in ii« 
& in 4, Je vais, s'il plaît à Dieu, employer l'Hiver 

pro- 
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prochain à extraire les Principes de la Morale 
du même Philofophe. 

L'Académie a perdu un de fes Honoraires 
les plus diftingués ; c'cft Mr. de Sweeres , Cham- 
bellan du Roi & Direfteur des Speftacles, 
mort de la poitrine dans ù. 47. année , le 4 
Juillet. 

Voici le Programme de FAcadémleJ 

« 

PRIX PROPOSE* 

PAR 

L'ACADE'MIE ROYALE 

DIS SCIENCES iT BELLES-LETTRES 
DE PRUSSE, 

reur l'Année MDCÇLIX. 

T E Prix qui devoit être ajugé le 5 1 Mai 17^7. 
■^ étoU celui de la ClafTe de Philofophie Ex- 
périmentale , fur la Queftion énoncée en ces 
cermeà. 

Déterminer , fi l*Ar fente qui fe trouve en gramdê 
quantité dans les Mines mè ralliai ues diaivers 

fenret eB le vérit ahle.fr incife des Métaux , oiê 
ien , (fcef une fubfiance qui en nait ($ en 
fir te par 'uoje d'excrétion. Ce au il faut étahlit 
far des Expériences folides QP fufifamment 
réitérées. 

Comme les Pièces qui ont été envoyées au 

concours, n'ont pas répondu au but que l'A*» 

cadémie avoic eu en vue en propobnt cette 

Ns Qutf- 
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Siedlon , leurs Auteurs nesVitant point att|. 
is à faire les Expériences néceifalres , CQm&e 
pir ravoitformeUëment reauls , ma^b 6 -étant bo^ 
jpésàdèûmples hypothéles, le Prix a été m» 
.▼oyé de deux ans, & les Pièces feront ieç4s 
jujfqu'au I . Janvier i7S9y pendant lequel eûjice 
0e tems on pourra envoyer de nouveaux Hé- 
inoireSy ou donner à ceux qui ont déjà été en* 
▼oyés un plus grand degré de perfedlion. 

LaClanedePhilofopbie Spéculative propofe 
pour le Prix ordinaire de 17^9 la Queftionfui- 
yante. 

^uflle efi l*infiueftce récifroque des Ofhiwt 
iu Peuple ^ur le Ldngap , ^ du Lâmgé^î 
fur les QpimoHs \ 
Il s'agit de £iirevoir par un nombre d'Eiem- 
pleschoifis: 

T . Combien H y a dans lès Langues de toun ^ 
«l'exprelTions bizarres , nés manifeflement de 
telles ou telles Opinioni reçues cbei les Peuples 
où ces Langues fe font lôrmées : ce premiei 
point feroit le plus facile. 

X. L'effentiel feroit de montrer dans certains 
tours de pbrafes propres à chaque Langue, dans 
certaines expreilions , & jufques dans les ncioei 
de certains mots, les germes de telles ou telles 
iBrreurs , ou lés obftacles à recevoir telles ou tel- 
les Vérités. 

De ce double point de vue naltroient des lé- 

flexions fort importantes. Après avoir renda 

iêafible, comment un rpur d'efprit produit ntu 

'Lémgue^ Id^uellé Langue dorme enfuite À l'ejfrit 

un tour plus ou moins favorable duxidéestfrdyes, 

' pn pourroit rechercher les moyens les plus pra- 

iiquables de lemédier aux inconvénieos dei 
^»ngu«* 

On 
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On invite les Sçavans de toutPavs« excepté 
let Membres ordinaires de l'Académie, à tra« 
railler fur cette Queftlon. Le Prix, qui confiftq 
en une Médaille d'or du poids de cinquante du- 
cats, fera donné à celui iqui , au jugement de 
rÂcadémie, aura le mieux réuifi. Les Pièces 
écrites d'un caraéfére lifihle feront adreûTées à 
Mr. le ProfefTcur fêtmy , Secrétaire perpétuel 
de r Académie. 

Le terme pour les recevoir eft ^^é juftju'au k 
Janvier 1759» après quoi ou n'en recevra abfb- 
lument aucune , quelque raifon ;de retardement 
qui puUTe être alléguée en fa faveur. 

Ou prleaufTi les Auteurs de ne point renom- 
mer, mais de mettre iimplement une De vife, % 
laquelle ils joindront un Biltet cacheté, qui con- 
tiendra avec la Devife leur nom & leur de- 
meure. 

Lejogement de l'Académie fera déclaré dans 
r Aflemblée publique dii 3 1 de Mai 17^9. 

On a été averti par le Programme de l'an- 
née précédente que le Prix de la Claflè de Ma- 
thématique, qui fera ajuçé le ji Maii7ç«,& 
pour lequel les Pièces feront reçues juiqu'au 
I de Janvier de la même année, concerne la 
Queftion; 

si U Virttê dit Primipet de U Statique Qp de 
la Méchaméfue efi néceffahre eu contingente^^ 

Il rede encore le Prix de la ClafTe des Bel- 
les Lettres, renvoyé auffi à l'année 17^8, 4 
qui a pour objet les Monnoyes de Brande- 
bourg, depuis le tems qu'on a commencé d en 
frapper iufqu'à la fin du XVL Siècle. 

^ ^ On 
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On fouhaice que ceux qui travailleront poot 
ce Prix , examinent en fuivant l'Ordre Ctiro- 
nologique: 

A ^tti Affpdrttnoit frofrement le Droit ie 
tdffre monnoye ? De quelle m amer e il éuh 
exercé par le Prime ? Et tjuelles itoierft lesy'tU 
les qui avaient le Privilège de frapfer des ef- 
fèces ? 

'±. Quelles et oient les différentes fortes de Monmtje 
dont on fe fervoit dans la Marche de Bramât" 
ionrg^ Quelle et oit la forme -^ le coin ^ le titre ^ 
i*alliage , le poids , 6f en un mot le frix in» 
trinféque de la Monnoye ? 

3» ^'^ étoit le ffrix extrinféque ^ ou courant^ 
de la Monnoye , cefi^à-dire , la proportion 6/v 
elle fe trouvoit avec les htens^fonds , lesmar- 
cbandifes , les vivres ^ le falaire des Ouvriers^ 
©p les autres cbofes qui entrent dans te Canu 
mené ? 

4, On voudrait enfin y qu* après avoir déterminé 
ffd différence quil y a entre CancienneMonnoyi 
,. Q la nouvelle , par rapport au prix extrinfé- 
tjue & intrinféque , on décidât far la v$ye 
du calcul les effets généraux qui en réfultent 
far rapport aux richeffes del*Etat ($ desPar^ 
ticmliers» 

"Les Pièces feront reçues au concours juiqu'au 
idejtnvieri758. 



ADDI- 
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îDDiriON DES EDITEURS 
DE CE JOURNAL. 

OHANNIS BERNHARDI 
DE FISCHER, 

FER K.USSIAS QUONDAM AKCHIATM, 

:OMMEN T ATIO 

I M 

COMMENTARIOS PUBLICATOS 
IN TRACTATUM SUUM 

SENIO. 

ERFORDI^ 17^4 editum. 

rRes , quot mihi videre condgit j fuot 
publicati commentarii in difluniTra- 
îatum meum ; duo germanicè , & unùs 
atinè confcripti. E prioribus unus reperitur 
n novae Bibliothecae Gottingenfis Tom. I. 
5c a!ter in Novellis Germanicis LipGens. ad 
•em literariam pertinentibus, ipfo anno 
:75'4editis. Non mihi videbacur opus efle 
n hos commentari commentarios. Cum 
lutem fub finem anni elapfi 1756 mihi copia 
Reret Volum. V. Commentariorum Lip- 
fienfium ad rem medicam, & in lUo 
Gommentarium in Traâacu dp Senio p. 1 4^ 

repe- 
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reperirem, omnibus tribus perlullratis conl- 
tneotariis , non potui non me ad banc comp 
mentationem apologecicam confcribendam 
accingere. 

Commentator Gôttingenfis preflb pede^ 
fide incegrâ comitance ubique agit, licetlap^ 
fus quidam, vel calami, vel feftinatioDÎsîpfl 
condgerint, ûc» v.g. p.410. lin. I7.I0C0 
vocabuli germanici apoftema denocaotisj 
debuiffet Ictibi cerebrum. P. 4 1 1 . recenfet 
bonâ fide verba çexcûs mei, quod falia proe- 
minencias fibrarum ad vegecadoncm aliqua^ 
lem qmji coganc» & addic vir boous , ne fi^ 
picionem maiigns incerprétationiâ incurrati 
m parenthefi (proprîa funt verba Auâoris.) 
Perfpexi facile illum hâc parenthefi negare 
tàlem vegécadonem, quas etiam ptopriè di* 
Qa,bocinodo5 0ondacur. I&cerim duplid 
fenfu hâc voçulâ ufus fum , i. qjuod base fi- 
brarum à falibus excitata vegecacio fimiUs fit 
tami in vulneribus luxuriand , & 2* ûaSà 
macens falicas , quae in crypcis varifô » qtafi 
per vegecacionemgenerancur: ra quaJiwbiDi 
non verum, fed apparens quidTempcr deooi 
tac. Quemadnioaum nunc Cel. Commenta^ 
ter dubium fiium bumanififîmè patefecit^icai 
mihi amiciflimœ fuit occafioni, pecfpîcaafli- 
m\ Halleri exph'cadonibus harumoffifica* 
t jonum, poftea publicids, lubenciffimè fiiV 
fcnbendi , & adbasrendi. P. 423. aUqganturî 
qu£ de vomicoriorum ufu in bsmopiyfi ad^ 
duxi, citanturque icerùm , asquo & laudabiH 
more, propria mea verba ladna , (^licec rur- 

fus y 
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US5 vel fcribendsi vel audiends amaouenfî^ 
:ulpâ, vQxfententiam » loco experieDCiam ibi 
rrep(èric) & notatur, quod illorum ufutn in 
^eripnevmoniâadmirentn^ cumillum, ob 
•cbrim în pleufîdde reprobaverîm, licet ta- 
nen^aic Commentator^in pareDchen,édani 
Tcbris in pcripnevmoniâ addc. Equidem i 
'e&um , juftumque fuiflec hoc radocioium» 
lifî p. 197. radoDem usûs addidiiTem , Dém- 
ise ob metum cacarrbi fuffbcadvi5 qui fe 
buîc morbo faepè focîat. Recenûtis reliquîs' 
morbis , ad cerdum iraâatûs caput prope* 
rat, prolixuminhoc, tneoon cfTedicensi 
& fe adhuc minus prolixum futurum indi- 
cans* Subfcribit lentencis meas de acqui- 
rcndâ longs vitate^ &omnes régulas circa 
ufum aëns, ciborum , ànimi tranquillitatem» 
omnes mcdicinas, halicumque puellaruni 
Dihil valere ad longs vitacem pronuntiat^ 
nifi corpons p^sdo ût firma confticudo. 
Claudic tandem faceto illo ad excîtandani 
animi hilaritatem, in fenibus, medio, nempe 
blandiente confuetudine cum pueliis , quia 
renés, ibiallegad, pnmanum une dubio 
fru6luin ex illâ ad prologandam vicam bau- 
feruDC. En recenforem fîdum 9 abfque obli- 
quo môrfu aliquid monentem. 

Examinemus nancLipHenfium^ &quidem . 
primo recenûonemgermanicam fupraindi- 
€atam. fi.adoçinamr' recenfor (latim ab ini- 
tio^curJaauftralîhus regîonibus rcperiantnr 
pauciores longseivi; & mox me fenem ad 
unaginem fàciei bippocraticas pinxiflè dici c; 

' cum 
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cum tamen meminîffe debuiflet, quodra- 
bences à me allegaci oculi , & labia in fem- 
bus quibuldam rubentia , hippocratics fr 
ciei, mortcm jam ofculanti, nullacenusaoï- 
drenr. Qux de arteriarum oflfefcentiâ alle- 
gavi^ iogeDioF:è admodîim , providae nature 
conatus cffe intcrpretatur, tendentcs adfif- 
furas arteriarum praccavendas. Non exîm- 
provifo fieri arguic , quod , per multoscajus^ 
ab extra (Cintra (durcheineMeDgeZufalIe 
von auflen und innen) fummè longaevi éva- 
dant homines , efFato verè aenigmatîco. 
Claudit brevem hancfedacutamepicrifin, 
verbulis quibufdam ironiam lapientibus, 
clogîo vario mixtis.Sed riû hasc^abfque omni 
ftomacho , protervîam feculi bcnè ncfceDS. 
Cumautemtertium Traûatûsmei com- 
mentatorem in fupra notato Vol. V. com- 
inentariorum,adhuc majore p^urituconvel- 
Icndi prœdicum offenderem , juflus & acqui- 
tatis amans quilibet vidcbit me coaâum ciTe 
ad injuftitiam comraentatoris meî publiée 
demonftrandam. FalCflîmè p. 144. afferit, 
me ftatuere fibras motrices uteri ex repecitâ 
menftruatione & graviditate nullo modo 
debilitarijfigmento incongruentiffimo. Pro- 
ducamus rem in fcenam. Expofui p. 9. Tra- 
ftatûs mei, robur corporis feminini ex fibra- 
rum ftruâurâ fubtiliore, magis autem malti- 
plicatâ, & firmiiis connexfi : ex fan^îoe fe- 
minarum ad ex86{ludtiones,& robtilifationes 
proniore^ & materiam elafticitaris abundan- 
titis générante ; hinc feminarum > non deli- 
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tutfam f fed roboris plebeji , tolerancia lâ*- 
oruni» migracionumpedeftrium, &falta« 
oottiDf major quàmmarium; hioctheacra* 
^iU^rum ftupendi falcus, & infolici illorum 
totus convulliviy quibus pras viris corquen^p 
ir : Prascer horum phœnomenorum allega- 
tm racionem, nempè exmaceri« elaflics 
i (ânguine îllarum abundantiâ poiicam, ad*^ 
) nlteriorem bis verbis : Cum ncordamur 
tnes/olidas femimrum diftenfimbus mullivom 
iSf 9x maffijimgtdmâ orumdis , deSinatas ijpf^ 
m bœc mnjolùm fub qudvis mmjtruatme œfr 
M^fiiftiamgraviiitcaistâmparey ubirêtenti$ 
nguinis mûnflhd 9 omnm mimmam vafculi ca^ 
iaumdifienditf & replet; quâdifienfime & 
fleafuccedente remijj^one^ fikm motrices in ela^ 
'cUateexerceraur^&bdc vtcijjitîàdine^ niji ninda 
îquentia HHokntùB^edemjaciatf roborantur^ 
aie verba à Coininen(;aix>re meo fie recen^ 
QCar • anneâic Auâor aliam adhuc ratio* 
m , pro comprobandâ majore elaftieicace 
»rporum mulierum»quia negotiumcatam&- 
orum ex maCTâ fanguineâ, fub quàlibec ex^ 
^ciooe exasduante oriri ûbi perfuadec , & 
: gravidicaçe , in quâ cciam omnimoda va^ 
rumuterinoruEQ replecio concigic » neqae 
men diftçnûone hâc » & faââ deinde evsr 
adooefibraa motrices uceri la toDOfiature<- 
illo modo dehilitari 9 fed exerceri potiUf 
c viciffieudiiie ^keroà , & forciiis rob^raH* 
s. iDgpime Lofiîor » calem fenfum îd verbis 
m &prehendis , vel , annon pociàs aolr 
ara» ad obtreâaDdum compolkumi^s: Wir 
Tm.XXl. Part.!. O ligna 
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ligniadjoâionevQCUtn, vafùrumiOerinom V 
f^tderiy ad excorqueDdum abfurdum feofins ^ 
mabtbus palpais? Quis, niQcui oculi nnte^ 
volé caligaac,DOD videc,nie per diftenQoDem 
omnis minimi vafçulî» oon ad utèrum &4* 
vafa » fed ad partes foiidas mocui déftinatast 
de ^uarum robore totu$ fermo fuit, refpioeie 
Si tant» abfurditàcis çapax fuiflem, credere, 
qubd utérus per gravidicacem, vel etiamper 
^ me&ftruatiooemrQboraretur, certèinotce* 
fioremjudiciiecclipfihincidiflrem, & ^oca 
uUri& H)aJinvimîaerinorum ipfe ftupidos addi- 
diflem. (^id verô robuftus ucenis adlabafO 
afliJuos» ad migratiooes, ad fahadoneit 
Qjid abiurdicacis aucem fubefl: credere»quU 
fubmenftruatione, & fub graviditate. fob 
ouâ omnia minima vafcula corporis uicdi 
iQi$ replencur, fibras motrices, niotui animili 
i&ferviencesomniinodx, à fanguine blaodè 
siftuante Ducriantur , & robôreotur; inpi^ 
mis» eum data redriâione , refpeftunimis 
frequentis; notiffimûm eoimeft, menfti 
nimios , & gravidicates freqdeotes , uti uteri 
irobur» de quo tamen hîc fermo ntillus » îca& 
elaftickatem fibrarum motricium corporii 
omnium y & faepè vires vits frangere. CooF* 
Cap. I.§. i02« AudiamusdehôcpaiTuCom- 
inentatorem Gôttiogenfé hic ita: AuStontim 
futat elafticitatemfibrarwn mutiebriumpermef' 
trua & graviditates exerceri B itaplésmbmmL 
Quid planiùs , quid reâiùs j & verbis ûft 
coofonantiùs? Nulla hic verborumfenlIiiUQe 
ad abfurdum corruptio, nullâ integricadi » 

fio. 
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I. Cumprscer ea, pla^iflimus difcurfus 
iigsvîtaum marium pras illâ feminarum 
licè reCpiciat > ad hpç punfitum etiam CeL 
BBSNSTREiTius in egregio fané fuo poë- 
ice de homine fano & sgro , F. Il • C. VJ. 

II. rerpexifTe viJecur poftquam defigois 
^Dtune lened^p feminarum dixerac : 

Itrior eft maribus Itngiior , viâdi/que fcncfta 
lufficit a4 ? alidos moius , 

g. i5« Commentatori meo fuperfedere 
Bcuic de Apoplexie referre , qui nequefin- 
iTarequîddam,fed potihs omnibus cognica, 
ïl novum rtmedium concra illam in vénerie, 
rèc concinno ordme cradica, & varia auxilia 
opoOca effe fateatur. Egomittohaec, & 
tibus ipû fuperfedere placuic reliqua , de 
orbis à me percraâatis monica , & obferva« 
lad LeâoremremiitOyan confideracionem 
iquam mereanc, an nuUam, cum facile cre* 
m^oo omnem Leâorem Commentacoris 
djgradum eruditionis poffidere. Verbm » 
iluperfedendo, animum &o€ùlosjamfi<9 
me âd momencum ahquod therapevtkum, 
\ apqpleiiam percinens , quod maceriem 
iHqui judicii ipfi fuggerere poflbt : dix&f 
m de iacculis olim coBtra apoplexiam de- 
Bdicaris, de efficaciâ illorum dubicandum 
Te 9 licèc conûderandom Ce , concurrere io 
OBCordiis quafi cenerura quoddam nervo? 
m, quorum refeâio ipfam moreem fubica* 
im fugac f refpiciendo ad paulà anee da^ 
mhiftotiam fyncopes, in quirefeâio ner- 
rom orificii ven^icalî Jrraeficem jam 
0% niQr«f 
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mortem Tubitô repellît. Ecquîs autem nefdt. 
ro q^fi ufurpari de re , non ita verè tali, fed 
apparenter tali , & ûc , haud bonâ fide % eX" 
punââ ( à Gôccing. Comment, autem , alibi} 
uti indicatum, fidcliter retentà) voculà (Çê^ 
prascendit, ut demonftretur ipû hocnervo- 
rum centrum. Addit, &expungit, iogenaos 
Nofler , voculas pro lubitu , ad caftrandum 
fenfum. Vilipendium meum hujus remedii 
fat in tota apparet §vo y fed cum olhil fiogo- 
lare inamplâpertraCtione^ concinno Grai- 
ne , ut fatetur , tradita invenerit , hic, bic 
fingulare'quoddam inveniebat. VagU8imp^ 
tus textum lacerandi impelllt Commentaco- 
rem dicere, mefateri, non de iistantùm hoc 
locQ agi capitis vitiis , quas forte folis decte^ 
pitis aliàs accidunc , fed omni xtatî homif 
Dum, &quas abaliis auâoribus buicpard, 
tanquam idiopathica non annumeraacar,cQO 
nemo therapeutarum falivs excretionem» 
dencium vitia, inter morbos capitis JMV^ 
exponac Ubinamyquacro^taliafaflasfanii 
quas in bic verbosà parapfarafi, & fibi placen- 
te multiloquio exponuntur ? fix illis, certè» 
decem verbis, quibus §vum LXV.finivhfWK 
reliquos morbos capitis^ ktiitsjumtos yfefàksfr^ 
ducere ordopofcit , elici talia non poifunc : sec 
egoproprië hos morbos inter capitis morfaoi 
expofui» fed kuiàsfwntosy i.e. impropdè. 
Dbinam illos , fie fumtos 9 extra capuc locif» 
fem ? An criminati funt HEBsmTasnioii 
fuum Commentatores Vol. IL P. 3.t]uody ia 
loco fupra cicato» Mara/mum fenilem morbii 

toto 
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înfantum junxerit ? Pondéra, Leûor, noftra 
ipibonim crimina,& cujufnam fine enormio- 
a judica , fi in viliffimîs fcrupulis cum Corn- 
cnentacore meo cempus criminando perdere 
cupis: 

7Um ^udoc eft panris ixa(ci velle {iibindè 
Criininibus« Hebbnst. 

Quisvanus, vilifque rixandi pruricus! Sed 
Tequicur adhuc alia bujus animi teflera. Cum 
de vigiliis fenum quasdam difpucaveram , & 
ioter alia remédia amara,etiam alpen hepati- 
pam commendaveram, Commentator meus» 
pag.x 5 2. libr i fui indicat» me» in libello meo, 
aloen hepacicam prs ceceriscommendare» 
quas faoguinis impetum verfus capuc avertat. 
Veruro, ubihasc, vel per confequeutiam » 
excorquere pocueric, non video, cum de fan- 
guinis impetu verfus capuc ne verbulum 
pra^frefUim fie , nec in coco Traûatu occur- 
rac. lo apoplexiâ , ubi opus efl: fanguinis im- 
pc^om ï capice avercere, purgancia colocyn- 
tbiaca » hoc fcopo quideni commendavi » & 
candem aloecico-falina^ adfapiàs evacuandum 
:orpu5: Âoaucem» quas corpus ûmplicicer 
évacuant , fanguinem çras ceceris à capice 
avercunc ? Aloen hepacicam prs aliA , cum 
r^ibus combinatam, alvum cercô fubducere 
(xfihs monui , crudicaces vencriculi refolve- 
re &evacuare» vencriculumroborare^bilem 
conigere,asgros quofdam hoc modo reficere 
& fomnif er um fimul efle dixi; à capice autem 
[ansuinem prs ceceris avercere nullibi dixL 
Anldeliceri^ âpreflopedefecucus ficordi- 

O3 nem 
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iDcm dicendorum, uci in fequeocibuisaoDuitf f 
judica Lcûor MoX) poft hsc, Cicerooe an-, 
tefigoano, prolixâ icerum periodo, baginiA 
ferè replente, de vits nodrse periculis & do* 
biâ longs vitate , philofophiâ cullacenus fin- 
sulari y JTed omnibus cognitâ , philofophacur. 
Laudac leges ad lon^svitatem ^quarùin pltl- 
riumobrervadonemdixeram iranem futile 
f am , à Doâoribus noftrs arcis latas , & fou- 
damcncum harum ex obfervâtis in longsvii 
famrum ciPe perhibec. Ecquisverô loopp- 
vorum 5 totius ofbis omnium , potuh indica- 
re parentes fuos feante tongrcffumardeDter 
amafle, quâlibet feptîmanâ baloeis ufositiif- 
fe, m:nfe Majocoîviffe, ufui reâo rervm 
non nat. obtcmpcrafle , & qus cet era ad Ion? 
gsÊvitacemjubcnturl certè, hisînartisfor* 
tnam Ferè rcdaâiS) ad generàndos lorgsvot» 
regu'iis, eodcm jure addi potuiflet, quod Bo- 
Teâ fiante congreflfus ficri debeat » quemad- 
ûiodum id in œconomids, rcfpeau fcnn- 
nationîs frugum, à multis Impcracur. tJiom 
îerumnon nat. nullatenus rejeci ; regulasao- 
tem cales , à priori , ante incunabula , imo 
ante ovulum, llabilirs, vanas funt^contexeo- 
4is fatyris MolliVrianis aptillimas. Certiffifnè 
enim, & hisfanâifiimè obfervâtis regolisi 
fliooitra nihilominus genèrari poterunr.Qui 
' hoc negare audet ? Mérita tantorum diwi- 
tientiunii Doâorum, hocnoDbbftance,nuu 
nebunc immortalia : iis aîiquid detfabere 
non ardeo , parvulus. Prscerea , CDJafiMin 
longa^orum^ quos adduxi^ ufim reruni n. n* 
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mmufdter miferum , fequi 5 longsVitatis ca- 
[do placerc i ? Licèc ecîam Comtnentacor » 
. 1 54 fencencUim meam de verft causa Ioq^ 
ibviucis probabitem agDofcac^ illam camen 
rroneam déclarât, quiaincaucos decipiac'^ 
DO attendit auceiri & hic^ adSvumXI. in 
uâ prscavi , me veritacem caufarum recéu* 
gndo, hemmem adirregùlarikaemregimniSf 
faifokaumvitagenuxinvikire. Inuirimi p* 
îq. Iineâ affeverat , me pro more mco eru« 
itè ufum rerum r. car. commendafle ; qua$ 
uteiH fallax fimulatio, Aufto^-îs, ubfque pro 
abitu caiftigatî, cru Jitionis mores t xtollere^ 
itioam ejus commentaûdi liiores laùdare po^ 
oiflem. Imponitur tandem cdnformis toti 
ommeDtatiôBÎ fequcns coronis : qusbrk 
>>mmentator , dur de marafmo fcmli , inter 
mines allegatos morbos non egerim ? Mon» 
tra, qusro, intcRritads amans Lcâor, ipfi 
»aginam ducentiflîmani qùinauagefimanil le* 
tondaro» in quA hic morbus féliciter ejus epî- 
nrifîn evalit ; nil novi enim, fine dubio,- fe ibi 
Bvenifle declaraflec : crafl^autemofcitan* 
aotiae» ut fpero , fe hic ream, uti in indicatia 
iliislods, ipfejudicabit; annon &fervidi 
iruritûs ôbtreâandi , qui communiter ad ta« 
[es lapfùs nos pronos facit , reus fit, quilibet» 
rollato Traâatu meo, judicet. Nondeci- 
nam partem recenfendo librum attigit, folus 
fois, itllfque nullatenus novis, ex iûgenii 
ilKindantià aniplus, folus erroribus dete^en^ 
lis cenfono iunercilio infeliciter inhians. 
^eltdiis rem tnâalTeCiû ad exemplom Com» 
O4 meii- 
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mencatoris Gôuiog. ubique , fideliter , pro- 
pria mea verba 5 lub parenthefeos cuftodiii 
aÙ^alTet ; cudc toc abortus oon fecilTec. 
, Cercè me piguitquerulashujuscommen- 
tacioois coocexends , quam non adeô adre- 
palfandamiD biniscommeotariis, à Medids 
Lipf- (deauibus, cum rei medics noftis 
prasefTeiD» iemper bcnè mereri ftudui » indo: 
ausamicidà b. Waltheri, amici vecerani) 
illatam incondicam ÎDjuriam , quam maxime 
adfalvaodam ince^ricacem hifloris liceraris 
medic£ confcripfi , ipfe ad magoam aoco- 
paudam famam nuoquam anbelans. Corn 
£Dim commeotarii cales in ufum reipublics 
licerarisB parencur, quid utilicacis indè reduD« 
ii^ic , û abfquc fide incegrâ » & abrquepro* 
denciffimâ circumfpeâione compinguntur? 
HAcratione enim non pocefl noo Auâoram 
infoncium famalacerari,bibliopolarum emo- 
jumeotum, pari palTu ambulans» Isdif & 
exceris, quorum ingraciam taliadiariapn- 
marib parantur , graviter imponi. 

Optimè aucem reipublics literaris inlèiv 
virecur , û ab Auâoribus , quibus volupe d^ 
uclibri fui per orbem literacum dilhahaatOTi 
.vel fams ergb innotefcant^ vel , qui prima- 
rius foret fruÛus, ne Commencacor , ex qui- 
vis fie causal perverfum eliciac feofum , fija- 
graphia, dîgniorem libri maceriam coDCioeoi^ 
bibliopols fuo craderecur, qui illamCom- 
mencacori cuidam pubiicandi gracia offenet: 
hic aucem, û fbrlan ioveniretj AuâQr.em 
.adebËttuurafttiOe, &doâiorai& fuârdagn- 

phil 
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pUâ crepuiiTe » quèm quas in ipfo libro exca^ 

«eot, liberum ipd foret huDciDdicare dolum, 

vel ad minimums f ucaca omictere. Si obfta- 

reDt aucem f orlào impedimeoca huic incco- 

tioDÎ Don favcocia, opcaodum ^Set^ uc adhuc 

io alio Germanie loco, oovellas literarias» 

idiomate latino confcriptœ , publicarennir ^^ 

ad quarum concinoacores illi Auâorum , qui 

ab aliis Commeocatoribus, in fuis diariis lati- 

nisiinixieritônocancur» fuasexculpacioneSy 

Adefeniiones miccerent, coci erudico orbi 

commaQicaodas: juftum eoim eft,uc cum Ja* 

ÔDè exaraticommencarij Romara» Venetia^» 

Pariflos , & per omoem orbem literatutn ve* 

Dales mictuntur , Auâoribus , in commença* 

riis iftis, Isfîs , aptum procuretur médium , 

2110^ quas paranc defenfiones, eciam Romani 
ilucenc 9 reliquiarque remocas orbifi urbes* 
Nec ftmper de f amà Auâorum lufus efl: : 
])erîclicaatur toterdum problemataqusdam 
& vericacea pbyficas indagandac, èc ftabilien« 
ds^ Dabo fp^cimen , quod hue ufque ûlui 9 
bàc occafione manifefiandum. . In his ipûs 
Comment. Lipf. Vol. III. pag« 338. recen^ 
fetiir^ me in Aaditamento^adOeconomiam., 
qoam germanicè confcripû) Livonicam, di- 
xifle 9 quod redieric aono 1751CÎ0 lues bovinà 
Jjiib linagrtfiis rtdUu, cum camen expreilis mo* 
Duerim verbis , non rediilTe Unagrotbo hoc 
amio. Origo aucem hujus errorîf^ facile pa* 
tebac* Dixeraml.c. redUimlinagroftisfuiffe 
figmm nmredituroi Itdsi boc anno^ qui inat 
17s zdus > njwd ciiom comigit : nibUminus anno 
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infiquente reMU , oh f qui cmmunicato 
ceit. in pa^ioâ fequente, in quA m caufamî^ 
dkûs luis in vedigavi , tempeftarem veriifi^ 
^dam & ficcam expofui , GC expreflis adreni 
▼erbi»» nocandum efle , quod etiam linagnlà 
nmreâefit in pafctds. Hoc verbum nmM* 
fittf Commentacorem in errorem feduxit,qai 
illud ad redicum linagroftis penioere potr 
vit. Decetoe autemCommentatorem per 
funâoriè perlegere librum , & ex illo mdi 
cohsrencia vel contraria afferre? Into» 
tem mihi veniebac , cum eodem anoo, h»c 
fenlus mutilatjonem deprehenderem, fo^ 
blids gcrmanicîs novellis hure errorenii 
contra librum germanicum commiflum , io- 
dicare, & illum emendare; fcd abftiniii i 
)(N'opoûto p qui nunquam prurivi aliorun e^ 
rpres detegere , & indicationem huiuserrid 
innovam editionèm refervaverano, nAcocck 
fione in fubfîdium caufas me ae manifedacaoL 
Dacâ autem ûc occalione. de hocfinio 
lois bovinae nuperx in Li vonil , difler^ t 
îndicabo fummatim , ex libro ifto oecoooon- 
cOf Leâori, obfervaciones roeas. Cumanoè 
1748 9 tenpore aucumnali > (]uoferè feoipcf 
Initium capere folét» luesirraerec» oelao 
quImeditacicMieducefrecordarer» meooo 
yidifle praeteritl sftace , ex feneftris vflhilc 
mtXf illos ex linagrofti oiveot palodote 
campes, oculis olim meis» menfeMajOi 
grate obvios , abfque ulIA tamen infequeott 
applicacione ad prasPentiam luis : nec recof- 
dabàr benè , an anno prascerito Bojnnerit h^c 

planc% 
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eanca. Cum ainem aono infequente 49nd 
_sB fortiùs {graflTaretur » & linagroftis icerilm 
Bbrens eflcc, hoc phœnomenon attentionèm 
inereri cogitabam; idque maxime ^ anoo 
50010» cum forciffimè grafTarctur lues, & lU 
nagroftis icerùmabelTet. Verùm, adhuc ma- 
^ foncica mihi erac hase oblervaiio , cum 
uno 5imo apparerec Hnagrodis, fed confue- 
toparciUs, & lues benignior cxifteret , tem* 
peftatc acni ipâ paululùm mutatâ. Cum au* 
tcm anoo 5 ^do confercim & abundahter ap- 
parerec, Gonfideocér fub inicium Maji menft 
praBdixHuis fticuram abfcDCiam(commuDJcer 
euimmenrejunio lues vires acquirebat no» 
vas) id quodetism coQtigic. Aono 1753 mi//À 
ofparehat linagroftis ^ & lues toca fopica & ex- 
cioâa vifai menie ]uniorevivercebat,abrque 
teibi veftigk) aliundè acquifici concagn, & 
veheraencer gralTabatur • uti in allegato Ad- 
diuméoco, quod primario hujus phœnomeni 
ttuf â imprimi ftci, noçacum Aono 17^4 co^ 

Jiosè florebac linagroftis, & ex hoc cempore^ 
tes apud nos ceflavic , uti fi Deus vitam & 
vires conceflTerit, in nova edicione , bujus obp 
cotioniiaB , rriulris novis exquificis obferva- 
tibidbus diundâ amplius narrabicur. NoU 
«Qtems Leâoramice,ideôpucare,mehâc 
obfer vacione confticuere Unagroftin, caufam 
tskùc vitas, nunc mords gregis bovini. Mini- 
me* Geufignumcancum confticucionis paf* 
coorum bonas vel malas habenda eft« Copio- 
se florens berè rigaca eflc pluviis conducen- 
iibos pafcua docecii & vaporibus noxiis viam 

prae- 
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prasclufam : abfeDtia aucem ejus, pafonpfti V 
XKirià humidi » & gramen defeâu nucridôoii | 
laborare indicat; &» quodprimariQtnefl|| 
vapores ooxii 9 quibus per terrain» à firiçat I 
hyemali iotenfo reclufam , via exhalandidi^ I 
u eft libéra 9 libéré k pecude hâuriuacur suà I 

{>luribus fuo monebicur cempore. Hoc (b- 1 
ùm hîc addo , quod abfencia finagroftii noa | 
fit fignum fempiteroum mate valecudinii 
gregis bovini. nam rara erac bsc planta anoo 
1756 , & grex Dofter benè valebat ; abunda- 
bant autem prata, hoc anoo» prasmultispr^- 
greffis , maximâ graminis copia > & inçrimii 
gramine quodam alepecuroide , aliàs in illii 
rariore 9 liiuigroftis quajï vicario : & quod 
huic rei maximum dat pondus» deleta tan- 
dem erat, percopiofaspluvias^ malatella* 
ris conftitutio. Intérim , ouaoti interiit io 
luebovioâ adpratorum valetudinem refpi- 
cere» & quas gramina ejus bonamquaUoh 
cem» quœmalamiDdiceni:» examinareiex 
bis facile elucet* 

Apparet deoique ex allatis omcibi» aHoo- 
^nter» quanta opus fit circumfpectiooeia 
recenfendislibris; quod s utimpotteromia 
reipublics literarias commodumfiat, Leâor 
bénévole , opta, imo mone & labora. Grao- 
dœvusego» tumulo proximus » harumferè 
incurius rerum, inghrius nmiarfinex» Dabam 
èmuâ^o» annoi757» menfeFehruarîo. 
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Cela vî€DC en prde de ce qu'on n*eS 
pref(]ue d'accord fur aucun Principe, ci 
,4)artie de ce que ceux lùrlefquels on «ac- 
corde font mfuffifans pour fixer lldèe 
des Etres mét^phyfiques. Les fingulari- 
tés que tant de Mécaphyficiens affeâeot» 
les travers dans. lefquels ils fe jet^i 
Içs écarts auxquels ils fe livrent , «dit- 
vent de décréditer cette Science. H d^ 
auroit» fui van t Mr. Beguelin^ qoedeax 
moyens de terminer ces difputes étenel- 
les. Le premier feroit que chacun fe 
ctékt une Métapbyfique pour foi-mémCf 
la meilleure qu'il pourrdt , & qii^ rç- 
nonç^t à la tentation de la faire recevw 
aux autres; qu'elle lui fervtt de dire- 
Aion dans fes propres méditations» miil 

att'en communiquant celles-ci il ne lii^ 
\t pas voir le. fil qui Ty a conduit. En 
fe bornant à ce moyen, laMëtaphyfigoe 
ne feroit aucun progrès; on éviteroitm- 
lement le ridicule d*en débiter uneioan- 
vaife. Le fécond moyen confîfte àftiie 
one revue imparfaite des Prindpes Ici 
plus généraux & les plus connus de c^« 
te Science , pour tâcher d'en fixer la jo- 
lie étendue , & mettre leur vérité dsfi 
tout fon jour. Si ces Principes bienoxK 
fiâtes ne mènent pas à de graiM^ dé- 
couvertes 5 du-moins peuvent-ils fervir 
de points de réunion «auxquels les diven 
fyftêmes iront nèceuairement aboutir.: 
tooc fyKêmt ) tout éaoficéj fer» fmj 
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•*i| ?fi en contradjâion avec ces Priod. 
féêi il fera vrai , s'il en découle par les 
régies d'uDe faine Logique; . il fera er.fia 
p 1)8 ou moins probable » fuivant le plus 
o j te moins d^alogie qu'il paroîcra avoir 
avec eux« 

l«e Piindpe delaConcradiâion eftdV 
ne évidence, qui le fouftraic à coucediA 
eufllon. Quiconque le rejetteroic, auroic 
ra^d tore de s'embarrafler de Mécaphy- 
Bqaôt Mais» fuivant notre Acadéoûcient 
3 n'i^ eft pas de- mérae du Principe de 
h RâfoQ Suffifante : quelque plaufîble 
9i*U. Mroifle d'abord , il exige un examen 
Orès-ïevére. La raifon de cette différent 
ee entfe les deux grands Principes de la 
Métapfayfique, c'eft que le piremier eft» 
Ipropronent parier, un Ptincipe Ma- 
Siématjrque,, par lequel on n'affirme point 
'exifteince réelle d'une chofe , mais 09 
x>fê feulement l'incompatibilité entre 
Idée d'une chofe conçue comme exi- 
lentc« & l'idée de la non-exiftence fi» 
Dulianée de cette chofe- Ib; au-Ueuau'en 
^lil&ntla néceffité de la Raifon Suffi*- 
àtoce» on fuppofe Texiftetce réelle d'ua 
tee 9 ou d'un changement arrivé , ic 
'on affirme d'après cette fuppoûtioa 
'exiftence réelfe d'une caufe capable de 
vorfuire cet être, ou ce changem;^nt. 

Mr« Biguelin fe propofe de faire voir 

[ue le Principe de la Raifon Suffilànt# 

fieft pak Mceptible d'une déiBOnibation 

P;^ pro- 
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proprement dice« ^ En effet , dîc*il i dé- 
9 montrer une propotidon , c'eft dire la 
^ raifon pourquoi l'on affirme Tactribac 
^ du fujet: ainfi entreprendre de démon- 
« trer, c'eftfuppofer que, pour que rta^ 
„ tribut puiffe être affirmé d'un uijet, 9 
y faut ou'il y ait une raifon fuffifante de 
n leur liaifon. Quiconque entreprend 
n dope de démontrer le Principe de b 
^ Raifon Suffifante , fuppofe d'avance It 
^ vérité de ce Principe , & ne fçaoroît . 
« éviter par conféquent de commettié 
^ un cercle vicieux ; car. c'eft comme 
n s'il diroit : Accordez-moi que ÛAA 
^ B> il faut qu'il y ait une raifon pour- 
n quoi B doit être affirmé de ^, & je 
^ vous démontrerai que nommant A un 
„ être ou un changement quelconque» & 
^ B l'exiftence, il n'exifle rien qui p'ft 
n fon fuffifant pourquoi. • 

On veut chercher le fondement do 
Principe de la Raifon Suffifante dans ce- 
lui de la coutradifbion. Mais alors ce 
s'eft que le Principe même de la contn- 
diâion , déguifé fous d'autres termes, on 
l'application de ce Prindpe à des cii 
particuliers ; comme Taxiôme , que le tout 
eft plus grand que fa partie, n eft qœle 
Principe de la contraaiâion appliqué aux 
grandeurs , & revient à cette Propofidoo- 
ci : plus ne fçauroit être en .même tem 
moins. Pour établir une véritable liaifiio 
cotre les deux Principes donc il s'agit» 

il 
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il faudroit que raffert îou oppofée à celui 
de la Raifon Suffifance fûtcontradiâoire, 
c'eft-k'dire , qu'on pût prouver, que fi 
une chofe exiftoic faos raifon , elle pour^ 
roit exifter & n*exifler pas en même tems. 
Or .CD ne voie rien j ni dans ridée de 
Texiftence, ni dans celle duhazard, qui 
méne-là. Il eft bien vrai qu'une chofe 
mi D^exiftera Que parhazard» pourra c«f« 
1er d'exifter dès Tindanc fuivanc , renàî« 
tre le moment d'après, & ainfi à l'infini; 
mais le hazard ne rendra pas néceflairo 
Texiftence de la non-exiftence fimultanée* 
Par conféquent l'idée d'une exiftence for» 
tuice ne renferme point de contradiâioa 
numifefte. 

Après quelques raifonnemens dans le 
détail desquels nous ne pouvons entrer » 
PAuteur du Mémoire Académique arrive 
à ce réfultat. Il efl: évident (]u'on n'a 

Sue le>choix de deux alternatives ; ou 
e dire que tout ce qui exifte, tout ce 
qui arrive , exifte & arrive par une né-* 
ceflité abfoluë ; ou de dire qu'une chofe 
^eat exifter , qu'un changement peut ar-» 
river 9 fans qu'il y ait de raifon fufBfante 
de cette exiftence , ou de ce changement; 
£d un mot, il faut opter entre le Fa« 
talifnDC le plus abfolu, & la poffibilité du 
Bazar4. . Àinû voilà dès l'entrée de la 
Métaphyfique deux routes nppofées qui 
tendent k deux corclufions bien difFé- 
lenceif fans qu'il y ait de guide quipùif* 
P3 fo 
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fe décider infailliblement quelle cftcell 
de la Vérité. 

Mr. Biguelin continnë k^évelopper k 
raifons qu'il croit propres à coDvaina 
que le Principe de la Raifoo Suffiiàoi 
ae peut ècre démontré à la rigueur. 
k priori i ni par Texpérience. (^pendii 
il déclare y en fiDiflant fon premier M 
moire^ qu'il n'a pas eu pour bue d'él 
blir la vérité de ce Principe; c|U^l c 
Blême intimement perfuadé que rien nV 
comme il efl: fans raifon luffi(ànte, < 

Su'on ne fçauroit faire un pas affuré, i 
ans la Philofophie , ni dans la Métaplq 
fique, i moins de pofer ce Principe jpck 
. bafe de nos raifonnemens ; car les Vér 
tés les plus importantes & les plus re 
geâacles en dépendent 5 auoîqo'Hnefui 
Sfe' pas à les découvrir. Mais ila v^] 
faire voir que la Métaphyiiqiie n^dà pi 
fttfc^bleâ*un6 évidence mathémadqôi 
due â on veut la réduire en fyftème» i 
^ème ne fçauroit être démontré ati 
la rigueur géométrique ; & que, û Boi 
ne voulons pas DcAis abufer nous-itièâbie 
ft perdre le tems eB dtfputès lutiaviltt 
tles> nous nedev&tis dôtmer à chM 
Principe Métapbyflqùe que le d^té o^ 
t^dence ^trl a réclkhtneÉt , & n«paa M 
làtci^ de k faâre i^^cevoir fux attuti 
w'àacaM q^'ili y trraveroitt H li^ 
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1^ Second Minime fur les Principes Mé- 
tt^byfiques^ par Mr. Beguelin. Êo voi« 
d robjec , tel que TAuteur Texprime 
d'entrée. ^ J'ai montré , dit-il , dans le 
n Mémoire pr^cédeot , que le Principe 
n de la Raifon Suffifante n'eft, à parler 
9 avec l%vidence mathématiques dcmon- 
è trable • • . • Tournons maintenant là 
t médaille, & renorçant à cette Meta* 
« phyfique Géométrique pour laquelle 
n nous nefommespasnés» mettons-nous 
D CDQC d'un coup à notre aire; pofons 
^ d'abord comme une hypothére que ce 
w Principe eft vrai , & voyon» û ce qui 
è en rémltera s'accorde avec TExpérieti. 
ce & avec les Vérités néceffaires. Céft 
1, foos ciette face que Leibnitz Tavoit dH- 
n bord préfenté, AfesDifciplesauroiéiit 
n bien fait de s'en tenir uniquement k 
m téttt méthode» • 

La Phyfique & la Morale fetobleoi 
confirmer à l'envi le Principe de la Rai^ 
foD Suffifante , en nous offIraiEtc toujouit 
le mètDe concours de circonftances fUivi 
«vK une régularité invariaMe dû lïiétne 
évéoement. L'expérience ne hùùi pet^ 
mettant guéres de chercher les éffett 
daoa lescaufes, nous indique prefijueto»» 
jouta lea caufes dans les effets Dé œ 
que M Phyfique nous offre mille phéùd*- 
laéBes donc nous ne fommes pas en état 
de doniier une explication fueiifaifantev 
U ne é'ciifuit paa que ces phéttoînénea 

P 4 cxi- 
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exiflent faos raifoo. Ce que nous co&- 
noiflbns fufRc pour établir une probal»Ii- 
té, donc les degrés font proportionnels 
aux cas oh l'hypothéfe auroit pu être dé* 
mentie par l'expérience , & ne- Ta {>» 
été. Si un partiian du hazard objeâdti 
que ce que l'expérience n'a point détnen- 
ti jufqu à ce jour , elle peut le démentir 
demain, il fuffit de lui répondre quefon 
objeftion n'a de force que contre ceux 

Ïui voudroient démontrer à la rigueur le 
Wncipe àpojieriorij mais qu'elle n'en i 
point dès qu'il n'efl: queftion que de ûi 

Erobabilité ; puifqu'il cft infiniment pro- 
able que ce qui n'a exillé jufqu'ici que 
d'une manière uniforme , n'exiflera jamib 
que de cette maniére-là. . On achève de 
mettre cette probabilité à l'abri de toutes 
les inilances des Cafualiftes. 

^ Mais le Principe de la Raifon So& 
n fante eft-il univerfel ? S'étendiUtout, 
^ aine fouffret-ilabfolument aucune ex* 
^ ception? C-efl-là proprement le grand 
M point à décider 5 & fans la décifion 
n duquel le Principe nefçauroic êtretnin 
„ grand uf^e. En effet, i^-moins que 
n sous ne foyons aflurés de fon univer. 
M falité , ou que s'il eft limité » nous ne 
^ fçaçhions précifément ce qui conlUtoë 
n fes limites , nous ne pourrons jamais 
• a^rmerà coup fur d'une chofe, qa'el- 
n le a fon fuffifant pourquoi , iUmoini 
« que nous ne counoiffions d'ailleurs là 

« eau- 
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iC9ufé; & en ce cas là nous n'avons 
I piqs beroin de Principe général pour 
I y remonter. ** 

il eft tT^s-vraiTemblable que le Princi- 
pe de la Raifpn Suffifante eft univerfcl j, 
& qu'il s'étend à tout ce qui ne fçauroit 
être limité par lui-même, ou par le Prin- 
cipe de la contradi6tion ; ou , en d'autres 
termes, ce Principe a lieu par- tout , fi 
ce n'eft oùilijmplique contradiûion qu'il 
eût Heu ; ou bien lorfqu'on peut donner 
une railon fuf&fante pourquoi il n'a pas 
lieu. Ces deut reftriûîons n*ôtent rien 
à Tuniverfalité du Principe; car, quand 
on affirme l*univcrfaljté d'une Propofi- 
non 9 on veut feulement dire qu'elle eft 
appliquable dans tous lés cas ppfTibles. 
C5r les cas qui impliquent contradiûion 
en eux-mêmes , & ceux qui par leur na- 
turc ne peuvent pas être l'objet de cette 
Propofitioh , font évidemment exclus de 
la clafle des cas poffibles par rapport à 
cette Propofition-là. 

La confidération du Principe de la Raî- 
foa Suffifante conduit Mr. Beguelin à cel- 
le du Principe des Indifcernables , dont 
on fe fert ordinairement pour rétayef. 
Mais c'eft, fuivant notre Académicien j 
commettre un cercle vicieux , & tomber 
dans la pétition de principe. Pour évi- 
ter cet inconvénient , il faut prouver l'u- 
niverfalité d*un de ces Principes indépen- 
damment de celle de l'autre. Quant à 
V PJT la 
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la doârine des Indifcernables 9 oa i'act^ Il 
cbe à faire voir ici que la fuppofltiott I 
d*£tres individuels , & même de Mon- * 
des entiers parfaitement femblables» n^ 
lien de répugnant en foi, ni à la iàgeflb 
do Créateur. D'ailleurs l'Auteur avouE 
que le Principe des Indifcernables eft \xèè^ 
philofophique, & qu*il aide k former m 
Kfléme bien lié ; mais il y trouve in 
difficultés qui lui paroiflent infunnoDCa- 
bles, & dont il réferve l'expofitioopoor 
QD autre Mémoire. 

Ceux dont nous avons rendu coo^ 
jofquMci » font fi intéretfanst que, biea 
loin de craindre que l'Extrait o*eo ^pi- 
ro trop long aux LeQeuis» c'eft àrerât 
que nous y meitons des bornes. No» 
croyons même devoir en rapporter li 
conclufion dans les propres ternies de 
Mr. Seguelin. Elle eft dieltinée k expri- 
mer iàns décour ce que LetMte, & tas 
de Philofophes & de Théologiens, oot 
peut-être penfé tout bas, & q^ieoertaioi 
ména^emens de prudence ne leur ont p» 
permis de déclarer ouvertement. 

9 Le but de Dieu, en créant nn VA 
I, vers , n'a pu écre que de fairç oarve- 
n cir chaque Créature fufceptibleaefei- 
n timent au plus haut degré de boDhctf 
Il que fa nature comporte « & çete pKt 
» la voie la plus abrégée. La CDmiainii- 
1^ foo de tous ces râles fait rUnivtra in* 
^ ceUeâuel ; la repréfeocaiioa da biei 

»PK>- 
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I produit fur chaque Incelligeece le mk^ 
I me effet , que la pefanteur fur la nuu 
, cîére f TuDe eft le motif des aftions 
I morales, comme l'autre eft laCaufede 
i la chute des corps. Que Ton oomme 
^ ces aâions momies libres ou oéceflai*. 
) rcs, ce n'eft poirt-là de quoi nous de* 
I vons nous embarrafler ; il fuffit que 
I Pâme foft fufcepcible de motifs, &que 
> te plaifir, la douleur, les rëcompenfes 

• & [es châtimens foient du nombre de 

• ces motifs, & falTeot airanctr chaque 
n CTréature capable de (èotiment le long 
n de la courbe qui doit la conduire aa 
ii bonheur par le plus court chemim 
9 Alors les maux n'auront rien d^mron»- 
jn patible avec la Bonté Dirine ; alors les 

• termes de crimes , de châcimens , d^mu 
9 putttidus , pourront être ou conferves^ 
„ ott changés en cetix d'erreurs^ de fui» 
9 tes defagréables , ou d^'averdiflemers: 
m cela ne changera rien à Pinftitntion des 
,1 choies, ni dans la Religion, ni dam la 
9 Morale, oi dans la Politique, Il re« 
y liera toujours également vrai , qu'Ua 

• honâme qui , eniuite de fes perceptiont 
9 préfentes , fe détermine à une aftiom 
« defapprouvée en Rellgioii» enMoralei 
9 OQ en Politique , ceflera de fe détef«> 
p miner ainfi, c'eft-à-dire, fê çûm^/sx^^ 
m ne fêta plus ce qu'on nomme viaeuV| 
^ îNL éprouve A Toccalion de cette ac; 

• tien une fenfirtioa al&z d cfi gi é tb te 

• pour 



ftJZ N0Ut*BlBLI0TH. GBlMii 

^ pour qu2 le fouvenir en emporte k 
^ balance fur tous les motifs qui le por- 
^ isroient à répéter la même «dion. H 
^ reftera également vrai aufli, qu'un hoiôi 
j, me qui , enfuite de fes perceptions pré- 
n fentes, fe détermine a une aâion ap- 
y^ prouvée en Religion , en Morale , ft 
„ en faine Politique, continuera avec plai- 
« fir à fe déterminer de la même maoié- 
^ re 9 c'eft-à'dire 5 acquerra rhabicude 
„ qu'on nomme Vertu, fi là fenfidoo 
^ agréable qu'il éprouve h la fuite dt 
n cette aâion , joint un nouveau modf 
^ aux précédens. Il reliera également 
n vrai encore que les exhortations 9 b 
^ prière , les U âures inflruCtives « la ri» 
^ capitulation fréquente des réflexiom 
n faites fur la nature des aâions & for 
^ leurs motifs, les exemples » les pny 
jf méfies, les menaces 9 & fur-tout vaut 
^ Religion épurée 9 entrant dans la pér- 
it ception préfente 9 pourront coneourir 
^ auflî efficacement k déterminer la vo- 
^ lonté , qu'une addition de poids con- 
^ court à faire pencher la balance: tout 
n comme d'un autre côté l'abfence» oo 
,1 l'oubli aâuel de ces motifs 9 jdnt la 
9, mauvais exemple & à l'habitude, pour- 
n ront entraîner l'ame à vouloir le con- 
n traire • de ce qu'elle avoit approuvé* 
V> Qu'on exagère tant qu'on voudra le 
^ mal phyfique & le mal moral 9 qudk 
n que affreux qu'ils nous paroiflenc dans 

• le 
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n le point de vue oii nous fommes pla^ 
y ces 5 il eft indubitable que , fi ces maux 
n font UQ acheminement certain & indif- 
n pcofable à des biens incomparablemenc 
• plus grands 9 ce ne font plus des maux» 
m ce font de véritables biens 5 tels que la 
^ brûlure d'un membre gangrené 5 ou 
« l'incendie d'un Village dont il fautdé* 
9 loger un ennemi. Or ces maux exi- 
, ftenc, & Dieu eft infiniment fage & 
>, infiniment bon : pourquoi douterions- 
n nous donc un moment > que ce que nous 
,1 appelions mal phyfique & mal moral > 
D ne foit l'acheminement certain & in- 
n difpenfable au plus grand bonheur pour 
n chaoue être qui en eft fufceptÎ!>le? * 
j. kiflexions fur les Allégcries Pbilofo» 
pbtques^ par Mr. Formey, L'ancienne Phi- 
lofophie eft plutôt un recueil d'énigmes 
qu'un aflemblage de vérités. II y a ici 
deux extrémités à éviter^ l'une, c'eftdc 
rejetter tout ce qui eft obfcur &«9iyftc- 
rieux , comme trivial & extravagant ; 
l'autre , de l'admirer comme folide & 
profond. On propofe ici pour modèle 
dans les recherches de ce genre TexceU 
lente Hijloirè du Manicbiifme de feu Mr. 
ii Beaujobre le Père. La faine Critique y 
eft liquidée par un rare fçavoir, & par une 
entière impartialité; mais cette dernière 
difpofitiOQ a peut-être quelquefois rendu 
ce grand Ecrivain partial ; il trouvoic 
tant de plaifîr ï décharger les Héréti- 
ques 
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qiies des faufles accufations dooc i 
tvoic accablés, quM a été moins 
for des imputations qui n'étoienc pa 
dénuées de fondement. 

Deux Coufes principales ont jet 
l^emier» Diipcnlateurs de la Vérité 
très & Philofophes, (d'abord les n 

S^rfoones , enluite formant deux < 
vîfés, & mêmes oppofë?,) deuxc 
dt$-jc, les ont jette dans le goûc a 
rique» & le leur ont fait outrerave 
dVxcès. La première, c*eft la hont 
fouër leur ignorance, areu qui A 
tems a été infupportable à l'efbri 
jnain» La féconde, c*eft Textrêm 
ficulté de s'exprimer d*une maniéic 
& précifc fur des doâriBes ab(lraîc< 
fur des idées qu'on peut appellcr 
tuelles. Cette dernière caufe a infli 
le ftyle même de nos Saintes Ecrit 
oti Dieu a permis l\ifage des expre 
iSgurées & des allégories. 

I^ Théologie , la Philofopbie » la 
raie, prefque toutes les Sciences oc 
traitées orikinairemcnt dans ce goûi 
Morale , dans l^enfance de la Phi 
phie» fe réduifoit à quelques Mai 
duSens^commun, auxquelles on affl 
de donner une précifion énigmat 
Quand nous jertons aujourd'hui les 
fur ces fentences des fameux Sages 
Qrkii qui faifoient leur diâon» ou 
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devîfe, nous fommes furpris qu'on leur 
Ût tait tanc d'honneur de penrées aulB 
criviales ; & ces échancilloos ne cous don- 
nenc pas une haute idée de leur fageffe. 
Il en eft k peu près comme de ces pro» 
pos raifonnables » ou fpirituels 5 qui écnap* 
penc quelquefois k des enfans en bas- Age, 
4e la parc defquels on ne les atcendoie 
pas; on fe recrie 5 on les admire» on les 
répète ; ce font de petics Oracles dans 
de femblables bouches» candis qu'à peine 
Te feroic-on apperçu que des gens d*ua 
^e mûr les euflienc prononcés. Voilà» 
ou peu s'en fauc» le cas des Solûm &det 
Tbaliss des Ciiohules & des Piriandmz 
s'ils vivoienc aujourd'hui » les Fables de Lu 
fanUdne leur paroîcroient un Livre fu- 
blime • & les Ouvrages des La Bruyère f 
des La Rocbefinicaultt des Drublets , feroient 
pour eux ce qu'eft Nemotm pour qui n'a 
jsmais écé au-delà à*Euclide^ 

Pytbogore fentic félon le» apparences 
IMnconvénienc de ces Maximes propofées 
dws leur (implidcé ; il voila fa do6brine. 
^^ Egyptiens le mirenc fans-douce fut 
cécce voie , & il y marcha d'une façon 

aui peut le faire regarder comme le Pért 
es Allégories morales & phiiofophiqucs. 
Les Commœcaceurs qui onc voulu en 
dpnner l'explicacion , fonc combes à peu 
près dans les mêmes défauts que les In- 
cerpréces de l'Ecricure Saince : ils ont 

vou* 
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voulu rendre raifoD de tout , & eo fi; 
voir plus que ceux qui nous ont tranfii 
ces fentences énigmatiques. On rapp 
te ici un échantillon aiFez Curieux de 
manière dont les Pérès ont entendu 
Enigmes de PytbagoTe. Celui qui lefb 
nie, eft un des plus fç^avans d'entr*e| 
& qui étoit le plus à portée de , 
dans les fourccs de Pancicnnte Phi] 
phîe, dément d'Alexandrie. Jl 
cela dans le Mémoire " 

11 eft terminé par ur 
lèle entre Arijlou & 
trouva dans les Scolajlil 
que le premier a voit tr 
ibagoriciens & dans Pla 
occultes étoient avant ieJ 
çois ce eue les Allégorid 
Je Philoiophe Grec. Et pc 
tablir la conformité qui t\ 
Pun & l'autre , après av 
nement tout ce qmT' 
mettre de Tordre & d% 
Philofophie, D*ont 
difparoître les fantôc 
vouloient, qu'ils n'ai 
coup d'influence fui 
Xuivi* 11 refte couji 
dérable de goût pouï 
les hommes; & les qualités occultes d 
peut-être jamais été plus en vogue qa 
jourd'huié 
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|. Sur Pldentiti NumMfte ^ par Mr« 
îRiAN. L'Idencité Numérique peuc 
i définie une corAinuiti d*exiJUnce , oa 
ifience contimie. De célèbres Philofo- 
» s'y font mépris : ils oqc confondu 
entité numérique avec une autre; ef-» 
s d'identité qui ufurpe ce nom par 
a^ore, mais qui n'eft au fond ou» 
eÎTemblance; & cette équivoque a été 
r eux une fource féconde d'erreurs, 
a concinuïté d*exiftence, qui fait le 
caraâére de l'Identité, peut être dé* 
e de chaque perception qui s'eft coo^ 
ée dans notre ame pendant un cer« 
cems f que nous mefurons par le cban* 
lenc d'autYes perceptions : mais rien 
contribué plus à en fixer la notioa 
\ oocre efprit : c'efl le fentimenc de 
'e prbpre être, qui demeure invaria-. 
, tandis que tout change autour do 
s 9 de ce Moi penfant, qui eft com* 
une toile permanente, où la Natut» 
it peindre fes variétés. 
a m£me chofe ne peut exifter deux 
; c^eft à-dire , qu'elle ne peut niexi*. 
dans deux efpkces à ht fois, ni exU 
dans un tems , ne plus exifter dans 
lutre , ôi exifter de-nouveau dans un 
Sème. La Toute-puilTance elle-mé?. 
ne peut pas faire que deux foient 
parce qu'elle ne peuc pas changée 
vérités étemelles. Elle peuc anéan- 

m2Ua. ParhlL q tir 
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çîr foQ ouvrage, elle peut en refaire on 
parfaitement * femblable , mais elle ne 
fçauroic rendre la réalité au même èoe 
qui Ta perdue. Si la nuit du néant nous 
engloutit 1 c'eft pour toujours: fongoufr 
fre ne rend point ce qu il a dévore. 

L'unité des fujets matériels n'eft qu*» 
ne unité coUeâive : les corps ne font 
fMToprement que des amas d'une infinité 
de particules , dont chacune eft faice de 
la même étoffe que le tout , & a le mfe* 
me droit de réclamer le titre de fiibflm* 
ce. L^identité de la matière brute a b$ 
difficultés j mais celle de la madère or* 
ganifée en préfente de bien plus gran- 
des. « Cette foible plante, jdic Mr. Ifr- 
,1 natif qui |>erce à peine le fein delà 
». terre, devient un chêne élevé f qui 
,1 porte fa tête orgueilleufe dans les nob: 
n eft-ce le même arbre ? Cet enftot 
m nouveau-né , qui ne fait qn'ouvrir les 
n yeux à la lumière , ayant pofli pir 
m tous les degrés de l'Age humain ^ a»h 
n bera dans Ta vieillefle & dans la de- 
y crépitude > eft-ce le même homme} 
9 Cet œuf de*ver, cette madère muA* 
^ mée , contenue dans les enveloppes 
n de la chryfalide, ce papillon ^i en 
^ fort, eft-ce toujours le même animal f 
^ Peut-être que dans leur dernier pèrio» 
,1 de il ne refte à ces corpt organiqeei 

9» 



1 



^ aucune des parcelles dont 11$ étoienc 
•^ rompoTés dans le premi»'. 

Quant aux fubftaDces fpirituelles &ia- 
dfariubles, un êcre fimple? tel qu'on fup^ 
pofe Pêcre penfanc , ne pouvant comw 
inencer que par la création > ni périr que 
iivraDAaQCiflensent, joule d'ufie exifle»> 
eecootiQue» & demeure véritablenotent 
h ipéme pendaot tout le cours de fa du- 
lée. Quoiqu'il pafle par une foule d'é- 
1118 fiicceflits» il faut toujours dinângoor 
le fbBd durable de fon être de eeséoti» 

Îni s cm font que des morcificacioni tran- 
ItûireB. 11 n'y a qu'une chofedans TA- 
me qxA paroifle lui être effentielle ; c'dK 
le feBiiment du M», inféparable de Via- 
tolHgence; toutes les autres perceptions 
fiiDC ibjectes à la viciffitude; ce font des 
omiires légères qui ne font que paflèr 
^fmaoLi nous; celle-ci nous fuie baf-touF, 
fr ne BOUS abandonne jaitiais* V^ autres 
peuvent tromper, & trompent en effet; 
mais , s'il y a quelque chofe de certain » 
cfèft'aflurément que je fui6 iAci^nUmii 
deft Dttttli que mon exiftence préfentel 
feJb A mon exiftence pafTéç; âcdeliixret 
int&èt pcffonncl que je prends à mon pTo« 
me individu , & que je répands dans une 
pifi» flUefure fur les chofes qui m'envi- 
«RiiiaDt. Sans ce ïbntinient goint déié- 
•nihiibeiiK^ point de penféei ^ ptoba- 
blemenc Boiot d'amf. ^ 

Qa De 
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De fçavans Philofophes , à la tèci 
quels on peut placer Mr. Locke ^ o 
la réminilcence céceflaire à la con 
don de ridenticé perfoDoelle. Il 1 
fuivant le nôtre , de la conUDuadi 
même Mri. Ce Moi , qui étoic j( 
une perception ^ il Y a dix ans , & c 
jourd'hui eft joint à une autre , le 
siroit en maperfonne, quand mèm 
rois oublié la première, ou quand 
aurois oublié toutes deux. Pour qu 
vrai que j'ai fait, dit ou penfé qi 
chofe , faut-il que je me rappelle 
cefle que je Tai fait , dit ou penfé i 
être MoUméme y fauZ'il que j'aye te 
Ffaiftoire de ma vie devant moi 
Philofoph'e deSamosy fi fon tyflèm 
fondé , en feroît-il moins le Perfc 
qui fuccomba fous la lance de M 

Suand il n'auroit aucun fouvenir d 
e Troye^ Se qi^nd il ne pourrc 
dire: 

Me eg<^y mm mendm , Trejcmi tempon 
J?antboïdes Eypborbus ercmu ctdpeS&re 9 
Sedit in adverfo gravis bajta mtnoris M 

En voîlà fuffifamment pour faîn 
que Mr.: Merian continue à traitei 
manière auili folide qu'ingénieufe 1 
tiéres qu'il choilit pour en faire 
de fes méditations pnilofophiqaes. 
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%. La Théologie de VEtre, 9u Chaîne SU 
êtes de TEtreju/qu'à Dieu. Mulcùm feriet 
jQoâuraque pollec Par Mr. nz Pas* 
MONTVAL (a)* 

Classe de Belles-Lettres. 

1. Sur la manière d'écrire S* de lire la 
Vie des grands Hommes , par Mr. de Mau- 
KRTUis. Cec excellent morceau a été 
iofëré tout eotier dans la Partie précé- 
dente de ce Journal. 

a. Réflexions fur le cbangement des Lan» 

rs vivantes par rapport à mtbographe 6P à 
prononciation, par Mr. de Beausobre. 
Toutes les Lang\ies peuvent fervir à ex- 
primer DOS idées; mais il y en a d'in* 
conceftablemenc plus parfaites les unes 

Se les autres. La Langue la plus par- 
ce feroit celle , qui n'étant lujette à 
aocon changement, feroit encore la plus 
facile à parler & à écrire purement, la 
plus propre à exprimer brièvement nos 
penfées, la moins chargée d'exprelHons 
figurées , & la plus conforme aux régies 
de la Grammaire. Ceft ce qu'il ne lauc 
pas chercher parmi les Langues vivantes» 

iu- 

(4) U n'^ a rîeo eu d'affeélé » beaucOHp moins. dln« 
focieuif , dans le iîlence que nous avons gardé jiu- 
^ici fui les Eaits de cec Académicien. Ceft de- 
quoi nous le croyons piéCenccment bien pcriuadé » Se 
nous ucufeconsToccafion de nous exjpliquer là-deflîft 
i^UMt oiuiiéie compleue 0c fatisfaiiante poi^f luL 

Q3 
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iujéttes i ttop de ehaiigémeos (}ui 
figurent j^eu à peu. S'il eft une 

parfaite, oh h tfonvtU pariftl l 

gués mortes, qui ne changent {:!< 
font fixées pour jamais, 

voilà pourquoi tant de Philôfc 
à» Scavans ont préféré laLangu< 
& celle de leur Pays. Non feuTei 
ont eu en vue de communiqu( 
idées aux Sçavans du deliors , 

* ont fenti combien leur Langue i 
core imparfaite, & à quels char 
elle feroit expofée; de façon qu 
d'un ou deux flécles , leurs Oi 
quelque bien écrits qu'ils fufTent 
tems où ils vivoieot, ne feroie 
ni lus, ni entendus. L'amour de 
re leur a ^ait foubaiter de vi^ 
long-tems dans la mémoire de 
mes , oc de ne pas être précipi 
l'abîme de l'oubli , à mefure 
cbangemens de leur Langue pe 
liée ou détériorée rendroient h 
de leuiv Ouvrages plu$ difScile 
(érité. 

.Après avoir paffé en revuô les 
Grecque & Latine , Mr. de Beaufc 
fidére la Langue Françoifey & r 

SUé là pmem qui régné en I 
ôiieeur des mœurs ^ cette urbs 
èft le diarmé de la Société , on 
trtiè lia rendre beaucodp plu 
qi^-elte ta'ètok autrefois. Par-là 
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lent Ouvrages ont beaucoup perdu dt 
leur prix. Sans remonter jurqu'à Mon* 
ia^y la gloire du grand Carnrille feroiu 
elle auffi chancelante , û d'un côté hi 
Langue Franfoije n'avoic pas efluyé de- 

Suis lui des cnangemens confidérables» 
: û nous n'étions menacés de plus grands 

encore. 
Ceci conduit l'Académicien it l'objet 

principal de Ton Mémoire. ^ Mr. Du Clos^ 
dit-il 9 connu par des Ouvrages où la 
Philofophie & TErpric fe le difpucent 
l'un à l'autre , donna il y a quelque 
tems des Remarques très-délicates far 
la Grammaire Françoife de PoruRoyal. 
Parmi un grand nombre de réflexions^ 




duire: il va même beaucoup plus loin ^ 
plufienrs d'entr'eux fe font contentés 
dfadmettre quelques changemens auto- 
rifés par V Académie Françoife , & pres- 
que ^néralement adoptés» comme pat 
exemple lafupprefllon de plufieurs let- 
tres doubles, oc la fublfa'tution de Ve i 
l'ot* dans quelques cas où la prononcia* 
tion l'exige. Notre Auteur veut airujeta> 
entièrement l'orthographe à la pronon- 
ciation ; régie peu fûre, impolfîble mê- 
me k pratiquer. << 

Pour combattre cette régie, Mr. de 
Aoi^Mw remarque qu'il n'y a aucun moyea 
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^d'introduire la mêtnepronoDciation panm 
""tant de Peuples & tant de Provinces diff&* 
rentes ; que d'ailleurs les plus habiles oe 
s'accordent pas toujours fur la prononcia- 
tion des mêmes mots ; & qu'il y aura tou- 
jours des cas embarraffans^ oh Ton ce 
pourra pas en appeller à rortno^rapbe, 6 
elle eft alTujettîe à la prononciation. Biea 
loin donc de penfer qu'il faille orthogra- 
phier comme on prononce, TAdverfaîredc 
mr. Du Clos penfe qu'il faudroit affeâerde 
faire le contraire , & en rend de boDoes 
raifons. Nous nous en tiendrons à cette 
Idée générale, c'eft qu'il eft impoflible 
d'écrire un mot qui exprime la pronon- 
ciation de tout le monde; & comme lied 
important qu'il fbit toujours orthographié 
de la même manière, il paroît qu'on évi- 
tera un très^rand nombre d'inconvénienst 
en rendant l'ortho^aphe indépendante de 
la prononciation. Nous invitons nos Lec- 
teurs à ne rien perdre de ce Mémoire : le 
bon elprity ré^ne, accompagné de ce ton 
depohteffe qui devroit ère inféparable de 
toutes les Controverfes. 

3. Elo^e de Mr. Vockerodt. Suivant 
notre uiase, il entre tout entier dans le 
Journal; ocle voici. 



AR« 
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ELOGE 
DE Monsieur Vockerodt. 

JEanGothilfVockerodt, ConrpîIIcr 
Privé au Département des Affaires 
étrangères, étoit né à Halle le 15 de 
Mars 1693. Son Père, Godifroy Pocke* 
rodt , étoic alors Conreûeur du Collège de 
:ette Ville ; & fa réputation d'habile Lit- 
rératcur le fit appeller depuis à Gotte, pour 
remplir la première place du Collège avec 
le titre de Direûeur. Ce fut fous ce Père 
)ueleFi1s, né avec d*cxcellentew<î difpofi- 
tions aux Etudes , fit rapidement fes Hu* 
nanltés, & acquit des connoifTances peu 
rommunes dans les Langues , dans THit 
roire Profane & Eccléfiaflique , dans les 
Bellef-Lettres 3 la Philologie Sacrée, & 
laPhilofophic. 

Suivant les vues de Mr. Vockerodt le Pè- 
re , fon Fils devoît fe deftiner à la Théo- 
logie, & il renvoya pour cet efi^et en 1708 
Faire à Halle les Etudes convenables à cet* 
:e deffination. Il parut s'y prêter , & au 
x>ut de deux ans , n'étant encore que dans 
fa dix- feptième tnnée , il reçut le grade de 
Vlaître- es- Arts, Mais quand il eut atteint 
:eite efpéc? d'émancipation , îl fit connoî» 
Q5 ^^« 
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cre réloignemenc qu'il nourriffdc depdi 
long cems pour cous les Pofles Ecdéwffi- 

aues & Académiques ( éloignement ad 
evoic être bien fore, puifque Mr. Focb' 
rodt avoir d'ailleurs toutes les qualicéi 
propres k fe diftioguer & à obceulr des pla« 
ces couiidérables dans Tun ou Faucre decei 
états. On commencoit même déjà ) lin 
en offrir, mais il déclara qu'il avoitdeflèm 
de voyager ; & quoique fon Père n'approu- 
vât point un plan qui fembloit détruire le 
fruit de tanc d'années û heureufcmentGOO'- 
facrées au travail , il y donna enfin fin 
confentementen 171 1» 

Comme Mr. Vocksroit n'étoic pas en état 
de faire par lui-même les grands fiaîx 
qu'entraînent après eux les voyages , il 
prit le parti de fe charger de la conooiee de 
jeunes Elèves d*un rang diftingué » avec 
lefquels il pût profiter des avantages qn'fl 
defiroit. Il fut d'abord pendant un an an* 
près du Baron de RStme^. fils d'un Général 
au fer vice de la Cour de Auffie , & pafia de* 
lii dans la même qualité chezIeCothte à 
Bruce ^ qui étoit dans les mêmes Troupes. 

TranfplantéenjRttjT^, Mr. Fockerodtk 
hâta d'apprendre la Langue du Fbys ; & 
comme les vues ne fe bornoienc pas i h 
Pédagogie» dans laquelle on ne fçaoroit 
vieillir ans dégoût 9 11 chercha iferenàe 
agréable & utile à fes Maîtres , qui remar* 

Suèrent bientôt les quah'tès par lefquellet 
s'eft rendu û recommandable dans la 

iiii- 
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itd» ron|énie, fa pénécration » fa^id- 
Cë à démêler les affaires f fa netteté à leg 
tpoUt 9 & le tour heureux de fon ftyte, 
les Généraux qui avôient p^rt à la coonan- 
e de leur MonarCjue, Pierre le Grand ^ aô- 
ôf dérent doue à muFockerodù coûte la leur^ 
le le firent travailler fous eux, ou même 
>our eux, dans des occalions de la dernière 
mpoftânce. Cela le fitconnoître, & le 
lût eu liaifon avec les perfonnes les plus 
âiftiiiguées de la Cour. Il en fçut tirer 
parti; non pour facisfaire une frivole va- 
nité, maiô pour étendre fcs lumières, & 
acquérir la connoiflancc la plus approton* 
die de l'état politique & militaire, des 
forcés & désintérêts de cet Empire, qui 
nàiijbic, pour âinfi dire, alors, & qui de 
vafle & inconnu qu'il avoit été jufquesli 
élt devenu une des Puiifances qui influent 
le plus fur ce grand relTort qu*on appelle la 
Bakmcè de FEurûpe. 

Parmi les Grands qui conçurent de Tcf* 
time pour Mr. Fcckerodt, & qui cherché* 
rent a fe l'attacher , il n'y en avoit point 
qui fât plus connoifîeur en mérite que le 
irélébré Prince Cantimir, Hofpodar de 
Palacbie , qui a donné des Ouvrages pro- 
pret à faire beaucoup d'honneur, même k 
xm Sçavantde profeflîon. ïl adrefla dV 
bord à Mr» Pockerodt le même penre de 
vocation qà'il avoit jufqu'alors fuivi » en le 
plaçant fur le pied de Gouverneur auprès 
0Q fon Fils Antiochus CanhIiir, ce 

Prin- 
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Prince qui a paru avec diftinûion en qi 
d'Ambafladeur dans les Cours de Frm 
^ Angleterre 9 mais qui a illuftré et 
davancaee fôn Nom & fa Patrie par les 
vrageséTégaDS& ingénieux oii ils'eft 
. pofe» comme un autre JSof7eâz<, defo 
le goût & les mœurs de fa Nation. 

11 y a apparence que l'Hofpodar n'j 
pas moins eu en vue d'avoir un cxcc 
SeOrecaire , que de donner un habile < 
vemeur 2i fon Fils , en faifanc l'acquii 
de Mr. Vbckerodt. Au-moins celui ci 
quîtta-t-il également bien de Tune 
Tautre de ces fondions» Les fuccé 
rEléve prouvent les foins du Maître ; 
lamodeftie du défunt lui a voit permi 
dire toute la part qu'il eut à la belle ft 
de P Empire Ottoman , qui a paru fous le 
du Prince Cantimir, fur-tout auprc 
Tome, il n'en retireroît pas moins d 
neur. Ce qui eft mieux connu, c'ei 
Mr. Vocherodt^ accumulant de plus ei 
fes rares connoiflaoces , profita de 
conjonâure pour s'initier dans les myl 
du ôouvemement Turc , comme il V 
déjà dans ceux du Gouvernement J 
Il apprît auffi à connoître les lieux ps 
même , ayant fait de fréquens voyage 
fuite de fon Maître , en Vkraîfie , en 
fariey en Turquie, & dans les Prov 
circon voifines ; voyages d'où 4 rappc 
toujours de riches dépouilles , péri 
n'étant plus propre que lui à faifir 1 



^ 
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re, les mœurs , les inclioacionS) les 
Hpes & la politique des Nations che^ 
elles il féjournoic, &, ce qui eft cnco- 
js important, à en tirer des cooféquen- 
jftes & avantageufemenc appliqùablcs 
:as dans lefquels il étoit employé. 
I fortune fembla vouloir faire mon* 
4r. Fockerodt à un degré plus haut , en 
rocurant l'occafion de pafTer du fervi- 
u Prince Cantimir à celui du Favori 
^lERRE le Grand. C'étoit le Baron de 
ffiroft^ qui occupoit alors ce pofteglif- 
; & Ton fçait qu'il ne put s'y foutenir. 
oi{ au haut de la roue ; & c'étoic par 
'équent une commillion brillante que 
i d'accompagner fon Fils dans les voya« 
auxquels il fe difpofoit , & qui devoienc 

Sendre les principaux Pays ûcVEuri^m 
r. Vbckerodt attendoit donc avec joie 
Doment du départ » lorfque la veille 
ne il fit une chute dangereufe, & fe 
Ta ù grièvement à la tête , qu'il fut re- 
5 pour mort. Il fut obligé. de renoncer 
I pofte qu'il faloit remplir fans délai , & 
it avec douleur palier entre les mains 
9 autre , qui fut enveloppé datis une 
iflrophe beaucoup plus fâcheufe que 
ro\t été l'heureux accident qui en pré- 
'a Mr. Vockerodu 

Lprès faguérifon, divers Envoyés lui 
irent la place de Secrétaire d'Ambaffa. 
^ avec des conditions favorables; & la 
iir de RmJJU ellc«jnême lui fie une propo- 

fitiOQ 
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fidoo plus féduirante encore, eni 
lui conférer un emploi imporcani 
celui de Tranflaceur au Sénat , a^ 
appoincetnens confidérables. Tanc 
balançoic entre ces c^ivers partis , 
enliaifon avec Mr.deMardrfeld^ c 
noit d'arriver à la Cour de Ruffie en 
d'Envoyé de celle de Prif/Je; &ilfe 
mina pour une fonâion qui paro 
cous égards au-deflbu8 de celles qu 
avoitofipertes; c'étoit celle defim; 
creuire& Tranflaceur aufervicede 
niftrc. Sans.doute que Tamour d( 
trie & Terpérance de s'avancer pal 
voie inâuerent fur cette réfolutioi 
révénement a bien jufliGée. Bientd: 
en 1716, il eut le caraâére de Sec 
d'AmbaflTade, & fervit en cette < 
avec une extrême applicadon, ace 
goée de toqt le fucces qu'on pou^ 
promettre de fa longue expérience , 
talens naturels & acquis dont nous 
faitmention^ Les coojonâures qi 
qiient fou vent aux fervices & aux ta 
trouvèrent fort beureures ; c'étok u 
de Négociations & de Traités , dans 
il déploya toute fa capadté. Mais c 
la condition de l'humanité eft d'à 
toujours un bien aux dépens de q 
autre t les fatigues du Cabinet, 
voyages pénibles , quelquefois dan» 
qu^l fut obligé d'efluyer, tic6térci 
fidérablemeat fa fanté^ 
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A mefure qu'il avarçoît daos la carrière 
de Tes travaux, le Roi Frid£]uc*Guil« 
tAHiiE» de gloricufe mémoire » Prince 
doot la juftice a toujours fait us des grands 
caraâéres , le récompenfoic par des mar« 
Ques réelles de Ton auguftebienveillancen 
Il eut enfuite occafion de le connoitre per* 
(onnellcmenc dans des voyages qu'il fie k 
Bo^/ffien 1724 & en 1728 , pour rendre 
rompte des commiffions donc il avoic été 
liargé. Ce fut un peu après le dernier^ 
[ne le Roi lui conféra la place de Bourrue- 
naître de la Ville àeKomgsberg^ Capitale 
lu Royaume de Prujfe^ place qui rapportois 
m revenu confidérable» 

Mr. de Mardefeld reçut en 17^4. ordre de 
e rendre à £eriin, dans une crife d^affalres 
(O fojec de laquelle le Roi voqloit conférer 
ivcc hii ; & pendant ce tems-là Mr. yocke^ 
«drrevécklecaraâére àeCbargidesjûffat' 
tSj fous leouel il continua pendant près 
Ik^onan aménager les ÎBtérèts de fa Cour 
i¥^c toute la dextérité poffible. Sa pré« 
feoce en l^j^eétoit trop utile pour qu'on 
iAc peut-être jamais penfé à Ten rappeller , 
iYoDtï^yi^Voitété comme forcé; & voici 
Domment. Loriqu'en 17^7, Mr. le Com- 
te d'OfUrmany & Mr. de Birm , depuis Duc 
Ae Coûrkmde^ étoient au timon des affai* 
rcs» îiss^apperçurent que les yeux deMr«. 
Vcckendt étcnent beaucoup pluspénétrans 
qu^l ne convenoit k leurs intérêts ; & à 
cetseiiiqiûàcode fe joignit encore la jalon- 

fie 
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ût qu'ils conçurent du crédit prefque in- 
croyable qu'il s>'écoic acquis , tant parmi 
la Nation qu'auprès des Etrangers. Ib 
Xi'eurent donc aucun repos qu'ils ne fefut 
fent ôcé une épine auffifâcheule, & Mr. 
/^ocX:^rot/^ fut rappelle. Le Roi plus con- 
vaincu que jamais de fon mérite» le reçue 
à Ton retour avec les plus grandes marques 
de fatisfaûion ; il le fie iouvenc appeller 
pour s'entretenir pluûeurs heures avec lui i 
& rempli lui.méme de la plus haute péné- 
tration, il fut charmé d'apperce voir tome 
l'étendue de celle de cet habile ServiteuTi 
& d'épuifer en quelque forte ce magasin de 
politique confommée par une infinité de 
queftions fur tout ce qui étoit du reflbrt de 
Mr. VotlsTodu Ces entretiens furent bien- 
tôt fuivis d'une Patente 9 en date du ode 
Novembre 1737, par laquelle Mr. Fw^^ 
fodt futdéclaréConfeillerd'AmbalIàdeift 
attaché en cette qualité au Déparcemeot 
des Affaires étrangères, comme Pud de 
ceux qui pûurroient le mieux travailler aoK 
expéditions de ce Département. 

Le Roi étant inftruit que la capacité de 
Mr. yàckerodt le rendoit propre à des 
fondions très-difFérentes , & que d'aillem» 
il avoit pendant bien des années dirigé des 
Educations qui lui avoient fait beiuconp 
d'honneur, illeplaçi au commeDcemenc 
de 1738 auprès de LL. AA. RR. Mel&i- 
gneurs les trois Princes , aujourd'hui Fié* 
^s de S. M. Mais la fanté vériublement 

rui* 
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minée de Mr« Vockerodt fe*refura entiéce- 
ment à une occupation qui ruine quelque* 
fois des Tancés crès-vigoureufes ; & au bouc 
de la même année il obcinc d'être difpenlè 
de cet emploi. Ses vues fe tournèrent alors 
do côté deKonigsberg^ où nous avons die 

Îiele Roi lui avoit accordé une place; & 
demanda la permiilion de s*y rendre pour 
entrer dam rexercice de la Charge de 
Boureuemaître régnant, oh Préfident de 
ilViUe, qui lui étoit dévolue. Il obcinc Ta 
lemande > fie en conféquence les prépara- 
it de fon voyage, & prie congé du Roî. 
>pendàntilneparcicpoinc, parce que le 
loi de fon propre mouvemenc, & dans lâ 
lerfuafiôn qu'il valoic mieux appliquer au 
ervice de r£cat entier qu'à celui d'une 
eulé Ville , un homme donc l'habileté lui 
toit û connue, lui ordonna, contre l'a 
sropre attente & celle de tout lemonde» 
le aenieurer à Berlin. Une Patence du 31 
Mars 1739. réleva au rang de Confeiller 
?riv6 au même Déparcemenc où il avoit 
fervijùf^u'alors, &yaccacha unepenlloa 
le looô écus. 

Lorfque peu de tems après le Roi glo* 
rienfemenc régnancmonca fur le Trône, 
ît confirma Mr, Vockerodt dans la îouïlTan- 
cedefon pofte, & en 1741 lui ordonna de 
Terendre en Silifie pour cravailler aux af- 
fmres importantes qu'occafionna la con- 
quête de cette Province. - Sous un Maître 
«ri fait tout par lui-même « Mr. Vocksrodt 
-Tm.XMPart.U. R f© 



fe montra digne d'exécuter fes ordres • par 
rincelligence , la promtitude & la fidélité « 
qui font les qualités eiTentielles au Sea^ 
taire-d'Etaty & qui furent cooftamnett 
celles du défunt. Les réconipenfes furent 
proportionnées aux fervices ^ & la fltuadoa 
de Mr. Veckerodt devint plus floriffiotti 

3u'iln*eut jamais oii fêle promettre. Cdi 
onunage que fes jgrandes occupations dTn 
côté , & le déforcue de fa faute de Tautrei 
se lui ayent guéres permis d'en jouir. 

Lorfque la Sociité Littéraire ^ qui a depé 
été incorporée à P Académie ^ fe formif 
Mr. Vbckerodt en fut d'abord , & fe tcoavi 
ainfi Membre de V Académie à la réunion de 
ces deux Corps. Nous l'avons vu aflis 
fouventj fur-tout avant fes dernières i» 
firmités, ànosAlFemblées^&ilatoujooii 
paru s'intéreiTer à nos travaux & à nos avia- 

Deuxans avant fa mort, on s'am)eraf 
d'un déclin marqué; & fes forces t'ifê 
bliUant par degrés , fans que fon elpdt pi* 
rût néanmoins en fouffrir, uo conpd'tafl^ 
plèxie a terminé fa carrière ley.deMvi 
ile cette année. 

Une vie aufli remplie que l'éfl celle dont 
nous venons de rendre compte, ne liîfli 
guéres déplace pour les liaiibna extériea 
res , & pour ces relations de Ibciété qi 
aident à tracer le cara6tére moral de cen 

3id les forment* C'eft toujours beaucoq 
'étr^bonSujecy &n^éme Sujet aàs-utHi 



I 
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ttacbé à fes devoirs , & pleÎD de £é1e claos 
iir obfervatioD. Mr. Vockeroit pofl%âoic 
[niblemeDC cette qualité de boo Sinçc^ 
HT ic foin qu'il preooic d'en fonner cra9- 
ei > par.raffabilité avec laquelle il répon* 
)fic à cous ceux qui avoieôt droic dere* 
lùrir à fes lumières^ par la facilité avec 
jdelle il communiquoit des conDoiffaB- 
B importantes , oui lui avoient beaticoup 
A^é à acquérir , & fur lefquelles le plus 
vbd nombre de ceux qui les poirédent| 
'êâentlaréferve & lemyftére. Ceoeft 
cz pour faire fon éloge ^ mais c^eft ai^ 
ukiDc que nous croycms pouvoir y faire 
crer. 



ARTICLE III. 

& AJtBERTi EtJLBRi Difquifitjôde 
GMdi Eleâriclcatis ab Academiâ Scién« 
éiàmâ Impérial! Pètropolitanâ prsmie^ 
coraBOÏa » in publico Académie Cob« 
vraca die VI. Septembris .cb. b. ceLv^ 
Ûilè oom aliis duabua Diflertationlbua 
de Éodcm argumento* 

CESt-A-DiRE} 

IMPUTATION far la cmfe de .VB-' 
UEbimi A St.Pétersbouig, «uxd^ 
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. de r Académie Impériale des Sdei.ces^ in* 
quarto > pp. i44* 

LE fils aîné du célèbre Mr. Euler , élève 
& émule de fon père, a remporté lo 
Prix que rAcadémie Impériale de Aj^ 
avoit propoië , fur la caufe de l'Eleâriaté. 
Avec faDiflertacioD on en a imprimé deu 
autres qui ont eu PacceJJit, Tune de Mr. 
Frifiusy ProfelTeur à Pue^ le même on i 
remporté en ijsô le Prix de rAcadenie 
Royale de Prujfe, fur le mouvement diar- 
se de la Terre ; l'autre compolée par k 
Fére Laurent Beraud^ Jéfuite, & mbt 
feur de Mathématiques k Lyon. Nous al- 
lons nou^ borner dans cet Extrait à dooDcr 
une idée abrégée de la Pièce viâorieufe* 

L'Auteur la commence en difanc qo'oQ 
ne fçauroit fe difpenfer» en cherclumc la 
caufe phyfique de TËleariaté , de recou- 
rir à quelque matière fubtile. Il y à dd 
Fby ûciens qui voudroient bannir la ffappo- 
fition de tous cesfluïdesfubdls» inoDièr* 
vables à nos fens , dont on fe fêrt pont 
rendre raifon des phénomènes ; nunt ib 
font encore pis, caronlesvoitoblirisde 
recourir à des forces attraûivcs Sri^alfi- 
ves, & à d'autres qualités encore pIuso^ 
cultes. Quand on fe refuferoic par-tooc 
ailleurs à reconnoîtreune matière fubdtei 
il faudroit convenir de fonexifteape da» 
leseffets de PEIeOridté. On ne^QC pai 
même dire qu'elle y échappe à dm feili; 

fei 
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fes indicés font d'un ordre à affeâer nos 
joreanes. 

il ne s'agit donc que de rechercher ea 
qnoi elle confifle, & quelles fontfespro- 
priétés ? Ce fera un grand préjugé en fa« 
veur de cette matière fubtile, fi l'on fait 
voir qu'elle n'a pas été inventée tout ex« 
près pour expliquer les phénomènes de 
rËleÛricité ; mais qu'elle rend raifon de 
plufieurs autres 3 & qu'elle eft tellemenc 
répandue dans tous les corps » qu'on a de 
fréquentes occafions d'y appercevoir fon 
eflScace. Pour ne point procéder ici à la 
légère , il faut allier l'hypothéfe de cette 
matière fubtile avec les vrais prindpes de 
laMéchanique, & former en conféquence 
4ine théorie tellement d'accord avec les 
faits 9 qu'elle en devienne inébranlable. 
ARù d'arriver à ce but , Mr. Eukr divife 
& DîiTertation en deux parties générales » 
donc la première contient les recherches 
fur la matière fubtile qui contient les forces 
deVEleâricitè ; & l'autre examine les opé* 
rations d'où réfultent les effets de cette 
matière 9 c'eft-à*dire , les phénomènes 
éleâriques. 

Ceft Vitber que notre Auteur envîfage 
comme la lource des forces èleâriques. 
Il n'y a plus de Phyficien qui révoque en 
doute l'exiftence de j'éther: cette matière 
s'dl fait connottre par tant de voies » 
qu'elle eft parfaitement à l'abri de tout re^ 
proche de fuppofition gratuite. L'étber , 
. R3 avec 
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aveè tontes fès ^opriétés déjft rot! 
d'ailleurs , Tuffifanc pleinemeDt pôtii 
fiAi^éif tout ce qui appartient àl'E1e< 
té 9 ce Teroit au contraire une fuppoi 
ptéctàte & fuperflue , que de cherche 
autre matière , qui ne pourroit être q 
commande* 

L'éther a deux propriétés prindp 
fa rareté ou ténuTcé , & Ton élaflicin 
ces deux propriétés fe trouvent en 1 

Îdus haut degré. La propagation c 
umiére. 3uî,fuîvant les meilleurs F 
dens ) doit être envifagée comme ce) 
Ibn y dbft-Mire , comme étant tran 
par un fluïde qui lui fert de véhicule, 
pour prouver que l'Univers entier eft 
pli d'un femblable fluïde 9 dans lequ 
xnouvement vibratoire quelconque 
condé par une élafticité prodigieufe , 
duit la rapidité incroyable du cours 
lumière. Ce fluïde n'eft autre choft 
Péther ; & il ne peut après cela refter z 
doute fur fa rareté » ni fur Ton élafl 
Cette dernière propriété emporte ave 
tme extrême force d*expanfion , en 
de laquelle il exerce non feulemeni 
très-grande compreffion fur les cor; 
y flottent, mais, s'il rencontre qu 
dpacevnided'éther, ilfejetteaveci 
coqçd^mpéeuolfté, comme le fine fa 
dintire dans uo vuideartifldellenient 
duit 
Mai» on ae maaqueti pas dedfcmi 



1d 9 commenc Tiiquilibre de Téther peut 
écre interrompo» & s'il eft poflible qu*U 
«rifte un efpace dénué de cette matière 
ifabcile ? On répond quç , bien que ft té^ 
ooïcé foit plufieurs milliers de fois plut 
graode que celle de Pair, & qu'il puîfTe 
par conféquent traverfer & remplir des 
pores inacceffibles à ce dernier âulde » on 
Q'eft pas en droit d*en conclure qu'il n*y a , 
ni DC fçauroit y avoir , dans les corps dea 
x>re8 dont la peticefle fe refufe au paflagè 
Je récber même. On peut inférer le con- 
:raire du Baromètre lumineux : ce trem- 
Sottement de lumière qu*on y ôbfervet 
se içauroit être ancre cbofe qu'une altéra- 
ion dans réquilibre de l'éther» d'où il 
(enfuit quil ne pénétre pas avec une par- 
âite liberté les pores tant du verre que da 
Bercore. Il trouve plus de fadlité dans les- 
lemiérs , mais elle n'eft pas néanmoins 
somplecte. Mr. Euler entre ici dans les 
iëcaito néceflâires pour tirer decephèno- 
néoe tous les avantages qui (ont appliqua- 
>Iesè&chèfe. Il fumt dédire ici en gé- 
néral ^ que nonobftant l'extrême rareté de 
'air» il s'en faut beaucoup que le paflâge 
le tous les corps foit libre pour lui; & qu'au- 
xmtraire on a des preuves' qu'il y a des 
aorpt, dans les pores defquels lesparticu- 
Ifli del*éther font û fortement renfermées» 
koomme enveloppées, qu'elles;ont une' 
peine infinie à s*en débarrafler. L'air mè» 
ie eft BB de ces corps; il renferme une 
R4 très- 
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très-grande quantité d'écher, à \zq\i 
doit fa pclluciditc, & fa force éla( 
mais les particules de l'éther font 
ment entrclaffées dans celles de l'éth 
la réparation en eft très-difficile ; 
conduit immédiatement aux phénc 
derEledlricité. 

Voici le fondement de la Thé< 

Mr^Euler. Un corps, félon lui, c 

éleûrique , lorfque Téther a été cl 

fes pores, au-moins en partie. L'éle 

confinera donc dans la privation , c 

Ja diminution de la quantité d'éther 

les pores des corps font ordinal 

remplis dans Pétat naturel. Un co 

meurera élcûrique , auflî longte 

réther qui. fe dégage des corps ^ 

compeniera la perte qu*il a fouffert 

qu'à ce que l'équilibre ait été parfa 

reftitué dans la force élaftique de 

Les corps non-éledriques feron 

donc les pores contiennent de l'écl 

a une élafticité égale à celle du 

réther environnant, & conferve 

un parfait équiUbre. 

Four appuyer cette Théorie, ce 
Auteur emploie le reftc de fa Diffei 

{trouver , que tous les phénoméneî 
eôrîcité procèdent du dérangemt 
l'équilibre de réther, &qu'à cet é 
chofes fe paflent d'une manière i 
ment conforme aux loix de la Nacu 
3 fe croie en droit de tirer cette 
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[uence, que cette Théorie eft la feule 
raie 9 & que toutes celles qui opt été pnv 
luices jufqu'ici , doivent être rejettées» 
rommè autant defiâions. 

Donnons pour échantillon de la manière 
loDC on explique ici les phénomènes de 
l'Eledtricité , les remarques fui van tes. On 
a été d'abord dans une grande furprifc , de 
ce que Teau étolt propre k développer le^ 
effets éleâriques les plus furprenans, 
candis qu'à d'autres égards elle a coutume 
d'empêcher la produdUon de l'Eleâricité » 
le verre dont on fe fcrt en faifant les Expé- 
riences devant être cxaftement foc , & la 
feule humidité de l'air fuffifant même pour 
déranger ces Expériences. Mais voici la 
iblution de ce paradoxe. L^au abonde en 
pores éthérés fort larges; ce qui fait eue 
la moindre humidité dans le verre fuffic 

Kur réparer à chaque moment la perte dfe 
cher que l'éleârifation lui caufe ; à, de- 
même , quand l'air eft humide , la verge 
de métal ne peut être forcée ï tranfmettre 
qu'une très* petite partie de fon ëther , que 
celui de Thumidicé aérienne répare à cha- 
que inftant d'une manière plus que fuffifan. 
te pour détruire rElearicité.Mais c'eft auf* 
par cette même raifon que l'eau eft pro- 
pre h s'imprégner d'une extrême forçç éle- 
ârîque, pourvu qu'elle fe trouve renfer- 
mée dans des vafes dont on ne puifle tirer 
l'éther, & qu'on foit en état d'y produire un 
grand vuide éthérien« 

Rj On 
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On trouvera la même commodkè tes^ 
l^iqncr, poarqacnVAkoM de vii>, &fv 
tout la liqueur échérée d&Ff^benim, s'ett' 
flamme fi aifémeot k l'approche d'uncorpf 
éleârioœ ; ce qui arrive aufll! , quand ia 
même liqueur, imbuë â'uoe force élec- 
trique 9 eft couchée par un corps non-élec- 
triqjue. Dans l'un & dans l'autre cas it 
arrive une forte explofion de Téther , join- 
te à un tremblement violent qui produit de 
la lumière; ce qui met en feu la vapeor 
fobtile répandue au-deflus de la liqueur. 
On peut inférer évidemment que la flam- 
me s'engendre dans cette vapeur , de ce 
que ^Expérience réuflit beaucoup mieux 
en échauffant la liqueur , ce qui augmente 
la vapeur, Au-concraire la poudre à ca- 
non , & les autres matières léches , quoi- 
que d'ailleurs crès-combuftibles , n^mc pa 
encore être embrarées par la force éleâri- 
que , foit que cette vapeur y manque , foie 
fur*tout que ces matières appartiennent à 
la claiTe des corps > des pores defqucls rè- 
ther ne fe débarrafle pas aifément. 

Mr. Euler affûte j & it eft très-croyabie , 
que tous les autres phénomènes de l*Ele6^ 
tricité, qui ont été obfervés jufqu'è-pré- 
fents font pareillement expliquables k 
l'aide de fa Théorie; ou que s'ils préfeb- 
tent quelques difficultés , elles viennent 
de ce qubn ne connoît ip^% encore aflès 
les madères qu'on emploie dans quelques 
Esrpériences, 
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ART I C L El V. 

Christiani L. B. de Wolff &c. Meli^ 
Umata Mcabematico^PIfilofopbica. 

Second Extrait (a). 

DEs crois ScâioDs auxquelles fc rap« 
porteot les Pièces contenue^ dans 
:e Volume, il nous en refte deux à faire 
yatfer fous les yeux du Le£teur. La fe- 
»nde renferme huit Théfes , ou Cif- 
'ertacions , foutenuës publiquemeoc fous 
a Rréfidence de l'Auteur; sç avoir: 

1. Pbilofopbîa Pra6lica univerfaliSj ikfe- 
)bodo Matbematicd confcripta , A. 0. R- 
MDCClïL L 11. Januarii Eruditarum 
lifqmftHmfubmiJJa à M. Christiano Wol- 
pio, Wratijlamenfi. Ce morceau mérite 
ane attenrioa particulière, foie parce que 
dès l'emrée de fa carrière , Mr. Wolff y 
a poli les fbndemeos du grand Edifice 
qo'il a Coûflruic depuis , tant par rapport 
aux prtecipes qu*à regard de la méthô-, 
dej foit à caufe que ce fut cette DifToF*. 
tation qui le fie connoître de Leibnitz^ à 
qui elle înfpîra l^eftime diftineuèe qu'il a 
coQJoiirsreQë depuis pour lui, LaDémot^f* 

tra- 

(4} yo^le Fiemteri>. 46. dcUfuûc^r^tàeixtt. 
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tracion à laquelle fe réduic cet 
c'eft que tout homme eft obligé d( 
d'uqe manière convenable à fa n 
& que, pour y réuflir, il doit i. ( 
en quoi confifte une vie honnêt 
vouloir mener unefemblable vie; 6 
mettre férieufement à l'exécutior 
indique les régies qu'il faut fuivr 
ce defleîn; & Ton fait voir que ce 
s'y conforment , fervent en mêQi< 
d'exemple aux autres , & les incite 
pratique de leurs devoirs. 

2. Dijfertatioprior de Rôtis denîatis , 
pro loco in Facultate Philojopbicâ obti 
patiefo ipfius indultu , xx. OEtobrù 
MDCCIIL boris ante i^pomeridia 
hîicè venîilandamproponit M. Chrisi 
WoLFFius, tVratiJlavienJis. C'eftui 
cuflîon de Méchanîque fort appro: 
pour ce temst où les Sciences Mat 
tîQues n'étoient pas encore à bea 
près pouffées aufli loin qu*elles I< 
aujourd'hui. 

j. Difquifitio Fbilofopbica de Le 

Îuam die 20, Decembris MD CCII 
^r^fidio Dom. M. Christiani WoLFi 
ddo Eruditorum examini Juhmîttit Jo 
JusTDs Gravius. Cette DilTertatic 
écrite fuivant la méthode mathéma 
Par la Parole 5 l'Auteur entend cet 
tion inftantanée qui nous fert à co 
niquer nos penfées à d'autres perf 
préfentes. Les penfées font tout ( 
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iflTe au dedans de nous è notre feu. 
peut les diftinguer en deux clallfes 
*fales, les unes propofanc feulement 
que objet à la contemplation de no- 
me ; les autres nous portant à la re- 
'che ou h la fuite des objets connus, 
•e les premières, c'eft-à-dire, celles 
ne font que repréfenter les objets, il 
1 a dont la rfepréfentation concerne 
:hofes mêmes , d'autres feulement leurs 
les. Vu rimiiienfe variété des pen- 
, notre ame ne pourroit fe tirer da 
)s qui en réfulteroit^ fans le fecours 
lignes propres à les diftinguer , & à 
déterminer exaûement. Mais cela 
:plique pas encore comment un Ef« 
parvient à exciter dans un autre Ef- 
les idées dont il eft occupé ; & l'on 
peut guéres éviter de recourir à la 
inté de Dieu, qui a réglé que le 
svement des organes de la Parole, & 
li de Tair qui en eft une fuite immé- 
e, produififfent cet effet. Il s*agîc 
c d'expliquer par le méchanifme de 
^arole, fans chercher ce lien de com- 
iication qui porte non feulement de 
touche à l'oreille , mais de l'oreille à 
le les idées correfpondantes aux fons 
ont été produits. Mr. H^olf entre 
dans les détails convenables , qui le 
duifent à ceux de la Grammaire uni* 
Telle, & aux Principes généraux de la 
nation des Langues. 
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mes. Dans le feul Diocéfe de rArchevê- 
ché de Paris y ou comptoic au commeih 
cemenc de Mars 3500 perfounes qui a- 
voienc péri de froid. Les oifeaux & lei 
poiflbns moururent en grande abondancr. 
Au mois de Mai il y avoic encore bm 
des campagnes couvertes de plufienn 
pieds de neige. Enfin on recherche la 
caufes de ce froid ^ & en général cellii 
de la différence des Hivers. 

7. Examen Syftematis Solitim dinddia^ 
non 3 quod Prafide C. Wolffio d. xxviii 
April. A.O.R. MDCCXXV, publicè ù^ 
fendet Joannes Thomas Schencxel. Le 
fyflême dont il s'agit ici , c'eft Phypothé- 
fé de l'Aflronome Bomllaud^ quieiq^liqu 
le phénomène des Etoiles fixes variablesi 
en leur attribuant un hémifphére lum- 
seux 9 & un hémifphére opaque » delix^ 
te que ces Etoiles feroienc des dend-S^ 
MU. Le P. Riccioli adopta ce fentiment. 
On en examine ici les preuves, & com- 
me on les trouve infuffifantes, rAuteoi 
conclut par la rejeftion de Thypothéfe. 

8. Ce font de fimplcs Ppfjtions de Phi» 
lofophie , foutenuës à Marbourg par quek 
ques Etudians, le 15 Août 1727. 

Paffons à la troisième & detniére Seo> 
tion, qui contient des Programmes» dei 
Haraneues , des Lettres & des Préfiices. 

I. Cefl un Programme par lequel Mr. 
Wolff indique fes Leçons publiques dans 
TAcadémie de Halle pour l'anaée 1707* 
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Q Y traite de l'état des Mathématiques g 
des progrès qu'elles ont fait dans ces der^ 
oiers tems, de leur importance» du tore 

3Q*oD avoit eu de les négliger dans les 
Lcadémies ; & » comme l'Auteur venoic 
d*être chargé de les enfeigner, il indique 
la méthode qu'il fe prdpofede fuivre, & 
les fruits qu'il en eipére. 

2. Christiani WoLFFii, MattemoUm P. 
F.&O. Epijlola Gratulatotiay in qud vera 
PbUofopbùB Mecbanicœ notio eocplicatury ad 
ykianjuvenem nobiliJRmum caque clariffi" 
mum D. SiMONEM Danielei;i TitiuMs 
yratiJiavia-Sile^umi amicum Êf conterrO' 
netm/uumy pro DoSàris gradu publiée am 
applaufu difpuîantem 1710. LViuteur re-« 
marqae que bien des Philofophes parlent 
de. Méchaniques 9 & prétendent fuivre les 
[MJDCipes de cette Science, qui n'en ont 
que des idées très-confufés. Elle fuppo-' 
le une cônnoiflance apprc^ondie des loix 
Al mouvement » & par conféquent des 
talens fupérieurs en Géométrie. Borèllià 
donné un bel échantillon des vraies no* 
dons méchaniques dans fon Traité du 
mouvement des Animaus:, Gaîilie^ Hujh 

5 m y Wàllisy Wrerif tiennent un rang 
iftingué dans le même geôre , niais^er- 
fonne n'a été plus loin que LHbnitz. Dana 
le tems oh Mr. Wolff écrivoit, Mr.Upr- 
moMy Profefleur de Mathématiques àPâU 
doue 9 marchoit avec fuccàs fur les traceisr 
Tm.XXI.Part.a S dte 
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de ces grands Hommes, & prcparoitmk 
Ouvrage important fur THydraulique. 

a. De Propofitmibus iienticis^ rr' 
itukviduatims. Un Sçavant deHHmj 
nommé Kocb , avoit prppofé k Mr. Wélf 
queli^ues difficultés mr les Propofidcmi 
identiques , prétendant qu'on ne poofofe 
s'en former aucune idée, & qu'ainii il ne 
faloit pas y placer le fondement du Elna- 
çipe afndividuation , qui n'étoit wam 
chofe que Pexiftence même. Le Phito- 
fophe de Hialk répond que Tulàge dei 
Propofitions identiques eft d'une néccffi* 
té indlibenfable, pour former & lier to 
démonurations dans la Géométrie & diDi 
rAlgébre. 

4. CHRisTiAxa WoLFFii^c. OratioùSh 
mrum PbilofopbiiPra6tic4y inMemni JM 
^yri recitata, cura in ipfo Acaoemiit Halki 
fis natali 28. d. u. Julii A. O. R. 1721 
fiijces proredtorales fucceffm traderety m 
laerioribus illuftraxcL Cette Harangue ' 
ftiffifamment connue. Indépendamnv 
de réclac qu'elle occafîpnna de la part 
Adverfàires de PAuteur, c'eft une F 
^ès-intérefTance en elle-même, &0I1 
trouvé raflemblé & développé tout o 
a été dit dis certain fur les Q)Qnoii£ 
Fhilôfophiques des CbintÂs , & en pa' 
lier fur leur Morale. C&nfucius & i 
Ctrine yparoiflbnt fous leur véritable 
de vue. Mr. )?W affeaioonoit bea 
cette matière; & dans les Notes 
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nds Ouvrages PhilofophiqaeS) ilafon^ 
\t répandu des obfervacions relatives 
I Pbihfopbie Cbifioife. 
j. EptjlQlaGxatutMria ai Conr. HBNft« 
RffscHiNG 5 Han^f^eromm $ Differtathfd 
lomigii ii immnalUau oninkB adji4n6tai 
!!• Mr. IFoIff fe plaint de ce que It 
iparc des Philofôpbes qui veulent èta^ 
r les preuves de llmmorcalité de TA^ 
if 00 défendre ce dogme contre les 
[efijoiia qu'on yoppofe, n*ootpastine 
le idée de ce qui conflicud cette iin* 
irtadité, c'eft.à-dire de riadividualitè 
Mrale. Ajoutez à cela que n'étaât pas 
fait de l'art de démontrer 5 les Théo* 
lient & les Philorophes ne font le plus 
rvenc qu'entafler des probabilités 5 pair* 
lefquelles il y en a de fîfoibles qu*el*> 
' décréditent les autres. 
i. EpiJlolaGratulMùriâadGEovL(^.FKtù. 
rkunt Rejpondemm IMertoHùni Tha-* 
Kiaoa, miâ pbmomenùnSolis coAô fifem 
m/centis 4» i . Jtm. ijiu ii)olvitur. Ces 
^ extiaordinaires » qu*on appelloîc wx^ 
tûiw prodiges , procèdent de cauies na* 
elles, & ne forment une clalTeà paft 
is les événemens* du Monde Phyiîque 
^ par leur rareté. La Sûperftition t 
ifé pendant longtems de ces prétendus 
idiges ; mais une faine Philofophie à 
ÎQ deÉllé les yeut les moins dafir- 
mus; & YoA ne cbeirelte fèiKpncatSion 
Si <Mi 
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des phénomènes que dans la mmi 
le mouvement. 

7. Epiftola Gratulatoria ad Ftrtm 

TO. ULRICUM CaAMERUM, J.TJ.Bl 

jPfo/. Pé 0. in Acad. Marburg. qud < 

ritur i Num utile fit Artem invertie 

fsjlema redigi ? 1733- Le deffein < 

duire l'Art d'inventer en fyftêroe, 

approuvé par De/cartes , Mallébrc 

Hooke^ Mariotte^ Locke, TfcbimbauJ 

d'autres grands Hommes. Leibnitz 1 

3as dans cette idée ; il vouloit qu 

e fecours des régies on appliquât l 

ces de fon génie à TexameQ des 

qu'on vouloit approfondir , & qu'< 

quît Tart en l'exerçant. Mr. Crai 

qui cette Lettre s^adrefle, avoit fa 

qu'un Jurifcpnfulte ne peut fe paiTc 

art de trouver propre à cette Se 

mais dont les régies fe réfoWent da 

les de l'Arc; en général. Sur qu< 

WoJ^ fait voir que cet art a be 

d'amnité avec la Logique: &.que 

me il y a une Logique naturelle. 

Logique artificielle , la même difi 

peut avoir lieu dans l'Art de tr 

Après cela il entre dans des déta 

prouvent l'utilité dès régies, fans lei 

dans bien des cas on eft réduit à n 

à tâtons, oudu-moînsà la lueur d' 

timent qui peut être illufoire. 

8. Prafatio Pbyfica EkSivte Jo. • 
TOPH. STVRjyni J^mi IL aam i^i 
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juris faSi à Per. Wqlffio addita; 
is avoir indiqué la diftinâioo des crois 
*es auxquelles les Connoiflances H11- 
les fe rapportent , entant qu'elles 
biftoriques » philofophîques & mathé* 
iques , on fait voir le prix & l'afage 
Connoiflances Hiftoriques 9 pourvu 
lies foient mifes en valeur par des 
ofophes. On montre la nçcefficé des 
lochéfes, & la manière de les appré- 

Mr, fVolff fait une promeffe que ' 
lort ne lui a pas permis d'accomplir; 

que la fienne ait été prématurée » 
; vu l'étendue du plan qu'il s'étoit 
lé. Voici comment il s'exprime : 
ifiDeus vitam ac ethmcwceffmt^ aliiî 
ibus ahfoliais y qmbus Scientiarum incn^ 
a promovere çonjlituimus , matbemcaicam 
ra cognitionem ta amplificemm onrnem 
*himuslapidemy Matbefin ad experimen' 
^Ucaturiy ^ Geometriam in H^tbe» 
non aliems atque ad arbitrium cênfiStis, 
\a$ur<B conformibus exerciturù 

Prafatio ad Crameri TraEtatum de 
mciatiùne FUù^ nobilis. il s'agit do 
ge des Démonftrations dans la Juri& 
ence. Mr. WoW a auHî mis un mor» 

de fes Horœ Subcefiva fur la manière 
[onner la forme dèmonftratire à U 
prudence Civilew 

». Prafatio ad GRoxroM de Vwre Belli 

icisy 1734. Cefl un excellent mqr- 

I. j'ai delffîn d'eq donner oneTrar 

■ Sj duQ, 
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duâion » qui fera un des Articles 
Journal 9 d'où quelque Editeur de 
fera peut-être bien aife dans la f 
le tirer. 

Il, Prafatio ad Augspurgii 3 
Dominio îSc. 1739. Les Droits p 
dès qu'on veut qu'ils s'accordent 

Klice , ne peuvent être déduits 
oit Naturel, Il y a des Vérité 
nelles oui font I0 bafe de toutes 
très; dès qu'on les rejette, ou q\ 
perd de vue, recueil du Scepticij 
trc, rabîriie du Pyrrbonifme ^ eft 
ble, C'eft quelque chofe d*étonn 
k confufion d'idées où fe jette 
qui pofenc des principes & tir 
conféquences 9 pour ainfi dire , au 
fans fe mettre en peine de la ce 
fiins conndtre» ni pratiquer, le 
de la Démonftration. Telles fot 
tant les ténèbres où la Jurifprudc 
enveloppée dans la plupart dei 
<jui en traitent. 

12. Prctfcftio ai Dni. Stibrtzii 
pbiam W^lffianam cmraaam , x74 
Abîéeé de la Philofophie Wolffie 
Mr. SMritz, eft un dçs meilleui 
BPbJjf le recommande, & en expl: 
fi^e. 

. ij. Prafatio ad Bernsau TI 
J>>gfnatk^. Pars I. 174^. L'ufe 
Mâhode détnonftrative peut s*éi 
î» Théologie révélée. Me. mi^ 
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nr dans Tes ^or(B Sulafivai & d'habiles 
béologiens , à la tète dcfquels on peut 
ettre Mr. WyttenAacb^ en ot^c doticé 
preuve de fait. Il faut , ou renoncbc 
prouver la Religîoû i & à expliquer l*Ë- 
iture» ou ramener les dogmes de cecob 
sligion, & l'explicacmn des paA^s, à 
I (ens exactement déterminé, dV^hpoiflfe 
(ulter un Tout lié & folidê. 
14. pTêgramma de mcejjitûte tnetb^di fcieH" 
îc« 6f gemino uju Juris Naturtz ac Gm- 
wi y qao kStiones fuas in FrUericianâ in 
fierum babmdas inHmêt^ 1741^ C^ft le 
rogramme d'invicacioo pour le$ Leçons 
lie Mr. ïTo// recommença k Halle y forf- 
ae S. M. Teut gracieufement Rappelle. 
jex Japientiffimus altero flatîm at^di 
prnms die de me in terras fuàs remcimiê^ 
à fhtdtis jam amds ante Libres à me edi" 
s ta attentione Umm » quam ad ttfiifn fc- 
mdos plurimi eruditorum afferrey vel nrifle- 
m, vel non potuerant. Après avoir rap- 
3rté tous ]es liens qui le tenôieiit attft- 
lé à Marbourgy de façon à lui perfuader 
il*il y achéveroic fes joutt, Mr. f^W 
lit voir comment les bontés du Rd n.- 
Dient mis dans ane efpéce d'obligation 
e rompre ces liens, finfià il déclare ks 
lOyMs par lefquels il fe propofe de té- 
loigner fa reconnoiflance , & rend rai- 
)n du plan qu'il fuirra dans fes Leçons , 
Bn qu'elles puiflent répondre aux vues 
iltttaires du Monarque, & tourner à l'a- 
S 4 van- 
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vancement réel des Sciences. Il s' 
en parciCilier fur l'ufage du Droit 
Nature & des Gens » dont il ouvi 
Cours. 

15. Prafatio Cataîogi Liirmm J. \ 
LuDEwiG. i745r. On y donne une 
du mérite de ce Profeffeur célèbre 
Ton s'attache à montrer pourquoi il 
amaflTé une Bibliothèque aufïï nomb 
8c pourquoi il avoit ordonné qu'el 
dîfperfât après fa mort par une vcn 
blique. Mr. (U Ludewig étoit aflun 
un très-habile homme, mais en i 
tems d'un caraâére rempli de iîn| 
tés. 

16. Prafatio ad Leibnitii Metbodu 
cendi Jmfprudintiam » 1748. Ce 
Ouvrage avoit été écrit par Liibrdti 
fa jeuneffe pour perfeûionner Têtu 
la Jurifprudenee , & l'on y voit dé 
homme rempli de grandes vues. 

17. Prafatio ad D. Bertlingii E 
ta Tbeohfria Moralis s ii'SV ^'^^ 
fur la différence qu'il faut mettre 
la Morale Philofophique» & la ^ 
Théologique. 

En voila aflez pour faire voir q 
Recueil des Opufcules de Mr. Wû. 
ifligQc de I9 réputation de ce grand 
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ScffiONis Aquiliani Pirani , Equicis D. 
Stephani , de Placitis Philofophorum 
qui aDCe Aristotelis temporà ilorue- 
ruDC» ad Principia rerum naturalium, 
& cauflas motuum ailignandas percioen- 
tîbus. Studio & operA Geough Mora- ^ 
LIS , Mcdici ac Philofophi , ob fingu- ' 
iarem raritacem & ufum ex fcrioiis pa- 
cerois commeotarlos & illuftrationes 
adjeck, Philippi Jacobi Crophii de 
Gymnafiis Licterariis AchenieDfium , an- 
DOtacionibus emendaca, auxic Caro- ' 
ïÂjs FaiDERicus Bruciobrus , Jacobi 
f. P. M. 

C'£ST-A-DIRE| 

7? R A I T E* furies Ojbinims des pbihfopbes 

5td ont précédé Arijtote » avec diverfes Ad- 
iUtms intérejjantes , par Mr. Charles 
Frideric Brucker, k Leipzig 9 17^6. 
chez Jean-Jaques Kmi\ Libraire de 
Brefiau^ in-quarto, pp. 248. fans les Pré- 
faces & la Table. (Se trouve à Amfter-* 
(dam ctezJeanSchreuder & Pierre ft^oi^- 
jtier le Jeune.) 
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TOus les héritages ne pafleot pi 
ne génération à Taucre , mam 
en a peut»être point qui fe tranfme 
plus rarement que les Sciences &les 
très. Il femble tout naturel qu'un 
habile , qui a des Fils auicquels il d 
fes foins » doivent les mettre en eu 
fuivre fes traces ; cela arrive aufïïx 
quefois , mais beaucoup plus rare 
que le contraire. C'efl donc avecui 
trème plaifîr que nous voyons qn ho 
auflî célèbre que Mr. Brucker^ qui 
depuis longtems un des premiers i 

Îiarmi lesSq2Lv^ns d'Allemagne ^ & de» 
ournal a eu tant de fois occaûon de 
ter les excellens Ouvrages , introduit 
quelque forte un digne Fils dans la 
me carrière , & nous faire concevoii 
pcrance que le nom de Brucherj ( 
Uluftrè le milieu de ce Siècle , en at 
dra au«moins la fin. Ce n*efl: pas ta 
fçavoir qui rend recçmraandable , q 
bon ufage qu'on en fait , le but ai 
on le rapporte , la fagefle & la déc 
dont on l'accompagne; & voilà en 
Mr. Brucker a eu peu d'égaux. 

11 y a longtems qu'il avoîc protni 
publier le petit Ouvrage de Sc^m - 
lien 5 qui eft fort rare, & que pe 
S(^vans peuvent fe vanter d*avoir 
mais la mauvaife foi d'un Libraire ; 
arrêté jufqu'ici Texècution de ce de 
Le Public n'y a pourtant rien perdu » 



OSl^è. Nûvemi. &Décm§. i j$j. 279 

finilement parce que voici enfin l'Edition 
promife , mais fur-tout parce que les OI>- 
Tervations critiques & philofophiques » 
répandues en forme de Noces fous le Tex- 
te ,. ont eu le tems de s'accroître. Ces 
Obiervations font néceffaircs , parce que 
le Dvre eit obfcur, difficile, & roule fur 
des iBatiéres qui ne font fomiiiéres qii*^ 
«B très- petit nombre deLedcurf. Quand 
yoccafion d'imprimer cft venue, Mr. Bruc- 
ktr le Père a laifTë à Mr. fon Fils , auquel 
j1 a infpiré depuis longrems Pamour delà 
Pbilofophie > le foin de mettre tous ces 
matériaux en ordre, & d'oiFrir luimême 
cet agréable préfent au Public. Ccftce 
doDt il s'Ift acquitté avec honneur, en 
rangeant chaque chofe k la place qui lui 
convenoit, en comparant foigneufement 
Jet Citations fur-tout des /anciens avec 
les Textes originaux des meilleures Edi* 
tiens, &en ne laiilkot rien échapper de 
tOQC ce qui fait l'objet d'une faine Criti* 
qoe. Un ornement confidérable dont il 
a décoré ce Volume , c'eft la Differtatîon 
Jur hs Gynmafes Uttiredres d'Athènes , com- 

Sof£ autrefois par un fçavant ReAeur 
'jtugshourg , nommé Cropbius. Mr. Brucm 
ker le Fils y a mis des Notes , & a drcf- 
fé les Tables de tout le Livre. Tout ce- 
la promet quelque chofe de plus confidé- 
rable de fa part; & l'on a d'autant plus 
lieu d'y compter» qu'il annonce des Ob- 
ftrrations fur la Philofophie des ancfeos 

Celtes^ 
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Okes9 qui verront le jour quand fl kl 
croira en état d'y paroicre. 

Après la Préface d'oii nous veQ<Mii de 
tirer ces particularités, on trouve ane 
Dédicace de George Morales , Médedo t 
Philofophe, à Jean Marie ^wOe » datée 
de Venife^ le dernier de Juillet 1620. Ce 
J^oraks s'eft fait connoîcre dans fa pio- 
feflion par quelques Ouvrages 9 dont oa 
trouve le titre dans le JLindinius renonottr 
de Mercklin , qui en fait un PartugaSf 
mais G. Koenig dit qu'il, étoit l^iiSim^ 
Cette Dédicace eft fuivie d'une Préface 
de même, adrelTée k ceux qui étudient 
la Philofophie , pour leur recommander 
rOuvrage de Scipm Aquilien^ «tomme e& 
cellent dans fon genre. Cela eft uo |)ea 
exagéré; mais , il la rareté donne du pnXj 
ce Traité en avoit fans-doute beaucoup. 

Le premier qui Tait noipmé , para 
ceux qui ont raflfe^blé une notice d 
Ouvrages Philofophiques, c'eft Jti^ 
dans fon Livre de Scriptor. Hijl. Pbilof. 
ÏIL c. 30. fans marquer, comme il a a 
tume de le faire , dans quel formar 
avoit été imprimé , ce qui indique a 

au'il n'avoit pas eu occaûon de le ir 
. en faut dire autant de celui qm* a < 
né une nouvelle Edition de JonjSus^ ( 
Jean Cbrijlopble Dom ) car, quoiqu'il 
porte le titre du Scipio j^qmlianus 
plus d'étendue, cependant il en £a 
VhoSavo^ quoiqu'il n'eût paru qu'm- 



George Koerng eft venu enfuite, qui 
Fait faute au nom de TAuceur » mais qui 
far-couc prouvé que le Livre même lui 
oie inconnu, en le faifanc paroître à 
efdfe en 1587, tandis qu'il n'a reçu Te- 
ftence qu'en 1620. Il en faut dire au^ 
Qt de la Bibliothèque de Struvius, & de 
t nouveaux Editeurs 9 qui n'ont rien die 
le d'après Fabricius. Morboff & BayU^ 
verfés dans la connoiflance des Livres» 
bnt jamais vu celui-là ; & il n'en fauc 
'autre preuve que leur filence dans un 
grand nombre d'occafions qui fe font 
refeotées à eux d'en faire mention. 
\oll » qui a furpalTé tous fes devanciers 
îns de femblables recherches, n'a eu 
Dcore d'autre guide, ni d'autre garant 
ne Fabricius ; & il reconnott lui-même 
extrême rareté de ce Livre, On peut 
D appeller auili aux Catalogues des Li- 
res rares, oh il ne fe rencontre points 
as même dans celui de Mr, Samuel En* 
df qui eft une des plus curieufes colle- 
ions de ce genre. Mr. Gerdesj dans la 
ïconde Edition de fon Florilegium Libro^ 
an rariorum , l'indique comme d'une in- 
gne rareté , mais il parle en même tcms 
B deux Editions, Tune de Venife 1523. 
: l'autre de Milan 16 if. in-quarto, qui 
'ont jamais exifté ni Tune ni l'autre ; 
c en difane que Mr. Brucker en a fait 
(âge dans Ion Hijioire Pbilofopbique des 
iées » il paroîc l'avoir confondu aveo 
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rOuvrage de Scipion AgneUi^ qui traite 
des liées de Platon. Vogt ^ dans fba O 
talogue. De va pas plus loia que letNâ 
menclaceurs précèdens. Il oe refte doue 
que le doélie Fabricius , qui » dans le Ton» 
1. de fa BibUotbéque Grecque f p. 716» do» 
ne la Table des Chapitres de Scipion jtfi 
tien 9 ce qui feroit croire qu'il Ta vu, rii 
n*avx>ic mal donné l'aonée de TEditûs. 
Il eft vrai que les Imprimeurs ont aoffi 
mis une date fautive dans VHifimn OvCJ* 
que de la Pbilofopbie de Mr. Brucierf To- 
me I. p. 464. n. 6. Ceft au même T(^ 
me, p. 811. que ce célèbre Auteur arak 

Îromis de faire réimprimer un jour ce 
raicé, à quoi Mrs. Gerdes & Vogjt \% 
voient fore encouragé* Son Fils Taidi 
aupurd'bui à dégager (k promefle^ 

Il faut encore aire connottre la per 
fonne même de Sdpion Aquiiien ; & ce 
le doéle Mr. Jean Lami^ qui a founii) 
particularités néceflaires pour cet eff 
Sdpim Aquiiien , Fils de Falefius » étoit 
Pijè , & y naquit le ao. de Septem 
1^77. Il étudia la Fhilofophie fous F 
çois Bonamico , célèbre Péripatétic 
Aj'ant reçu fes degrés dans cette Sd 
& en Médecine , il fut fait Profeffc 
logique dans l'Univerfité de Pife en 
& donna fcs Leçons avec applai 
ment. En i6c6. il fut décoré de I 
lité de Chevalier de VOrdre de St. 
ne; ft ayant continué à fe diftlng 
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ibha ion Traité des Opinms des Ptilofo^ 
tr qid ont précédé Ariitoce, en 1620. i 
adfe^ de rimprimerie de JeanGuerigU. 

mourue le 6 Janvier 16239 & f ut en- 
ïveti honorablemenc le 10 dans l'Ëglife 
a Couvent de Si. Etienne. Les Armes 
.e fit Famille fonc une Aigle d'or , ayanc 
ntre les jambes une Rofe d'argent fur un 
îfca d*azur. 

L'Ouvrage de Scipùm Aqtdlien eft dîvi- 
2 en vingt-cinq Chapitres. Le premier 
sft une Introdudtion où TAuceur expli« 
]oe (on plan » & propofe les idées géné- 
rales des Anciens fur les^ premiers prin- 
cipes des chofes. Il commsnce enfuite 
par les Opinions à'Anaximandre y d'où il 
paflfe à celles dfAnaxagore j auxquelles il 
confacre quatre Chapitres. Il entame au 
Yin^ l'examen de la Doârine dé Dinuh 
triu & de Leucippiy ce qui lui donne lien 
d^pprofondir ruypothéfe des Atomes. 
Cela s'étend jufim'*au Chapitre XVII. in- 
doftvement. Pb/récyde occupe le XVIII. 
Tbalès le XIX. Pytbagore a Alcméon le 
XXt Anaximéne & fesDifciples le XXI« 
Empédocle rem'^lic les Chapitres XXU. 
XXIIL & XXIV. Après quoi ArcbelaUs 
de AHto & Heraclite d'Epbéfe ferment la 
marche dans le XXV. & dernier. Les A- 
matçurs de ces matières feront trop aifes 
d*&voir retrouvé ce petit tréfor, pour 
Qtt'U foie aéceflalre de piquer davantage 

leur 
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leur curioficé , en donnant une plus 
de étendue à cet Extrait. 



ARTICLE V i. 

It E c H E R c H ES fur ^uelquBs Princip 
CormoiJJances Humaines. Publiées < 
€ajim d^un Mémoire fur les Mon 
inféré dans le Jouxsxdl des Sça* 
Avril , 1753. Gottif^ue & Leyde 
l'Imprimerie de l'Auteur, 1756. 
pp. 246I & vïij. pour le Titre, 1; 
dicace & la Préface. 

TL s'agit proprement dans cet Ou 
JL de ce qu'on appelle communém( 
PbihMbie d* Allemagne ^^ parce que o 
les. Idées & Iqs Principes de deu 
plus grands rhilofophes que VAUe 
ait produit > Mrs. de Leibnitz & de i 
Un petit Extrait de ces Recherches n 
donc pas déplacé dans notre Joi 
mais nous le dégagerons entiéreme 
là Controverfe qui a fait prendre h 
me à TAuteur. Il ne rélutte ordî 
ment que de l'aigreur de femblabk 
tercations, & c'eft toujours audctri 
de la Vérité. 

. La perfcûion des Connoiflânces ef 
dée fur celles des ïdéel , c'eft-à-dirc 
là correfpondance plus ou aloins t 



QRck Novemh. &Dicemh. î 757. i8 f 

èocre ces repréfentations qui cxiftent dans 
•notre amc , & les objets qu*oilLS tQpté^ 
fenccnt. Jl r.*y a point de Connoitfei ce 
•vërîcablement parfaite , parce quM elt im* 
poiOble à rhomme de fe faire des idées 
pures , & tellement dé^a::ées des feos 
•qu'elles répondent exaâemtnt aux réali- 
us. Tout ce à quoi Thomme peut afpi* 
1er, c'eft k fe former des idées de l'uxi- 
fiesce des chofes,' de leurs propriétés, 
& de leurs relacions en général , en vef ta 
defquelles il forme les idées les plus iu« 
fies auxquelles il puifle parvenir fur les 
objets repréfentés par l'efprit. 

Ce .qu'on fait pafler ordinairernent pour 
Hmrmiffancii n'eit que fimple Opinion; & 
ibuvent ce qui porte le nom de Science , 
ne cûnfifte que dans un amas confus de 
jngemens précipitée* , & mal liés cntr*eux. 
ûeià vient que des Sçavans didirgués, 
(fes Philofonhes célèbres, donnent enco- 
re aujourd'hui dans les mêmes erreurs 
far leiquelles De/cartes avoit commencé à 
dcffiiler les yeux du Vulgaire. Ce grand 
Somme avoit fait voir que s'en rappor- 
ter aux Sens, c'eft fe livrer à une fource 
[DcarifTable d'erreurs : il avoit prouvé que 
les couleurs , les faveurs , les odeurs &c. 
exiftent , non dans les objets mêmes , mais 
iioiquement dans nos fenfacions^ Delà il 
n'y avoit qu'un pas h faire pour fé. con- 
vaincre que retendue, la matière i & le 
Qocuvemenc , ne' font pas des réalités, 

Tom. XXL Paru IL T com- 
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comme on fe Timagioe vuI^iremeDC» mû 
que ce foDC de (impies pnênoménes. On 
se fçiuroit revenir de fa furpriTe, quand 
on voit que des vérités» fi limples, lima- 
nifeftes, (i frappantes, demeurent fi laDg^ 
Cems ignorées ; qu'il faille tant d'effonp 
pour les faifir ; & que de prétendus Doc- 
teurs en parlent avec un ton de fuffilok 
ce , & d'un air de mépris , qui ne peuveoc 
que les rendre eux-ipêmes ridicules ft 
mâarifables. 

Ce foot-là les priodpales réflexions floot 
TAuteur a formé fon Introdu£tion : après 
quoi 5 venant directement à foo bot^ il 
oaite d'abord, dans le Chapitre (vemier, 
iis Nùtions Humâmes en général , mM 
qui principes de nos ctmnoijjaaces. Il y pR^ 
pofe tout ce que Mr. IVelff a enfeignè 
fur les Idées & fur les Notions , poortt 
conclurre que les connoiflànces font toO' 
jours de même nature que les nodooi 
fur leiquelles elles fe fondent* £ô parti- 
culier, quand les notions ne font pu U- 
terminées , il n -en peut réfulter que des 
connoiflanocs vagues , qui nous font por» 
ter en gros des jugemens fur de% objets 
détachés , mais qui ne nous mettent psi 
jen état d'afligner en quoi ces objets cou- 
vieonent avec d'autres » autquels ils fooc 
saturellcment liés. Il peut y avoir k œc 
égard un très-grand nombre de de^ 
depuis les notions les plus vagues jufqu'l 

cd- 
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celles qui toucbfsntf pour ainii fUre» aut 
notions déterminées* 

En fuivaDC le fil 4e ces idépS| &ot>ei|t 
téibudre une Oueftion fprc agitée par \^ 
Anciens ; c'eil de fgavoir coinment ^ 
. anand nous pouvons nous aflurer d'avoir 
ces connoiflances i Toutes les foi$ qu'u-t 
se notion ne préfente que çp qqiiàldanf 
ion objet i & réunit iQUt ce qui y eft| 
qu'elle fournit en même tems d'une, iif^r 
Bière diilinâe les marques auxquelles çç^ 
objet eft connoiflàble Sa djfçernabl^ d^ tGR)| 
autr« objet ; alors elle m^ ç§l\ù qnj f 
4ine femblable notion, ea (6tat die çQO|i^ 
cre non feideaiene l'objet auqiiel ell^ tir 
poad, mais encore^ moyennant le (èoQiitfi 
des termes ^ de rendre raifon à luimémp qc 
aux autres, pourquoi & àquellep marquqii 
il le reconnolt & le difceroe. Si quelqtf un $ 
par exemple, peut indiaupr lescirai^ri^ 
par lefquels il diftingue la gépéroûtédpIlK 
charité f de manière au'il puifTe dire ea 
toute occafious ceci eft un aâe degénér 
rdité, cela eft un effet de la cb^riti^ ; 
û celles circonftances y avoient été jpior 
tes, ^'aqroit été bienveillance, jqfticp 
éoCé Alors il a ft donne aux autres jfi 
conviâion, que fes notions répondepc 
aux objets auxquels il les rapporte. 

Il s-agit dans le Chapitre II« de la diféref^ 

Ci de nos Nùtiofis^ Ceft encore un Extraie 

de la JQoârine iVoWietme. On dll prigi- 

Ti nlJ- 
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paîretnent redevable de ces diftinâions ï 
Leibnitz » qui les ?r tirées de rOptiooc, 
comme feu Mr. Koen^ Tavoit expolé fi 
lumineufemenc dans (a belle Harangi^ 
Inaugurale. Notre Auteur infifte avec rai- 
fon fur la difiFérence qu'il y a entre les 
deux fones d'Idées diftinâes , dont les 
ïmes De fervent qu'à nous faire difcerner 
un objet fimplemenc tle certains autres , & 
celles qui nous mettent en état de le r^ 
connoître, & de le diftinguer dé touteU' 
tre quelconque. Les dernières font les vraies 
notions complettes , dont l'effet eft de 
nous faire connoîtrela chofe repréfentée, 
dans quelque état qu'elle puifle fe trou- 
ver, & de faire difcerner inf^iilliblement 
l'objet auquel elle répond de tout autre. 
Il s^enfuit delà que ce font aufli les feules 
notions qui peuvent nous procurer des 
connoifTances proprement dites : toute 
autre connoifTance ne fera qu'obfcQrei 
côtifufe, & relative à certaines drccm- 
fbinces particulières» 
• Le Chapitre IIL eft intitulé , de la "mambî 
êmtd* autres ont tâché de diveltfpperms Jdies. 
Pluûeurs Métaphyficicfns ont appelle idées 
finales celles dans lefquelles ils ne diftifl- 

fruôfent plus rien , & dont la décompofid<Hi 
eur étoit , ou plutôt leur paroiflbit im- 
poflible. Sans s'embarralTer fl c'étoit de 
leur entendement , des notions de leur 
efprit j que procêdoit ceue impuiflânce 

de 



» 
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de diflinguer , ils n'otic pas laifTé de déci- 
der f que toutes les ÎQées où Ton ceflfe 
de pouvoir en diftinguer d'autres j- font 
fimples; & en conféquerce ils ont pris 
pour celles toutes les i4ées partiales donc 
une Idée totale eft compofée , toutes les 
fois que ces idc'.^s écoient claires, bien 
qu'en même tems elles fulTert confufcs, 
Locke y a été trompé ; s^Gravefande u'a 
pas évité la même erreur ; & fi l'on re- 
monte k De/cartes , on trouv.^ que c'cft 
cette illufioa qui lui afait foutenir que 
reffence du corps confifte dans rcten* 
due. 

Cependant , & c'eft le fujet du Chapi- 
tre Iv. il nous revient de crès-grands a- 
vancages de la théorie des notions diftin- 
Stcs. Elles conduifent toutes les Sciences 
à la même prérogative dont les Géomè- 
tres ont joui feuls pendant longtems, & 
aui devient commune à tous ceux que les 
ifficultés qui fe trouvent fur le chemin 
de révidence ne rebutent pas , ou qui ne 
préfèrent pas les grâces des connoiflTances 
ibperficielles à la fqrce des connoiflar.ces 
approfondies. Il n'y a que cet ordre dô 
notions qui pui0e diftinguer. le PhiloXo- 
phe du fimple Erudit , le Médecin de TEm- 
pyrique, le Jurifconfulte du Légifte &c. 
comme elles diftitguent le Géomètre de 
FArpenteur. Cela vient de ce que ces no- 
tions nous préiçntent les chofesdans leurs 
réalités 9 & pai-là fous une forme conilan- 
T3 te, 
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ce , qui leûi dft iovariablemefit inhérente 
da<}s tdQs \tÈ teim & pouf tous les et 
l^rits; â'ûb s'enfuie que les jugemeiispor* 
téi fut- de pareilles notions font de-menid 
fi^es , Inalceribles , vrais dans tous les cetm 
&pouf tous les hommes, fans du*H puifle 
ilalcre aucune difpute foh'de k leur égard, 
Une pareille connoiflance, coinme on l'a 
déjà inflhuê, ne fçauroit être parfaltettteot 
pure, dégagée de la confuGôn qu'y ap- 
portent les Sens ^& fondée fur I« Rairoo 
feule. C'e(t en Dieu feul qu'elle exiftef 
& dans le degré le plus émideot : liousne 
pouvons en approcher que de fort loio , 

i)afce que notre connolIFance tiratit fa 
burce de Ttifage de nosfens, ne peutjt- 
inais fe perfectionner au point de percer 
jufqu'aux notions primitives. 

Ceft ce qui conduit l'Atitêur ft traiter 
dans le Chapitre V. des Ndtiôds cofl- 
fbfes s entant qtié foufces de toutes ki 
Connoiflfânces Huiliaines. Il li'y a jamais 
de tonftiiion dans l'objet mênàe qui eft 
repréfenté. Tout ce qui eft , eft d'Une 
xbaniére déterihinée. Ctït donc datis k 
éonftitution de nos fens mêmes qu'il fiuit 
chercher les caufes de là coofUfitib qoi 
réjgnc dans nos idées, Les obfétvatiobs 
micrpfçoptqtaes nous montrent ftDfibI^ 
ftentj que le plus petit Etrejphyfîque of- 
fre une quantité prodlgieufe de parties 
diftin^es & déterminées. On ne fçauifoit 
dpnç nier que to(^s leç objets denosper- 

çeptions 



€$efitloti$ foDt des ^ûfhpôfës de partie qti 
Voit fe perdre dans l'tiAmenflté , quoique 
lea moindres partie en foiect fixe» ft ob- 
fefvables pour des Intelligences pluspar- 
flli^.. La (bûracidh dans notre efpritèf]; 
no efFet qui répond au changement fiir- 
^eoù dàna nôcre organe ; j& par confé* 
qoeâc ce éhatigeniénc eft un effet eôrfélà- 
tif à celui de la ftnf^cion» Or deint ef- 
fets cortélacift s'e5tp1i^uanc mutuellement^ 
il s'enfliit que » (1 le changement étoit bien 
éoDDU, on pourroit auflli expliquer d*ane 
matiiére intelligible la fenfacion qui en 
féAilie, & la raifon pôUrauoi celle-ci eft, 
& pourquoi elleeft de telle manière plu* 
tôt que de telle autre. 

Lorsqu'un objet agit fur un organe 
fôlifltif , cet organe reçoit à la fbis Tim- 
preflîob d'un nombre infini d'objets qui 
font partie du premier; & vu lepeud*6- 
tendue de nos organes, l'objet Tenfible 
eft èxcelli vement concentré » deforte au'il 
rètit néceflairement que dans le même 
Mlrit phyflque du fenfmum concoure un 
BMtbre pfûdiçieux d'imprefiions i proT6- 
fiyes 4es différentes ^rties dé robfet; 
Bt, lès mouvemetis qni en n^iffefat fiait 
tetiènâent mêlés, qu'ils ne femblentpro- 
AbW qu'une impteffion unique , à laquel^ 
le t^ar côniéqiieiit ht répondra dans l'e& 
fyfitqii'onefetile image; qui, néeducofik 
oodrs de plûfieufs perceptions dbfcurea, 
ne poMia «tf'ètre c&iiatei ft WfK^fnt 
T4 en 



en aucune manière repréfenter féparément 
cecte mulcicude de cnofes différences, el- 
le les contiendra pourtant virtuellement 
toutes. Sans la fameufe découverte de 
J^ewton, on n*auroit jamais foupçoooé 
que dans la perception d'un rayon de to- 
.miére, en apparence fimple & d'une feu« 
le couleur, concouruflc ..c toutes les fen- 
fations des divers rayons colorés qui s'y 
trouvent réunis* Ceux qui fe hâtent donc 
d'affi'-mer une parfaite fimplicité par-tout 
où ils ne voyent & ne conçoivent plus 
de compoCtion , n'ont pas fait encore de 
grands progrès dans la vraie Philofo- 
phie. 

Il eft clair que nous n'appercevonsque 
les parties les plus groflîéres de PUhivers 
ferfible , & encore en affez petit nonw 
bre, tandis que les plus fubciles, &b 
plus grande partie du Tour, échappent 
k nos connoiflances. Airfi l'idée ferfible 

Îjue nous avons de cet Univers eft con- 
ufe , & comme cou^'erte d'un voile épais 
qui nous dérobe ce qu'il contient dlnté- 
rieur 6ç de délié ; la partie diftinâe cÂ 
très petite, & ne confifte qu'en quelques 
réflemblances groflléres que nous, fomraes 
è. portée de fàiûr. On ne fçauroic affes 
s'étonner de IVffet que prôduifenc la 
no(ior.»confureS| ni y faire trop d'atten- 
tion. Elles prêtent aux objets une dou- 
vellç forme , toute; différente de celle qui 
kur CQQviçQC réellçmcQ t, Delà çec étoo» 

u^ 
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Dément /ces exclamations , quaod une 
l^erfbnoe du vulgaire voie pour la premiè- 
re fois au travers du Microicope l'aile d'u- 
ne mouches ou quelque autre petit objet 
femblable; cette furprife vient de ce que 
dans une feule chofè elle en voit tant 
d'autres dont elle c'avoit pas la moindre 
idée. L'image, le fantôme, que la per- 
ception confufe des chofcs fenfibles offre 
àrefpric, eft un vrai Protée qui fp joue de , 
la crédulité des fjmples, par un change* 
ment continuel He formes aufli variées 
qu'illufoires. Il eft donc de la dernière 
imf>ortance pour ceux qui font encore leur 
apprentiffagcen Philofophie, de bie^n re- 
tenir que c'eft la conf ufjon des réalités , qui 
produit eu nous lc& formes des chofes fen- 
fibles ; & que toutes ces diverfes formes 
n'exillent que dans notre efprit, & jamais 
dans les chofcs mêmes qui font hors de 
nous. 
Le Chapitre VI. traite du Phénomène en 

finirai. Ceft la traduftion entière d'une 
îiiTertation de Mr. Brugmans , Difciple dç 
Mr. iiOOMgj qu'il avoit (outenuë à Ffûw- 
Jker , pendant qu'il y faifoit fes études. Ceft 
un excellent morceau , & nous fomnoes fâ- 
chés que les bornes d'uu Extrait ne nous 
permettent pas d'y infifter autant cu'il le 
mérite. Voici pourtant dequoi en donner 
une idée générale* 

L*Univers, entant qu'il fe fait connoî- 

tre 9 & par oppoiîtiofi j^l'Univers réel » que 

T j queU 
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Selciuef Philorophes fiommem mtili 
i^ppéilè n)ifiblei oxxfinfihUié Lai ii 
qui nous vietifiienc par les fetis^ pn>( 
lespbénoméûe»' Pârcooféqaeat c< 
vefsoffre clans couce fon étedduC lit 
tacle concîDuel de phénorhéiies , 1 
n'exifteoc pas comme nous les n\ 
voDS ; mais dat)s le vrai il exifté d 
réalités» dont la multitude jonon 
excite dans nos fens une coDfufion , 
naître ces difFérentes efpéces dcf phé 
nés. Pour abféget • le Monde viflb 
pas ce qu'il paroît être ; c*eft un ( 
phénomènes , qui nous offrent un l 
très-différent de TUoivers réel , d 
quel il prend cependant fa fourc 
comme le Monde réel , tranffaiis dî 
tre efprit au moyen deë fens, fe 
pour nous en ub pbinmine ^ \l eft 
que la raifon du phénomène) c*ëft*i 
la raifon pourquoi il eft » & pourqu 
de celte manière plutôt qiie de tel 
tre , doit être prife de detix diffi 
iburcei} ; i. dès chbfes mêmes dot 
la perception , & de l6ur forme vér 
foàdée dans leuf eflfetite & dans leui 
buts ; 2. des limites de no^ feds , de 
âure des ëfgànes par le liièyen d( 
nobs recevons lès impfeflioiiides < 
d'où réfultentdiiFêrentes manières c 
fondre ces objets fui vaut desLosJt Ce 
& Cdiiftàfatès. Celui done qui p 
tODAB^tre diftinâemenc des deux dii 



evfbareesdBphéfiométië, fe verroic par<i 
k même en état de fournir ùdc explication 
ftfle & évidence de la manière dont ces ÛU 
lerfes formes 9 (bus lefqoelles TUniveri fis. 
rréfence à nous, naiflfenc & fe produifene 
luit Outre efprit. Cette explication noui 
SOndùiroic a celle de la véritable forme de 
^Dflîvers , en nous prouvant que les choiibS 
Bmc bien différentes de ce qu'elles nous pa » 
roiflent ; elie nous apprenaroit que ce n'eft 
pas MX fens qu'il faut recourir pour décôu- 
vHr cette véritable forme , mdis uniqu^^ 
ment aqx eflences des chofés dont l'Unk 
vers eft compote; elle nous convaincrois 
que c^eRA^ l'unique voie pour parvenir à li 
eunoifianc^e du Monde intelligible , dans 
toqudtdutcequieft, tout ce qui fe fait^i 
ft tout ce qui fe produit eft vrai ^ confiant ^ 
cPùoe feule & même manière , & entière^ 
dlfent dégagé de cet afpcâ illufoire, fous 
lequel les phénomènes nous le préfeû^ 
tetit. 

Ce n*eft pas avancer un paradoxe 9 que 
de dire que les Sens font trompeurs ; ce 
li'eilpasjetterles-fondemens dp Pyrrbmif- 
nu 9 4^e d'enfeigner qu'il ne faut pas s*etl 
tappojrt^r à eux ; c^efl au-contraire s'ap^ 
fniyer fur une vérité évidente , dont TeX- 
Ilériençe tious donne des preuves à chaque 
pAi que nous faifons dans la vie. Mais , s'il 
en efl ainfi des fens , à quoi donc fe fier f 
PoUtquoi nous ont- ils été accordés ? Fauu 
Il I0 4enKmdet P Afin que nous en faffionS 

un 
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UD ufage coDveDable, N'avons-noi 
aoflî la RaifoQ? Ec cette Raifon ne 
apprend-elle pas, qu'afin d'éviter T 
jBtPilluûon, il faut conftamment ob 
lescondicioQS requifes pour former, 
gement légitime V Cette Raifon ne 
enfeigne-t-elle pas , par exemple , qu< 
bien juger des pièces de Peinture , i 
connoit-re les régies de cet Art, & 5 
former fes déci (îor s ? 

Or, l'expérience nous ayant rei 
fcrupuleux par rapport aux objets fu 
quels notre ignorance ou notre pré( 
tion nous ont réduit plus d'une fois, 
ayant COL vaincu fi fouvent, & rous 
vainquant tous les jours, qœPerreui 
che, pour ainfi dire, fur les trace 
Sens, qu'y.a-t-il de plus ridicule q 
vouloir en faire le fondement de no 
noilTances^ &Ie principe de notre o 
de? 

Dans l'état où nous femmes ici-bas 
qui ne permet pas quenotte efprit (i 

Îidxé de nos fens , & qui nous obli 
aire un ulâge perpétuel de ces demie 
ue nous relie qi^'à reconnoître les l 
de nos facultés, afin de les perfefli 
& de les employer jl rendre plus par 
les connoiflances dont nous fonime 
ceptibles. Celle qui eft fondée fur le 
noménes, peut fuHire à nos befoins. 
tude & l'art peuvent la perfeâionn 
point qu'elle ioit ccitaioe^ & quelle 
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ne la démente jamais; on y a déjà fait 
progrès li confidérables , qu'on peut 
nablément fe flatter qu'à la fin la Rai- 
Duvera le moyen d*y puifer bien des 
5 qui font du rcflbrt du Moode Intel. 
; , inacceflîble aux Sens , & fur lequel 
périenccs & les obfer valions n'ont au» 
)rirc. 

voilà affez pour faire connoîçre/ les 
pes, & la manière de raifonner de 
!ur de ces Recherches. Nous ne ferons 
iquer les titres des quatre derniers 
très 9 qui renferment une applicatiod 
(pnncipes, à P Etendue entant que pbi^ 
à la Force ff inertie , entant que pbino* 
, É? à la Force metrice entant que phi-» 
e ; après quoi Ton traite en général 
fage des trois Pj^énoménes fubjlantiés. 
)ilcuflîons fontd'utl ordre peu com- 
; & ceux qui feront en état de les fuù 
ne pourront guéres y méconnoîtré là 
delà Vérité. 

trouve à la fin de ce petit Volume le 
ientd*une Lettre que j'avois écrite i 
e IVattelj pour lui rendre compte d'u- 
ochure imprimée à Paris j fous le ti- 
. Réfutation des Monades. J'y fais voir 
i plupart des Sçivans qui écrivent en 
e fur ces matières, ne font pas fuffi- 
icnt au fait des Dodtrines qu'ils com- 
nt. • . 

:e morceau l'Auteur en a joint un de fa 
, , qui âvojt concouru pour le Prix pro- 
par V Académie Royale de Prujfe en 17 j i 
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& qui avoit été imprimé dans les Rec 
de cette Académie. Ainfî Ton pourra co 
ter cotre fçavant Libraire, CiAi.^iê 
tac de Li'ydey ) parmi ceux de fa profel 
qui fe font difb'Dgués en afibciaucrar 
nire de bons Livres à celui de les impri 
& de les débiter. 



ARTICLE VIL 

L^TTkE de Mr. Reinhard, Secre 
de Juflice de S. A. S. ^f onfeigoeu 

Duc de MECKLEMBOURGffiTREUTl 

TAuteur de la Nouvelle BibUoO^igi^ 
manique (a). 

Monsieur^ 

Je fçais combien vous êtes élpigp* 
coûte Controverfe , & moi je ne V\ 
pas non plus ; il y a cepeudanc des n 
aflez bonnes , ù je ne me trompe , 
m'engagent a vous demander use | 
pour ce Mémoire dans votre BiblkH 
Germanique. Vous fçavez fanandouce 
Mr. de Primontval m'a faitrhoDoeur d 

P' 

f 4) Pour l'intelligence de cette Lettie , il fi 
tCt les yeux fut notié Journal» Tom xyjlh 
le fiiiv« & tï^t le fccoiûi Tofnc des JTuU Ftilt 
qtus de Mr. jde premontv/il. Voyez &itffi BiUU 
Imféirtiaie, Tom. XV. p. ^01. & U Lettre d 
KnmfHord inférée dans le JonrnM fM^ttfhH^ 



^ plus de 7P pages du fpcond Tome de 
yiis PbilofopUqm à combattre le lyft^' 
uej'aipropofe dons ma DiJfertaUmfur, 
Imfme. S'il ne s'agiflbic que de dit 
' , je m^abftiendrois volontiers de tout 
;)lique. Mais puifque les Objeâiona 
r. de Prénumtval me fourniflfenc Tocca- 
de m*expliquer plus clairement fur 
mes points de mon fyftême , que je 
raie dans ma DifTercation, & que cela 
ra mieux à établir mon fyftême , s'il eft 
orme à la vérité » ou en rendra au-» 
s la vraie décifion plus facile & plus 
I dùt*elle porter fa condamnation ; ie 
qu'il ne fera pas tou^ à-fait inutile de 
re tu jour les réflexions fui vantes, qui 
c plutôt des éclairciflemens fur ma 
î , qu'une difpute contre Mr. de Pri^ 
Tol. le preos la liberté de vous les 
ler , Mo»siEUii , bien que je fçache 
vpos n'approuver pas mon fyftênie. 
je connois votre équité envers ceux 
:>nc dansd^ fentimens contraires aux 
?S, C'eft cette équité qui vous a fait 
radjudiqadon du Prix donner la pré- 
)ce à ma DifTertation ûir plufieurs au- 
krices felon vos principes; c'eft cette 
le éqiMté qui a produit ce procédé hoii!« 
& impartial avec lequel vous a vezter« 
) la petite difpute que nous avons eue 
mbie au fujet de cette Diflertatioa. 
*ére donc qpe vous voudrez bien ac« 
er à ce Mémpirç la place que je vom 

de- 
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demande » & qui au refte , comme 
fçaît fort bien , ne vous fait prendre i 
part à ce qu'il contient* 
Mr. de Prémontval me blâme de > 

I''ai défini la Perfeûion par la fomi 
léalicé ! Qu'eft-ce que Réalité ? die 
répons que Réalité eft ce qu'on a 
en Latin aliquid pofitivum. On n*e 
pas de moi que je dcfinilTe de-nouv€ 
idées fimplcs. Mais j j ne fçais oîi 
Mx. de Prémontval 9 lorfqu'il dit qu'c 
itituanc la Définition au Défini , ma I 
tion ne dit autre chofe, finon que 
lEbmme de Réalité efk une Réalité, 
eft-il pas de-même de toutes les Défie 
lorfqu'on fubllituë la Définition au C 
11 ftut bien qu'il fe forme alors une Pi 
tion identique* 

. * Je dis, que toute Perfeûion fuppi 
certain pointdans lequel Tes Réalités d 
convenir. . Eft-ce que Mr. ie Prh 
voudroit nier cela ? N'eft-il pas vrai < 
Réalités qui coî.ftituënt une Perfcûic 
venc êcre homogènes à un certain r( 
& avoir une notion commune ? 

Par exemple , les Réalités qui canf 
rintelleû Divin, ne font-elles pas 
Buës fous une notion commune ? ] 
eniuite qu'on peut appeller ce poin 
lequel les Réalités conviennent, un 
Mr. de Prémontval m'impute ici un 
grande erreur , parce que la Perfcûi 
général ne dépend nullement des Fi 



i raifon de demander , quelles font » par 
temple , les fins qui confticuënc la per- 
feûion eflentielle de Dieu ? Mais n'au- 
roit-îl pas dû voir, que je ne prens point 
Ici le mot de fin proprement , c'eft-à- 
dire» pour le bue d'un Etre intelligent? 
Ne dis-je pas exprès, que je n*entens par 
En que la notion comrnune dans laquelle 
ks réalités conviennent ? Si Mr. de Pri* 
mnlval avoit fait attention à un paflaçe 
dQ'il omet, & que je vais tranfcrire ici 5 
il ne fe feroit pas fi fort trompé fur mon 
t^éricable fentiment. Immédiatement après 
es paroles qu'il lui aplû de citer, je dis: 
» Nous appellerons cela une fin. Car 
I on peut regarder le but ou Tefi^et oh tend 
une perfeâion, comme une fin pro« 
poCe par quelque Etre intelligent. Ce 
n'eft pas une fiàion (entièrement , s'en- 
tend) ; car il en eft véritablement aînfi de 
toutes les pérfeâionii finies, comme qui 
reçoivent toujours leur détermination de 
l'intention de quelque Etre intelligent •*. 
i dis ici I. qu'on peut appeller une fin » 
; regarder comme une fin , ce en quoi 
^nviennent les réalités qui conftituënt 
ne perfeétion ; mais je ne dis pas que 
3Ute perfeétion foit véritablement fondée 
ir une fin proprement dite. 11 eft donc 
ffcz claie, que je prens ici le terme de 
n improprement, ou dans la fignification 
i plus générale, z. Que toutes les per- 
eâions finies , que je diftingue ï cet é- 
Tm.XXl Part. IL V gard 
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gard des infinies , fonc véricablemc 

terminées par les fins de quelqu< 

intelligent , & qu*anfi toute perfe< 

nie exiftante fuppofe une fin , à | 

ce mot dans fa fignification on 

N'eft-il pas vrai que toutes les perl 

finies Tont jugées & mefurées par 

qu'elles doivent accomplir? Il eft^ 

je ri*aî pas toujours dit expreffémen 

feaion finie exiftante, mais je 

que cela s'entendoit affez par la f 

mes paroles ,& parce que je ne tra 

de la perfeàion du Monde adhiel 

n'y a que des perfedtions finies. 

donc point voulu faire changer d 

re à la queftion. Je n*ai point vo 

dure la confidération de la pei 

des fins. ]'ai remarqué que la quai 

la perfeélion réfulte i. du nombre 

qu'une chofe eft capable de rempli 

degré dans lequel chaque fin eft r 

Il s'en va fans dire, que lorsque ( 

fins déjà pofées , ou , ce qui revient 

me, la conftitution d'une chofe, 

dent une fin plutôt que l'autre ,alon 

feâion de la fin même entre dans 1' 

tion de la perfeûion. Car la perfeû 

plus*grande lorsqu'il y a de Tharmc 

tre les diverfes fins des chofes , qi 

qu'il y a de la répugnance ; com 

fuppofé cela en traitant des fins prir 

& fccondaires,& de la collifion- ^ 

donc de plus près en quoi confifte 



lion des fins dans les chofes finies. Elle 

peut venir que de la quantité de réa- 
? qui cft pofée par une fin, & de lare- 
ion d'une fin à d'autres , fiir-tout à de 
lérieures. Tout fe réduit à ces deux 
ints. Car de dire Qu'une fin peut être 
js noble ou plus parraite que l'autre , ab- 
kâîon faite de la quantité de réalité 9 
a n*a point de fens, à moins qu'on ne 
)pore 'une relation de ces fins à d'au- 
is déjà pofées. Si roa.vou!oit dire qu'- 
s fin peut aufli mieux convenir à la na« 
e & à la conftitution des chofes , on 

fcroit que changer le nom ; car la na- 
e & la conftitution des chofes font au 
lias des fins de Dieu. Il eft donc clair 
B j'ai eu raifon de dire , que toute per- 
Uon dans les Etres finis dépend des 
s ;maîs je ne dis pas pour cela quetou* 

fins foient égales. Auflî n'ai-je voulu 
dure ni la perfeâion des fins , ni la 
mparaifon qu'on peut faire dans bien 
s cas entre des perfeûions d'efpéce tou- 
diffvérente, en difant, qu'une chofe eft 
rfaite quand elle eft ce qu'elle doit être. 
rce qu'une chofe eft parfaite enfongen- 

, il ne s'enfuit pas qu'il ne puiffe y 
oir plus de réalité dans une autre; & 
une chofe eft parfaite dès qu'elle eft ce 
l'elle doit être » il faut bien établir au- 
ravant ce qu'elle doit être. La pcrfec- 
m du Monde ^ auflî-bien que celle de 
ut autre Etre fini, fe rapporte aux fins, 
V 2 & 
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& reftimacioD de fa quantité fe fonde for 
les mênxes principes. Mais parce quelei 
dernières fins de Dieu , qui conftituëQt 
Pidée fondamentale de la perfcûioo 
d'un Monde, ne fe rapportent plus à d'au- 
tres fins a il faut encore une Théorie par- 
ticulière pour la perfcâioQ des fins de 
Dieu > que je n'ai point ègligée. En di- 
fant qu un IVfonde eft parfait dès qu'ileft 
ce qu'il devoit êtrr félon les intentionsde 
Dieu , je n'ai donc point voulu rejecterli 
confidéracion des fins de Dieu. Il fine 
Béccflairemert que la pirfi âion des fini 
de Dieu réfulce , ou du nombre des réi- 
lités qui font pofées par elles, ou durap- 
port qu*ont ces fins aux perfeâionseflea- 
tielles de Dieu. Comme ce point eft de 
la plus grande importance en cette matife* 
re, c'eft auflî le principal objet deIade^ 
niére partie de ma Diflertation. Avant qw 
d'entrer dans ce détail ^ j'établis au préala- 
ble les deux propofitions fuivantes ; i.que 
cous n'avons point de raifon de nier qaH 
ne puiffe y avoir diverfes fins divinesd^- 
gale perfeâîon ; i. que fuppofé une certd- 
ne fin, il peut fort bien y avoir plufieurs mi- 
nières de les accomplir également bonnet. 
Quiconque aura lu ma Diflertation avec 
l'attention néccflaire, verra clairemeDtj 
que je diftinçue deux fortes deperfeâioo 
par rapport a un Monde; i. celle qui fi^ 
roit poilible dans un Monde; a. celle qui 
doit y être félon les fins de Dieu. Mr. ù 

Tri- 



( 



k'imontval paroic douteux fi j'admets vé- 
itablcment une perfeâion du Monde pof- 
h\e » abftraâioD faite des fias de Dieu;, 
^pendant il me femble que je me fuis 
inorcé aflez clairement fur cette double 
aaoiére de confidérer la perfeâion d'un 
Monde. Le Monde pourroit être plus par- 
Elit dans le premier fens , où il ne s'agir* 
^ d'une perfeâion quelconque pollîbie; 
nuis non pas dans le fécond, puisqu'il eft 
oe qu'il devoir être. 

La perfeâion des fins de Dieu eft donc , 
omme je l'ai aulli - bien vu que Mr. À 
^émarUvcUf la principale queftion oii fe 
iduic celle de la perfeâion du Monde, 
ai déjà dit que la perfeâion des fins de 
teu devra être mefurèe , ou par la quan- 
té de réalité qu'elles emportent , ou par 
or rapport aux perfeâions divines. Pour 
ire voir qu'aucune de ces conûdérations 
5 favorife le Syftême de VOptimfme, j'ai 
rouvé 9 je crois , aflez exaâement » i. que 
>us ne ibmmes point fondés à fuppofer , 
le panni toutes les fins de Dieu pofTi- 
les 5 il y en ait une qui foie la plus par- 
lice de toutes ; ^. que dans la perfeâion 
e Dieu il n'y a aucune raifon pourquoi 
ne feule fin ou un feul fyftême de fins 
\c de moyens doivent être préférés à tous 
es autres pollibles. Si je fuis venu à bouc 
Le cela» il eft fur qu'il n'y a plus rien à 
LeSrer, quand même ma Théorie générale 
V 3 de 
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de la PerfeâioQ n'auroit pas été 
avec coûte, la précifion poffîble. 

Au premier de ces points Mr. 

mofOvcU ne fzit qu'oppofer fon Syfl 

loQ lequel Dieu a produit toutes 

licés poUibles , ou plutôt elles foi 

te éternité émanées nécelTairei 

Dieu. Je ne m'arrêterai point à 

de ce Syftême mondrueux, quir 

flence du Monde abfolument n 

détruit les caraûcres efTentiels d 

gent,& entraîne la ruine detou 

yoirs qui fc fondent fur les pi 

morales de Dieu. Je vais plutôi 

regard fur ce que Mr. de Prém 

contre la féconde claflfe de mes 

Je les fonde fur l'Indépendance 

Dieu fe fufBc à lui-même, fa | 

ne dépend d*aucun Etre hors de 

il faut que la perfeftion de Die 

mande l'exiftence d'aucun Etre 1: 

Cela éun( il faut que Texiftenc 

les Etres ne foit que purement p 

toutes les perf eâions de Dieu , 

exifjtence & non * exiflence foi 

férentes à Dieu confidérc félon 

perfeâions. Dès qu'on admet 

dans la perfeâjon de la volonté 

ne raifon pourquoi les Etres finis 

f>lutôt exiftcr que n'cxifter pas 
'exiftence des Etre finis nécel 
le plus haut degré. Il eft auffi 
que cette raifon demeure fai 
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fet, & que Dieu n'apifle paé conformé, 
ment à toute fa perfeâion , qu'il eft im- 
poflible qu'un Quatre ait moins de quatre 
angles. 

mt.ie Primontvalmt cette îndépeniian- 
ce que f attribue à Dieu. Il allègue que 
Plntelleû de Dieu dépend de la nature des 
objets qu'il repréfente. Peu de Pnilofo- 
phes, dit-il, croyent aujourd'hui que les 
ÈfTences ou les poflîbilités dépendent de 
Dieu. Mr. de Prémontval fe trompe fûrcment 
îd. La plupart des Philofophes croyent ce- 
la. Auffi y a-t-il fort peu de Wolffiens qui 
ne foutiennent que les Eflcrces des Cho- 
fes dépendent de Dieu. Voyez Wolffii 
TbeoU Nat. P.I. §. igs. Caus. Ontol. &? 
TbeoL ^at. Bilfinger. Dilucid. S. I. C. I. 
S. 24. 33. Cela ne veut pas dire que les 
Ëflences foient fujettes à la volonté libre 
de Dieu, qu'il puiffe y changer quelque 
chofe; maïs on peut prouver à la rigueur 
que les Ëflences des Chofes dépendent de 
l'Eflence Divine. Ainfi l'inftance de Mr. 
ie Primoravd ne prouve rien. Outre cela 
il n*eft pas queftion , s*il y a des pcrfec- 
tiens de Dieu qui dépendent en quelque 
manière de la repréfentation des Poflîbles 
qui eft en Dieu. Je foutiens feulement 
qu'aucune perfedHon qui eft en Dieu , ne 
peat dépendre en aucune manière d'aucun 
Etre exiftant hors de Dieu. Ici Mr. de 
Primonîvd m'oppofc encore ce qui fuit. „ 
n Si je fais une a£Uon , la fouveraioe In- 
V 4 n tel- 
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n telligence de Diea eft afifujettic 
„ concevoir telle prccifèment que j 
^ faice, ainû cecce rppréfeDtacioD dé 
M de l'exiftence d'une chofe hors de 
Réponfe à cela. Je n'ai pas die qu 
puifTc y avoir rien en Dieu qui déf 
en quelque manière de Texiftence de 
que Etre hors de hii. Cela fcroit une 

frande abfurdité. Car coûtes les aâic 
)ieu qui regardent la confervation 
gouvernement de fes Créatures , dl 
dent en quelque manière de l'exifteLi 
ces Créatures. Mais toutes ces i 
fentations , & toutes ces aQions 
Dieu qui fe rapportent à des chofes cxi 
tes hors de lui , font contingentes , 6 
fent abeffefalvâ perfeStione divihâ. Il 
eft donc point queftion ici. J'ai dit f 
ment , que la perfeâion de Dieu ne 

f)end de Texif^nce d'aucun Etre ho: 
ui , & qu'ainû U perfeâion de Die 
peut demander en aucune manière 
fience d'aucun Etre hors de lui. J'ei 
çlus donc que ni l'Amour de la perfe 
• ni la Bonté eflentielle de, Dieu» n 
mandent l'exiftence de leurs Objets 
de Dieu. Ainfi Mr. de Primmtval c< 
point réfuté ; car ce qu'il dit de la t 
de Dieu , fuppofe ce qui eft eo dif 
Au-refte je ne Içais pas pourquoi tA 
Primtmtval trouve C étrange que j'ai< 

Sue la bonté de Dieu jouît de fes ot 
!ar \e Bieqfaiteur ne jouïc-il cas d 
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^enfaics par le plaifir qu'il y prend ? £c 
U>ute incli Dation de la volonté ne joule- 
elle p2|s de fes objets de la même manière i 
Après avoir établi qu'il eft indifférent à 
Dieu confîdéré félon toutes fes perfeâions^ 
qu^il exifte des Créatures ou non, j'en 
conclus qu'il lui efl indifférent aulïï ,quels 
ics objets de fa puiffançe reçoivent l'exi- 
llence, & que par conféquent Dieu n'eft 
point déterminé par fa peffeûion à préfér 
rer un Syftême d'Etres finis à tous les au- 
tres poflîbles. Voilà ce que j'avois entre- 
Eris de prouver. Mais je dis toujours , que 
lieu peut choifir audî-bien un Syftême 
qu'un autre, pourvu qu'il n'y ait rien de 
contraire à la perfcâion divine. Car j'ai 
établi , que Dieu par fa volonté néceffaîre 
aime immuablement la perfeQion , & qu'» 
ainfi il en fuivra aufli les régies dans fes 
liions libres. Ici Mr. de Prémontval me 
croit vdir en contradiélion avec moi-mê- 
me ; car il fuppofe que j'ai foutenu au- 
paravant , quel eûtes les fins fans reftric* 
Uon font égales à Dieu. Cependant il au« 
roic dû faire attention à la reftriâion que 
j'y mets toujours , pourvu qu'il n'y aie 
rien de contraire à la perfeélion divine. 
Pour rendre cela plus intelligible, j'ai 
exaniiné au long la différence qu'il y a 
entre la volonté nécefTaïre & la volonté 
libre de Dieu. La volonté néceffaire ou 
Vamour effentiel de la Perfeûion & de 
fous les Etres , qui eft un attribut de Dieu , 
y S rie 



termÎDé par la volonté oéceiTai 
loDtc libre, fuppofé qu'elle veui 
rc quelque choie , n'eft pas po 
tiércment icdépendacce de la v 
ceflaire, Qu'eft*ce donc <jue I 
Dccellaire de Dieu détermine d 
tîons libres? Je Vài dit aflez c 
Il faut que dans tout ce que I 
libre choifit , il y ait de la peifeûi 
qu'il y ait de la perfcûion danî 
il faut quM y en ait auffi dans 1 
de les exécuter. Si Dieu voulo 
Monde d'Oies , comme $*exprii 
Primomvalf il y auroit de Vim 
dans la dernière fin de Dieu ; ( 
demande réceflairemcnt l'illufti 
gloire divine , au-lieu que la fin 
de d*0ie8 n'aboutitoit à rien. Si 
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faoix entre plofieurs ou plutôt une iofi. 
lité de Syftêmes de perfeaious, c'eft-à- 
lire ^oh ii y a de la perfeâion cane par 
apport a Dieu» que dans l'arrangemenc 
Se la fubordinacion des fins & des moyeati. 
^te perfeâion > que la Gonfticution des 
chofes une fois établie demande » je 
l'appelle la perfeâion effcnticlle des cho- 
Tes. Mr. de Prémmtval s'étonne de ce que 
je parle de perfeâions ciluntielles où it 
Faut que Dieu fe conforme , comme fi 
,'avoîs jamais dit que les Eilences dépen- 
iiflenc de la volonté libre de Dieu. La 
contingence du choix de la volonté libre 
de Ditu confifte ec ce qu'elle n'eft poinc 
déterminée par les perfeâions divines à 
on certain Syftême in individuo. 11 fuffic que 
dans celui qu'elle choifira il n'y ait point 
tfîmperfeâions contraires à ces perfec- 
cions-la; mais que la fomme de la perR âion 
qui reçoit l'exiftcnce , foit plus ou moins 
grande, par exemple qu'il y ait 1000. Créa- 
tures raifonnàbles d'une certaine nature, ou 
qu'il y en ait des millions, cela eft in- 
différent à Dieu félon toutes fes perfec- 
tions; car Dieu auroit pu auffi-bien lait 
fer toutes ces chofes-là dans le néant. 

Je dis que la volonté libre fe propo- 
fe des fins dignes de Dieu, quoiqu'elle 
eût pu auflî-bien s'en propofer d'autres. Là- 
delfus Mr. de Prémontvcd demande : d'au- 
tres? auflî dignes? plus dignes ? ou de 
moins dignes? Si de moins dignes, pour* 

quoi 
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quoi pas d'infiniment moins dignes, &pir 
conféquent d*indignes ? Si de plus dignes, 
pourquoi pas d'infiniment plus dignes? Je 
répons à cela , que dès qu'il y a dans un 
fyuème des imperfeâions qui le rendese 
indigne de la perfeâion de Dieu, iloe 
peut plus être choifi par la volonté libre. 
Enfin de demander , pourquoi une volon* 
té libre a parmi pluûeurs objets égalemenc 
poflibles & indiiFérens , choifi plutôt l'im 
que l'autre 5 c'eft félon mon fyftème faire 
une queftion contraire à la nature des 
chofes* 

Je fiiis étonné de ce que Mr. de Pri- 
mmtvàl ne comprenne pas, qu'on puiffe 
avoir la liberté égale de faire une cbofe 
& de ne la faire pas, de la faire de plu- 
lieurs manières différentes , & être néao- 
inoinfs ailreinc, en quelque manière qu'oa 
la fafl!e , à fuivre certaines régies. Rien 
n'eft pourtant plus commun , comme je 
le ferai voir par un exemple très-vulgaire. 
Suppofez qu'un honnête- homme foit dans 
quelque compagnie, oh il y a des perfon* 
nés qui s'amufent à danfer* Il peut pren- 
dre le même divertiflement , mais il peut 
auflU, s'il veut, refter tranquile , jouer, 
ou s'entretenir avec quelqu'un , parce 
qu'on laiiTe à chacun pleine liberté de faire 
ce qu'il lui plaît. En cas qu'il veuille 
danfer , il lui e(t libre encore , quelle ef* 
péce de Danfe il veuille choifir, un Me- 
nuet , une Polonoife, uneAngloife. Mais 

fup- 
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Sippofez à-préfenc que notre homme 
prenoe la réfolucion de danfer, &dedan'^ 
fer un Ménuëc» dès-lors , s'il eft raifon- 
Dable, il ne lui eft plus libre de faire des 

ris & des faucs au bazard & fans ordre; 
faudra qu*il obferve les régies de l'Art 
dans fa danfe. Cet homme avdic la liberté 
i*agir & de n'agir pas , d'agir de cette 
Paçoin ou d'une autre, en tout cela il n'y 
ivoit que fon bon-plaiûr qui déterminât 
Ta volonté. Mais après qu'il a choifi une 
certaine manière d'agir , il n'eft plus fi 
libre. Il eft aftreint à~ de certaines règles^ 
& il ne manquera pas de les obferver. 
Par cet exemple peu férieux on peut» 
ce me femble , fort bien illuftrer la chofe 
la plus férieufe, la Cômbinaifon de l'Ar-* 
bitraire avec les Régies de la Perfeâion 
dans les Aûions Divines. 

Mr. ie Prémontval me croit homme de 
compofition , & des plu!$ raifonnabies » 
dit-il ; je ne puis pourtant accepter tout-* 
à-faic raccommodement qu'il propofe, 
mais je vais en propofer un autre. J'ac- 
corderai aux Partifans àeV Optimisme 9 que 
Dieu choifit toujours le Meilleur, s'il y 
en a, & même qu'il y en a s'ils veulent 
Je ne fuis convaincu , ni qu'il y ait un 
Meilleur , ni qu'une plus grande quantité 
de Perfeâion foit en foi -même un motif 
fliffifant pour porter la volonté divine à 
la préférer à une moindre quantité. Mais 
n'importe. UOptimifme , quand il n'em- 

por- 
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porte pas la Fatalité , ne mène à auciroe 
mauvaife conféqueDce ; & ce font-ià dei 
queftions purement théorétiques fur les* 
quelles il n'eft pas néceflaite de dîfputer. 
Mais que les Défenfeurs de YOptim^ 
m'accordent à leur tour, i.que la volonté 
de Dieun*eft point déterminée par fa per* 
feûion à produire des Créatures , & ()uc 
s'il le fait, c'eft par une déterminatiofl 
purement arbitraire de fa liberté; 2. Qoc 
Vil y a plulîeurs Meilleurs, c*eft.à-OTC 
plufîeurs quantités de perfeâions égales 
entre elles , mais fupérieures à toutes te 
autres poflibles , Dieu peut alors cboift 
arbitrairement entre ces Meilleurs» Lo 
Partifans de VOptimfme qui font éclairés & 
équitables (& vous , Monsieur , que je 
compte fans flatterie parmi les premier» 
de cet ordre) conviendront au-moinsdc 
ce qu'ils ne peuvent démontrer que cette 
Pluralité de Meilleurs foit impoffible en 
foi-môme. Pourroit-on efpérer que ce 
tempérament contenterolt les deux par- 
tis y & ferviroit un peu à concilier VOp^ 
mi/me avec la Liberté? Je crois ne devoir 
pas omettre ici la différence que je mets 
entre la liberté de Dieu & celle des Et 
prits finis , parce que je ne me fuis pa! 
expliqué là-deflfus dans ma DiflertatioD. 
La liberté de Dieu n'a, comme je l'ai dit 
plufîeurs fois, pour objet que rindiffè 
rent ; car dès qu'il y a dans la perfeftioE 

de 
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3e Dieu 9 ou dans la nature de fa volon* 
té 9 une raifoD qui le porte h. agir d'une 
certaine manière plutôt que de toute au* 
tre, Taûionnc fera plus libre, elle fera 
aofli néceflaire que fon eflence. Mai$ la 
fiberté desEfprits finis n'eft pasreftreinte 
auxTcuIs objets indifférens. Car outre le 
pouvoir qu'ils ont de choifir entre des ob- 
jets de cette efpéçe , ils peuvent auffi , 
ce qui ne convient nullement à Dieu j 
réfifter à leurs inclinations naturelles ou 
habituelles, à l'impreifionde certains mo« 
tifs; détourner leur attention d'un objet 
& la porter à l'autre , produire d'autres 
motifs 9 en afoiblir ou augmenter la for. 
ce 9 & leur liberté a une trèf-grande in- 
fluence jufques dans leurs jugemcns. 

J'ai penfé oublier que Mr. de Primont^ 
val m'impute d'avoir diftingué une exî- 
ftence des chofcs réelle réelle , & réelle 
poflîble. Je n'ai pourtant dit autre chofe 
finon que Dieu fe plaît à l'idée de Te- 
xiftence , comme à celle de toute autre 
réalité ou perfeâion , fans que la volon- 
té divine demande pour cela Texiftence 
réelle de fes objets. Les Philofophes ont 
dit depuis lorgtcms; Sufficit Deo omnium 
rerum Idea ad id ut beatus fit. 

Pour ne pas m'étendre trop, je pafle 
fous filence plufieurs autres objeûioçs de 
Mr. de Primontvaly parce qu'elles ne re- 
gardent pas reflentiel de cette Queftion. 

^ Peut. 
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Peut-être y reviendrai- je un jour, qoaoj 
l'occafion s'en préfentera» Je fuis avec k 
plus parfaite eitimes 

Monsieur^ 

Votre très-hiimble & très- 
obéiflant Serviteur 

REÏNHARft 



ARTICLE VUL 

ELOGE 
De Mr. Panchaud. 

JE ne fçaurois me réfoudre àlaîflcrper* 
dre la mémoire d'un homme Singulier 9 
dont le fonds étoit très « eftimable , & 
qu'une trop forte contention , fur-tout pour 
rétude de la Métaphyfique , avoit jette 
dans une folie , qui ne diffère peut - être 
que du pîus ou moins dans ceux dont cet* 
te Science fait l'objet capital ; enfoite 
que Vou pourroit peut-être prendre aa 
pied de la lettre ^a Queflion qu'un hom- 
me d'efprit , & lui-mlme très initié dans 
la Métaphydque , indiquait 9 il n'y a p» 
longtems , comme pouvant être propoiëe 
pour fujet du Prix queTAcadéimede^^- 
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m adjuge tous les quatre ans i une DiC- 

ertatioû donc |e fujec 6(1 donné parlai 

ZkSe dite de PbilofopUe Spiculcaitè; Sça- 

'olr^ Quel a été le plus fou des Métapbyfi^ 

iens ? Celui dont nous allons parler au- 

!oic eu de grands droits k cette préémi« 

lence; cependant fa folie étoit accoiiipa* 

inéé deuntde fâgeiTe à tout autre égard» 

i d'un fonds de Fhilofophie pratique fi 

^utenu , qu'il n'en a pas moins mérité 

effime de ceux qui I^dnc connti« 

Binjamm Pancbaud ( c'écolt fon nom , ) 

toit d'une très - honnête famille; Voici 

2 que m'en écrivit le 24 Mai 17^7. Mu 

ertrandi très-digne Pafteur de Berne j Se 

lembre de di ver fes; Académies » que j*a- 

ois con Alité là-deflus. ^ Mr. Benjamin 

Pancbaud eft originaire à^Efcbalens^ 

Bourg dépendant da Canton de Berne 

& de Frybowrg. Il eft d'une famille dont 

les diverfes branches ont fourni des 

Magiftracs aux villes de Laufanne , de 

Mmdm i & de Ctandfon ; famille 

ancienne & diftinguée dans le Pays , qui 

a donné depuis ta Réformation divers 

, Miniftres du Saint Evangile. Le. père 

( de Mr. Benjamin Péincbaud eft mort 

I Pafteur à Pomjf dans le Bailliage à^Tver» 

I dun. Le fils a étudié à Laufanne j&sl'y 

i diftingua par fes talens. £n 1743 ' ^'^' 

I tant âgé ^ue de 18 ans, (ainfî il étoit 

^ né à peu près en 1725.) il fit imprimei! 

\ un Livre intitulé: Entretiens^ ou Leçons 

TomiXTU. Part. Il X ^ m^ 



n JMhtbmaUqiiês fur la tnamire ti 
^ ce^H Sjiimcêf avec les EUmem tAt 
y tiqu/^ Êf à'Algibn rangés dans un 
^ erdre « & iim&nttis Jans calcul là 
^ i volumes» m o&aw. 

J'ai eu occafioD de parcourir ce L 

•Q rédigeant l'Ouvrage auquel j'ai i 

pour titre » Catalogua raiformi de la 1 

rie d'EtieDue de Bourdeaux^ en 4 

tues in oàavo; & void ce que j'en i 

Tora. I. p. 3Z4. No. Dix, ^ Ces 

n mens font plus convenables à ce 

^ ont déjà fait un cours de Géoi 

^ fqivanc la méthode ordinaire 9 qut 

«mettre au fait de cette Sdence 

,1 qui n'en ont encore aucune tei 

n Céft une fuite de raifonnemens p 

9 toujours dépouillés de calcul j & 

« nés à développer Tordre & les pi 

n des propoûtions géométriques. • 

J'écrivois ceci au commencemei 

17^4; mais lorfque Mn Pancbcaid i 

fenta à moi pour la première fois , 

vois jamais ouï parler , ni de lui » 

fon Ouvrage. C'étoit dans les de 

mois de l'année 1751. ' Je me rapp 

toujours le déibrdre frappant de fa 

& de fon équipage. V fe préfenca 

pied de mendiant» & il étoiten efft 

déeuénille qu'on puifie lecoocevoii 

habits n'avoient que pièces & lamt 

Ion linge étoit plutôt pourri que 

ft cela yÂfkt k un air à demi^ imbéG 
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f égaré i tie prévenoit pas eti fi fà- 
Je lui parlai a^ecraffbbilitéqtlej'al 
rs cru due aux tndlfaeureut , qui më • 
d'aucanc plus d'égards que learmi- 
aro}t plus profobde. Je lui fis \ti 
ms ordinaires j qui il étoic, d'où il 
, &c. 11 ne me rèpondoit qtte pfâlr 
yllables , fan^ pârotcrepôurcaticétria^ 
otïcerté; 11 rtie fembloit entrevoit 

quelque chofe qui piquôit rtiK éd- 
^ & qui m'intéreffoit en fa faveur* 
demandai s'il ti'avofit point d'accefta- 
i produire. Il rtï'en préfentai de foré 

mais qui étoient connues en de$ 
\ fi honorable* q[u'elleà révtilléfeût 
î ptiis mon attention. Je rewiarqual 
lent qu^eïles étoieût vieilles d'envi- 
iacre an^ i & qti'il n'y avoic ancuû 
de ce que leSr. Fùnchaud^voittûi 

ce cents là. Je me remis à Pinter^ 
I mais je n*en pas rien cirer,* & il 
tenta de m'afTurcr qtfîl n'avoît point 
e maùvaife eoûduite , & qu'il étoifr 
ce hontnnfe. J<^ lui demandai s'il ne 
M, pôinc fe légitimer en reclamant 
itoigna|;e de quelque perromïé de 
qut l'eut connu. Après avoir xm petf 
, il me nomirni Mr. Cfr«>. Te lui 
e le ûoril de ce réfbeftable Pafléur 
ffifoit , que j'aurols l'honneur de lui 
ire inceflamnienc , & qu'en attendant 
•M pour lui ce qu'on peut fîairepôur 
r Qû botôme daM fa ficimâiMi j^ 
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qu'à ce qu'il vînt des informations 
làntes. En effet le vins à bout c 
quiper d'une manière un peu plus fu 
table, & je l'aidai de concert avec 
ques perfonnes charitables à fubfifti 
lui donnai même accès dans ma m 
en l'employant à montrer les élém< 
la lefture & de l'écriture à deux d 
filles » qui étoient des enfans de < 
à cinq ans. 

Je ne perdis point de tems à é< 
Mr. Cbais ^ & il eut la bonté de i: 
pondre en date du 6 Janvier i7$2« 
Lettre m'eft d'autant plus précicufe, 
le me fit entrer en liaifon avec ce A 
& pieux Eccléûaftique » que je m 
noiflbis encore que par fa réputatic 
par les produûioDS infiniment eftic 
dont il a enrichi la République des 
très. Voici ce qu'il répondit en part 
au fujet du perfonoage tombé aes 
qui avoit occafionné ma Lettre. 

• Le Sieur Pancbaud eft un être 
^ lier» que vous aurez fans-dout< 
9 pénétré. Mathématicien» Littéi 
m rhilofopbe, il a donné dans les 
n les plus étranges en Métaphyfiqi 
^ croit qu'il y a des efiFets fans eau 
m il doute s'il a un corps. SaMoraU 
m guëres plus faine. Les idées q 
m ^it du Souverain Bien font telles^ 
5, rendant à jamais durable un fent 
n de plaifîr quelconque j ce fenc 



OéiûB.Novemb.&Décemb.iji/. 321 

fuffiroic à la Créature raifonnable pour 
lui procurer un bonheur parfaic. Du refte 
il a 9 je crois, de bonnes mœurs » mais 
je ne dois cas vous cacher qu'il s'eft 
fort décrié ici par la manière donc il eïi: 
ïbrci de la maifon du Baron de Soelen^ 
oh il éçoic Gouverneur. Tout d'un coup 
ce(: homme a difparu; on n'a fçu où il 
étoic que par des Lettres qu'il a écrites 
de Paris ; & là enfuite , s'il en faut 
croire le bruit publie , il s'eft mis par 
(on imprudence à dpgmatifer » je ne 
fçaisfur quoi 3 en plein Caffé, dans la 
Déceifité de fuir pour conferver fa \w 
bertè. Selon moi il y a un travers mar- 
qué dans fon cfprit , & comme à tout 
autre égard il m'a paru honnête hom- 
me 9 je le tiens pour un objet digne de 
la compaflion des gens qui ont quelque 
idée des foiblefTes de l'humanité. On 
peut être fou fans être vicieux , & ce 

{>remier titre donne de grands droits fur 
a bienfaifance , quand il eft modifié 
d'ailleurs par une cocftante applicatioa 
h l'étude» & par Téloignement des de- 
for^res ^u crime , comme je le crois 
dans ce pauyre Pancbaui. ^ 
Cette Lettre m'affermit dans le deffein 
oii j'étois déjà de faire du bien à Pan^ 
limd, Mr. & Mme. NeaulmeQui l'a voient , 
.TU kLaHaye^x^e donnèrent de nouvelles 
bmiéres Uir fon fujet, & entièrement' 
% fon avantage, Je reçus même de Holi 
X i kn49 
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Jandi queloues ducats pour lui de I; 

d'une periobne qui ne voulut pasfc 

mer y mais qui me fit aflurer *qu-çl 

ipit beaiyroup de cas de Pqncbaud , i 

ipaéritoit qu'on s'intéreflTk pour lui. 

ducats achevèrent d'effiû:er cous les 

ges' du délabrement d9D3 lequel i 

arrivjc. 'Comme il Tenpit tous tes 

dans ma maifon » je m'appe#<;î)fs \ 

qu'il avoic des cpnnoifliinces peu ce 

nés, & en particulier qu'il poflédoi 

rieureinent la Langue Grecque , qui 

gepit avec la Métaphysique toute ( 

pQcàtion» 11 fouhaicoit fort d*eni 

(Conférence avec moi fur fes princi 

Métaphysique ; & de tems en t 

in'apportpit une petite bande de 

fur laquelle il y avoit quelque p 

tien ^ pu prétendue démooftratipn 

vellemenc née dans Ion cerveau. ( 

je voyois par les informations que 

reçues que c?étoic»Ià famanie, je fai( 

doucement n^es efforts pour la re| 

iè lui répréféntc^s Tinutilicé de ces 

làtionS) je me tefufois àtoutedii]: 

li'auroit pu que FéchaufFer , & je I 

^ois'à faire valoir fon Grec^ dont 

Voit faire un gagne-pajn honnête. 

avec beaucoup de peine qu'il rei 

fa iTiétaphy0que; mais, en partie 

fèrence pour tnoi^ en partie par i 

flaince à ne lui prêter jarbais lé a 

éeila i^ peu près dç m'en parler. 
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Son habileté dans la Langue Grecque a» 
pane été reconnue ^ il eue piuCeurs Difcl- 
;)les;& le profit des heures qu'il donnoit, 
ai procura tout auunt d'aifancs qu'il en 
buhaitoit. Simple dans tout Ton genre de 
ie, fes befoins febornoieutà très- peu dS 
ihofe ; ils fe logeoit chez quelques per- 
onnes du commun f qui avoient foin d0 
ni , & Pentiretenoient à des fraix n)odi- 
ues. Sa pallion pour le Grec devint eçiin 
ooitnante: il paiToit le tems^ ou \ Ten- 
signer , ou à lire des Livres écrits dan*! 
ette Langue, Ce n'eft pas qu'il eût faîît 
n divorce entier avec fa chère Métaphy» 
que 9 cela étoit impoflible* Il en parlott 
rès-volontiers avec tous ceux qui avoietfc 
i complaifance de s'entretenir là-deiTùls 
vec lui » & il en làchoit de tems en téms 
ans le public de petits morceaux , tou- 
)urs de quelques lignes, qu'il appellorc 
es jitômes. En voici huit, qui parureût 
ïns les Gazettes Frangoifes de BerUn , pen* 
ant le mois de Janvier, 17 jf. 
^ I, Rien n'eft moindre que l'exifteoce, 
& ce qui eft plus que l'exiflonce» n*e«> 
xifte pas, Dope une chofe a Texiften- 
çe , & n'a rien de plus. Donc c« qui 
n'eft pas cette chofe, n'a pas reyif|;en«^ 
ce. Donc il n'y a qu'une feule çhofe. . 
ji !• A n'eft pas J3 , & £ exifte. Donc 

A n'exifte pas. B n'eft pas yî, & 4 
exifte. Donc B n'exifte pas. Donc il n'y 
a ni ^) ni ^. Donc il n'y a rieç. 

X4 .u 
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p 3. La pluralité eft réelle, quand mêmi 
„ elle n^exifteroit qu*en nous. Dodc uiîè 
^ chpfe n*eft pas l-aucre, Donc il y ané- 
p gaciÔD. Donc il y a du rien* 

^4. S'il y a du rïcn, le rien exifte: 
^ s'il n'y a point de rien, cela même cft 
Il un rien. Et puisque le rien exille, ce 
^ qui exifte n*eft rien : donc une même 
p chofe eft & n'eft pas en même tems. 

« S» Une chofe n^a ni plus, ni moins 
^ que l-exiftence /car ce plus ou ce 
p moins n'exifteroiç pas. L'exiftence n*i 
9^ point d^attribut, car l'attribut àffibe 
,1 du Sujet. Donc il faut dire feulemeoc 
p l'exifténce. Donc il n'y a 9 ni quelque 
p chofe, ni rien. 

p 6. Uexiftence étant commune à deux 
9 chofes , comme il n^y a que Texifteoce 
li qui exifte , les deux chofes n'exiftent 

p 7* Un Miracle eft un dérangement dei 
9 Loix de la Nature. Les Sens & la Raifon 
m font fournis à ces Loix. Donc on ne 
^ fçait jamais û le miracle eft dans la tête 
^ de celui qui croit Pavoir vu, ou dans 
p les organes des fens, bu dans Tobjec 
1^ extérieur. 

• S, Tel qu'un homme rêvant dans fon 
n lit qu'il eft à la campa^e, s'apperçdt 
•I de fon rêve quand il le trouve dais fon 
•I lit ; tel celui qui croit un miracle» 
n s'apperçoit qu'il revoit avant qu'il edt va 
« le miracle • • 
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Mr. Pancbaud étoit en bon train, &Ie8 
Atomes n'auroicDC pas manqué de pleur 
voir longtems, fi quelqu'un ne fefûtavifé 
de faire mettre dans une Gazette la plair 
fanterie fuivante. 

La Dimonftration prcpofie dans la Gazette 
No. IX- (c'eftle No. a. de celles qu'on 
vient de lire ) appliquée à un cas partir 
çulm pour la rendre plus évidente. 

« V Homme n'eft pas la Femme ^ & U 
n Femme exifte. Donc VHomme n'exifte 
^ pas. La Femme n'eil pas VHomme^ ^ 
f» V Homme exifte : donc la Femm^ n'exifte 
,1 pas. Donc il n'y a ni Homme y ni Femme. 
„ Donc la démonftration ci - deflbs men-' 
n tionnée n'a été faite, ni par \xï\ Homme ^ 
9 ni par une Femme. Donc elle a été faite 
^ par une B. 

Je ne (bai fi le badinage déplût à notre 
Métaphyucien , qui étoit naturellement 
grave; mais on ne vit plus d'Atomes. 

Le grand talent que Mr. Pambaudzvdit 
pour enfeigner le Gtecy lui procura un 
changement de ficuation très-avantageux. 
Mr. le Marquis d'Argens le prît chez lui 
pour affermir dans la connoiflànce de cet- 
te Langue Madame fon £poufe,dontl^ef- 
Î^rit, le goût, & les lumières font depuis 
ongtems honneur à fon fexe & au choiic 
de fon Epoux. Pancbaud jouît de toutes 
fortes d'agrémens dans ce polie, & il les 



> 
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laérka par une coaduice qui lui attira Faff 
feâiofl de Mr. le Marquis. Il faut que je 
rapporte ici ce qu'il m'écrivo|t de Petfzitai^ 
le 31 Juillet, Î7Î3. C'eft la feule Lettre 
que j^aye reçue de lui. Après m'a voir par? 
le de quelques affaires au fujet desquel- 
)es Mr. le Marquis Tavoit chargé dem'c^ 
çiire, il coatinuoit^n ces termes. 9 Me3 
p occupations font toujours les mêmes f 
9 beaucoup de Grec & peu de Métaphy- 
n (Ique ; je pourrois donner plus de tenu 
9 à la Pbilolophie, mais je préfère aâu- 
9 ellement un fyftême de mots à ub fyfi& 
n me de chofes. J'ai Phonneur^ &c^% A quoi 
fuccédoit immédiatement cette apoftiile. 
» Comme en fernriant ma Lettre j'avoîs déjji 
y changé de fendment au fujet de laMéOr 
^ phyfique ^ j'aurai Thonnepr de vous dire 
p que je crois jcette Science de beaucoup 
9 préférable à toutes les Langues de l'Uni< 
p vers , quoiqu'on ne doive jamais s'y li- 
^ vrer entièrement. • Vcrflà une fidèle 
iQiagede fon pauvre cerveau ^ ohléÇnc 
& la Métaphyfique ufurpoient alternati- 
vement l'empire) mais avec une prédi* 
lésion pour celle-ci 9 qui rendoit fes triom- 
phes, ou, fi Ton veut, fes accès beaucoup 
plus fréquens. 

Il s^écoula environ trois ans, penc&Dt 
lesquels le bon Pmcbaud fut cbes Mr. le 
Marquis d^Argens , à peu près fur le pied 
d^un animal domeftique; &pour6teri 
cette idée tout fens injurieux 1 comme je 

me 
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|ne repréfence La Fontaine chea Mme, de la 
Sablière y avec cette différence pourtant , 
que les FabSes de celui ci valolenc mieu3Ç 
que les Atomes de l'autre. Il n'auroit tenu 
du-à lui de fournir la meilleure partie de 
la carrière dans un azyle aufn doux \ 
mais l'amour de la liberté , & fans-doute 
le defir de rêver métaphyfique^fon aife, 
& de s'en entretenir quelquefois avec ccui 
^ÏQui s^attachentà cette Science, lui firent 
louhaiter de revenir à fon premier état; 
Il quitta donc Potzdam , & recomn^encâ 
ioD ancien train de vie , donnant autant de 
leçons qu'il en falpit pour fubvenir à fes 
belbins, & difpofant du refte defontefn^ 
ço vrai Philolophe, Il m'a paru que ce9 
âerniers tems de fa vie étoient principa- 
lement confacrés au Grec. Il venoitenvir 
ron tous les mois chez moi me rapporter 
un Livre GrecjCi en emprunter uti autre. 
La Bibliothèque Royale lui en fourniflbit 
auffi. Je le voyois toujours avec plaifirj 
régalité de fon caraâér e & la décence de 
fa conduite m'avoient donné pour lui une 
iincére eftime. Il ne me difdt rien que de 
Inm fens dans les courtes converfations 
que nous avions enfemble : il eft vrai que 
je ne le mettpis jamais fur fon foible. 
Quant au Grée , il m'avouoit que , quel- 
que Auteur qu!il lût dans cette Langue , il 
ne s'attacboit qu'aux mots ^ & ne failoit 
aucune attention aux chofcs. 
La tranquillité profondément il ne for- 
*' toit 
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toit jamais , & le régime exaâ de fon 
genre de vie , qui font les deux (budeos 
les plus efBcaces de la fancé , avoien( 
préfervé U Çenoe de toute atteinte de* 
puis que je le connoiffois , & fembloîent 
lui promettre une longue vie. Mais uoff 
maladie meurtrière vint trancher le fil de 
les jours. Il fut attaqué de la petite-vé^ 
rôle au mois de Mars de cette année 175*7» 
Ceux qui ipe l'apprirent, ajoutèrent qu*3 
ne couroit aucun rifque, & me le repré- 
Tentèrent comme hors d'affaire. Cepen- 
dant il mourut au commencement d'A- 
vril Je n'ai point fçu lescirconftancesde 
fa fin. Comme il étoit fort filentieux, je 
ïuppofe Qu'il n'aura pas tenu de long» 
propos. Il avoit pourtant mis ordre i (es 
petites affaires , & difpofé du peu qu'il 
poffédoit en faveur d'un honnête Arti- 
fan chez qui il logeoit. 
On démêle aifément par rei:pof£ fidèle 

Îue je viens de donner des deftinôes de 
enjamin Pancbaud , qu'i Paffoîbliffemenc 
près de fa raifon caufé par un excès d'é? 
tude & de méditation , c'étoit un bontr 
me fenfé fur tout le reftc , & d'une fort 
bonne cond^iite. Je n'ai jamais pu déoDU- 
vrir au juDe comment il avoiç paflè les 
troijs ou quatre années de fa vie ecouléei 
entre la date des témoignages dont il 
étoit muni , & le tems auquel il me les 
prëfenta. Sans-doute qu'il a été pendant 
ce tems-là dans une aliénation à peu près 

corn 
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eomplecte: on croie qu*il fut queI(jUecems 
renfermé à Bicitre , ou dans quelque lieu 
femblable » à caufe de l'imprudence qu'il 
avoic eu de dogmatifer dans des CafFes k 
Paris. Mais on ne duc pas tarder i s'ap^* 

Eercevoir que c'étoit un cerveau blefle, 
>u refte, depuis fon arrivée à Berlin^ je 
D'ai jamais rien appris qui fût àfacharge« 
Si fes difcours n'ecoient [)as toujours rai« 
Ibnnables» ils n'étoient jamais indécens; 
& pour fes mœurs , ellss écoienc d'une 
parfaite limplicicé# Jamais perfonne ne 
m'a paru mieux remplir l'idée que je md 
fais de la plupart des anciens Pbilofo- 
phes ^ dont un bon nombre n^ont pas eu 
le timbre meilleur. 

J'ignore quel aîr & quelle phyfionomîe 
il peut avoir eu pendant fes premières 
études & avant fes êgaremens. Il doit y 
avoir en Stdjje quantité de perfonnes qui 
s'en fouviennent. Mais , tel que je l'ai 
vu 9 c'étoit un vrai Original à peindre. 
Les traits de fon vifage étoient réguliers^ 
le teint blanc tirant au pâle, l'odlferein» 
fans aucun indice de détordre; maisl'atti'S 
tude de fon corps > & le coup-d'œil de fa 
figure entière ne pouvoient que frapper^ 
Il s'avançoit tout d'une pièce ^ la tête un 
peu penchée i fans rien voir ni entendre ^ 
abforbé dans fes rêveries, & ayant d'aiU 
leurs la vue extrêmement courte. Il fe 
préfcntoit & faluoit de l'air le plus gau» 
che» ayant toujours les deux mains à de- 
mi- 
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ini-élevéesi & comme furpenduësalibott 
des bras d^une façon toUt-à^^fait plaifante. 
Quand il faloic lofcir , jamais îL nb croih 
voit la porte; & je Tai vu fouvent cbes 
moi aller droit à une alcôve y à une fè* 
nêc^ysy à une muraille • & ne trouver b 
porte que quand je l^vois dirigé yeri 
ellie. Il ne manquoit point de ce qu'il j 
a d^elTentiel dans la poIitefTe. Je ne l'ai 
jamais vu que fërieu% & réfervê » teqoi ve« 
noit Ibit de ia timidité naturelle, &dd 
premières fitùacions oii il s'étoit trouvé 
♦isà-vis de moî , foit de ce que je n'a- 
vois jamais voulu ergoter avec lui. Sa ré- 
ferve ne l'empéchoic pai de me témoi- 
gner de Tamitié & de la reconnoiffimce 
d'une manière dont j'ai toujours ctt liea 
d'être fatisfait. Mais je fçai qpci quand 
on vouloit l^aider à fe développje]? te fcs 
inatiéres favorites , il jafoft & s'aniiMit i 
fans pourtant fe paHiotmer^ Je l'ai fincé- 
remént regretté; fa folie n'aurok jamais 
fait de tort k la Société, oU pkicôc eUe 
auroit préfervé des excès de (péeultcioa^ 

Sui peuvent jetter dans un pareil étac : & 
étoit d'une utilité ré«Ile à H^ jeunefie 
& k des perfonnçs déjà avtfUcées dani 
leurs études , qu'il enfeignott avec béau^ 
coup de fuccès. Si fa raifoo s'étok tant 
foit peu plus affermie § on aur ok pu reoaf- 
ployer dans quelque Collège^ 

Je me trouve le dépofiuire de fit Mé- 
tapbygqiîe après fa mxt^ isalgré le peif 

dac^ 
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iccucH que j'ai fait à cette Métaphy- 
e pendant là vie. Il vint m'apportcr 
e fois tout ce qu'il avoit écrit là deffusy 
t priant de le garder & de rexândnerà 
on loifir. Je m'en chargeai volontiers» 
.ns la penlée que c'étoit lui rend'e le 
éme fervice que le Curé & le Barbier 
ndirent à Don Quixotte^en lui ôtant fa 
ibiiothéque. Il ne m'a jamais redemandé 
) Manufcrit, & j'ai lieu de croire qu'il 
a plus guéres tourné ià vue vers cesob- 
ts depuis ce tems-là. Ce font XLV^ 
euillets in quarto y écrits feulement d'un 
ité en petit caraftére. Sur le dos du 
XV, il y a d'une autre main quelafien- 
^^Penfées MétapbyfiquesparB. Pancbaud, 
Berlin. Mais il a effacé lui-même fen* 
es 9 & Vs final de Métapbyfiques , & a mis 
j-deiTus Cabos ; ce qui auroit tout l'air 
•un retour de raifon. Quoi qu'il en foit^ 
our terminer ce Mémoire , Je vais don^ 
êr ici les deux premiers de ces Feuillets , 
ui contiennent les principes fondament^ 
lux de l'efpéce de lyftême que Pancbaud 
'étoit fait. Si cela excite quelque curio- 
té pour l'impreffion du tout,' je n'envie* 
li pas ce préfenc au Public (a} 

(4) Je fuis ftncaCemcnt dans l*!dée aifà bien de» 
lazdt ce feroit un piéCeot. Outxe la iîngultcit* 
ii Dlak toujoius, il y a dans ce Chaos de véxi»«: 
es CMitf dclniBiéte. 
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^ !• Les Etres font ûmples» 01 
^ pofés. 

„ 2- Les Etres compofés font coi 
^ de fimples» ou bien ils font cor 
,1 de chofes compofëes. 

n g. Oq peut démontrer qu'il y 
^ Etres compofés de chofes comp 
n c'eft-à-dire de Fétendué» ou d 

• lible à rinfiûi. 

Propofitim L 

,1 Une chofe ne peut être &nep 
9 en même cems. 

il. 

^ Tout ce gue nous fçayons p 
^ expérience intérieure ^ doit êcri 
n pour certain. 

llh 

9 Une infinité d'Etres duelconc 

• peut exifter. Prob. Ce feroit ui 

• bre infini. Prob. Un nombre c 
n quantité dont les unités font do 
« or une infinité d'Etres feroit une 
9 iké dont les unités font doofnéds , i 
9 ces Etres-là. Donc, &c. 



% 
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/laîs un nombre infini réel ne peut 
levi Pro*. Les nombres pelivent'étra 
mentes à Tinfini ; ils ne font par ce- 
nême infinis qu'en puiffance , & pris 
ètermînément ; Donc, &c, jlntre^ 
t. Les parties de l'infini doivent être 
lies. Prob. Les parties finies n'ap* 
rhent pàè dé Tinfini par leur au^- 
itation ; loo ,- par exemple , eft aulfi 
gné de l'infini qUé lo. Donc, &c, 
is fi une quantité de certains 6tre^ 
comme unités, pouvaient faire, un 
li, les parties de l'infini feroieqe 
îs. Donc, &c. 

II arrive du changement dans la 
are. Cela eft certain , puisque. nous 
întons (Art, 3. Prop. ii.;)maisuï]ip 
Te ne peut changer fans être, & 
:e pas , ce qui eftimpoifible en mêr 
tems , ou fans le tems (Prop. l.jl 
donc b l'antécédent, & cleconfé- 
3t; b n'eft avant c^ ni en vertu dç 
lême^ puisqu'il faut du teqis 9 (ifoW.) 
1 vertu des coexiftansde bf car ils 

eux-mêmes dans le cas de i^, ni en 
1 de c , ni en vertu des coëxiftans" 
, ni en vertu des confêquens dé 
h rie peut pas dire non plus que? ce 
en vertu de rien (iiid.) c'eft donc en 
j de quelque chofe, & ce quelquâl 
3 doit néceflairecnent être Tantécé- 
de b. Ainfi ib a un antécédent que 
mime a; par la même raifoncelui- 
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n ci a le fien ^ & ainfi de fmce à 1 
^ Mais (Prop. IIL) il ne peutyav< 
j, infinité d'Etres; il n'y aura do 
« une infinité d'anécédens , mai 
n antécédens à Tinfini , c*e{l.à*dir( 
^ antécédens compofés d'ancécé 
n & par cela même des Etres coi 
n de chofes compofées. C q. £• d 

ObfervaUons. 

^ 1. Je prends ici les termes de; 
^ de/impte^ & de cmpofé, dans le 
g^ plus abftrait, 

n IL Par ce (}ui efl: comporé de 
1^ compofées I j'entends cequin'ac 
n parties compofées. 

n m. Le divifible à l'infini n'efl 
^ Etre (^uî puilte réellement être < 
^ & dont les parties puiiTent être 
M dans un défaut de continuité; mt 
^ un fujet réel i \qui peut réellemei 
^ nir des parties pour tout nombre 
• 

II- 

n I. Ùnè ëhofe efl: réelle qaai 
^ exifte , foit qu'on y penfe, foii 
n n'y penfe pas. 

n 2. Il y à des intelligibles réc 
n des intelligibles idéaux. 




« 3; Les intelligibles réels font TEtre^ 
le Rien, (a) & la Relatkmt, 

.y, 4. II y a pluralité dans la nature des 
^ chofes. Prob. L'Ame forme des juge« 
^' mens. Pour juger 5 il faut comparer 
it tout aii moins deux idées , & pour les 
« coniparer il faut les avoir en même 
« tems i fans quoi on oublieroit l'unç 
^ quand on penferoit à l^autre* Que ces 
jf idées foientdes êtres , pu des rela- 
M rions;. cela fuppofe toujours une plura« 
m lité d'êtres , puifqu'il ne peut y avoir 
m des rapports, fans qu'il y ait des êtres 
« qui fervent de fondement à ces rap- 
if ports;, , Donc il y a pluralité d'êtres » 
„ ce qu'il faloit faire voir, 

n 5. Puifqu'il y a pluralité^ que Cette 
9 pluralité , par exemple , foit la coëxiften-^ 
^ ce de b & de c , cette pluralité eft 
m réelle; car élleed, que j*y penfe od 
n non. Mais qui dit pluralité d'êtres, 
w dit que l'un n'eft pas l'autre; h n'efl; 

• pas c , & c n'eft pas b , autrement il 

• n'y adroit que i^ ou c. Il y a donc oé» 
» gatioD réelle, par conféquent du RiE^t 
j^ REEL ; donc le Rien «xifte ; c'eft le 
» fécond intelligible riel. 

„ 6. Le Rien eft certainement un in^ 
ji telligible , puifque l'on conçoit les pro# 

. f/i) Ce Kitn riel falibit le fortSc le cacaaéjfe diÇ' 
tioâif da PémcbâMdifme. 

Y 2 
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^ pofiuoQs négatives I aoffi.bie 
9 affirmatives. 

^1 7. Le Rîen eft oppoféàrEi 
n qu'il limite l'Etre réel; car s'il 
« point de pluralité, il n'y aui 
lèul être, & par-là même poii 

,, 8. La Relation exifte, Pr 
^ exiftent réellement ; donc le 
9 i 4" c exille auili réellcmeni 

n ft , ni une partie de c, ni un 
» ni un troifiéme être; c'eft doi 
» tre intelligible réel que je ne 

• lotion* 

. « 9* Deux Etres Amples ou 
» exiflent ; ils ont donc Fexii 

• commun ; par conféquenc I 
m n'eft pas l'être , autrement il 
9 roic y avoir qu'un feul être. 

y Si la Nature ne confifloit 
m l^ul être, aucun changement 
gi toit arriver. Car Jans U tn 
fi même tems , une chofe ne p 
m & ne pas être. Soit a cet et 
n qu'on Ibppofe^.je dis que fi 

• oui exifte a été l'Etre fimpU 

• le peut qu'il y ait autre cbc 
m foie Ihnpte, foit compoié. Pn 
n Ions b rêcre, ou la fomme, 
99 ralité des êtres, qui font joir 
,1 limple a 9 \vl Nature qui ét< 

• viendroic ainfi a + 2^ î elle f( 
^ â, & ne feroit pas a; car i 



„fl-j-i, &a4-& n'eft pas «j comme 
n il eft évident. M^i? ce.qui eft nepeuc 
ji ne pas être, & ce qui d eft pas ne peuc 
^ être faoi le cems , ou autrement qu'en 
9 vertu du teips. Donc, s'il yadutecoi» 
i» la Nature n'écoit pas l'être fimple iz, 
^ mais a plus un tems quelconque. Ce 
^ qu'on voyloîp faire voir, 

Çorollqire. 

, 11 fuît de -là que réternîcé & l'infi- 
n nité ne font pas des êtres (impies 5 mai^ 
9 qu'ils fe trouvent dans un compofé de 
« chofes con^pofées ; ce que l'on pci|t d£« 
^ montrer sar les changeniens qi^i arrivent 
,1 dans la l^atpre. 



ARTICLE IX. 

PlSSERTATlQEPISTOLARIsdeVa«f 

* ^s lympbacicisGIanduIisqueconglobatiSy 
ad Virura illuftrem ac celeberrimum ^ 
ALBsaTUM DE Haller» Soc|etatt 
tis Regia? ScientiarumGottingenGsPrs*. 
fîdem 5 Senaiûs Supremi B^eipublic» 
fiernenfis, & AcademiarumScicntiarum 
Imperialium ac ^egiarpm plurinaaruiin 
fpeaatiffimum Memhfum, à Joani^e 
Friderico Meciçei*, Mcdecina^ 
poftore ac Profefforc, 

Y 3 C'EST- 
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pBST-A-piRE» 

Dissertation EpisTot 

• ks . Faiiïeaux lymphatiques , J 
Gkmdmes cor^lobées y adreffie à 
Haller par Mr. Mecke 
lin^ chez Gaeb&rt^ m quarto» 

LE s Sciences donc les progr 
daDC de l^obfervation & < 
rience , font un terroir fertile q 
turc des gens habiles fera toujo 
(Se d^où elle tirera dans chaque 
découvertes iGnguIiéres & mti 
Le petit monde, ou le corps bu 
en particulier un compôf^ de n 
dont la connoiflance ne fera jai 
f&e. ^ Les yeux & les inftrumen 
dés de CQttp fagaçicé qui cara 
grands hommes dans tous les 
mettront fuçceflîvement au gran 
chofes' jusqu'alors inconnues & it 
Ces réflexions conviennent tn 
travail exquis de Mri Meckely 
Diflfertation épiftolaire efl Tanne 
célèbre Profeffeur s'eft fait con 
fjëntrée de fa carrière pour Tui 
grands Anatomiftes qui ayent en 
tè; & fa réputation n'a fait qui 
tre depuis ce teqis-là. Lès leç 

Sues à'Anacomie auxquelles le 
i charge Tappdile, ont un aj 
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ment général » & attirent les Etrangers à 
Berlin de toutes parts. Voici de nouvel- 
les preuves de fes rares talens, &dePefU- 

Se diftînguée qu'ils méritent: il n'y a qu'à 
•e cette Brochure pour y reconnoître la 
main du Maître le plus profond dans fon 
Arc. 

Elleeft adreflee,tant par le Titre, que 

Sr une Dédicace particulière , fc rilluftre 
r* de Halkr. Mr. Meckel donne à ce 
cher & refpeaable Maître des témoigna- 
ges de reconnoiflance qui font paiement 
honneur à l'un & à l'autre. La bonté du 
çœor & la décence des procédés accom- 
pagnent aujourd'hui fi rarement Tétude des 
Sciences 5 qu'il eft agréable de rencontrer 
de loin à loin des exemples de ces fenti- 
mens précieux» &fortfupérieurs aux plus 
rares connoiflances. 

Les glandulcs conglobées & les vaifle- 
aux lymphatiques dont il s'agit ici , avoienc 
déjà fait l'objet de plufieurs Anatomiftes, 
& en particulier d'un des plus diftingués 
dans ce genre d'études , c'en Mr. Im^k. 
Mais , comme le remarque fort bien Mr. 
Meckel 9 les travaux de ceux (^uinousonc 
précédé , doivent plutôt fournir un encou- 
ragement à pouiTer plus loin les mêmes 
études qu'une raifon de s'en abftenir ; 

Grce qu'il n'y a jamais rien d'épuifé dans 
i objets dont il s'agit ici , & qu'il n*eft 
pas moins glorieux de pôulTer plus loin 
des découvertes qui ont occupé l'attention 
Y 4 des 
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dç$ plus habiles gens , qne d-ei 
ayent le mérite de la nouveai 
d'ailleprs trè^-rarc» Sf, daosla p 
cas, moins utile* 

l^uck avoit prétendu que les 
fconglobées font uqe fubdance 
finguliére, qu'il rcgardoit coït 
gîeufe, trompé peut-être p^r 1 
celluleufe, & ne çonfidêraoc 
près les vaifleapx qui les compoO 
nfapproqv^ pas cette idée; il 
glandules comme des amas de 
artérîeux & veineux^ & crut q 
duits dont on les trouve garnie 
font des copduits excrétoires de 
lypiphatiques. Depuis lui le g 
bre des meilleurs Ànaton^iftes 
h Ton opinion , foit parce qu'ils 
qu'on ne pouvoît enchérir fur 
d'un hopm^e au(n exaû & auf 
pie , fpit par la crainte de s'cpi 
mêmes dans de$ recherche^ çxt 
pénibles. De-Ià vient que des 
lymphatiques d'une grandeur 
jSdérable 9 ont échappé ici à des 
par- tout ailleprs ont montré u 
lynx* Eecquet avoit apperçu le a 
dcmna pour le trpnc de tous les 
lymphatiques du corps humain ; 
çi0on a été reçue jufqu'ici , qu< 
rcnikrque diyerfes altérations de 
ordinaire dans- le conduit th< 
yoilà l'état oîi Mr. Meckel a 1 




!ho%* & c*eft ici où commence Texpo- 
^ de les propres recherches. 

Av^Dt que d'examiner la ftruClure dci 
glaodules conglobéès, il efl: eQeQtiel de 
cohnoîcre la nature des vaifleau^ lympha« 
tiqueç. Ces petits vai(reaux oncunenben^- 
brane mince & transparente , aflez roidc 
quoique fans élafticité 5 & qui à tanCe dp 
pela ne fçiuroit fe foutenir elle-même ; 
cependant elle réfifte mieux que celle deé 
Veines au déchirement & àlatenfîqn; ce 
qui fe prouve par HnjeQion du mercure, 
qui poUiTé avec une force de quelques lir 
vrc$ dan9 le plu$ petit rameau ^ ne lè rompt 
pas; expérience que l'Auteur a fquvenp 

fépétée. Ces vaifleaux ont outre cela la 
acuité de fe retirer, de façon qu'ils pref. 
fent avec une extrême force le liquide qui 
8*y trouve contenu, d'où s'jBnfgitfàuvent 
la rupture des rameaux , lorsqu'il fe de(« 
ftchent; expérience non moins certajne 
que la précédente I mais incommodé dans 
)cs Préparations Anatomiques, puisqu'elle 
enlève en un Hioment le fruit du travau 
âHidu de pJuQeurs jours. Les veines lym? 
phàtiques furpaflfent en réûftance celles 
qui contiennent le fang , dont la dilata* 
tien pouffée jufqu'à la rupture , cède iaifé- 
ment à l'a preflion du mercure, qui fort 
fk s'échappe, La force de cette tunique^ 
comme Nuck Va déjà obfervé , s'accroît 
ivcc la grandeur des vaifFeaux lymphau- 
3UCS , deforte qu'on a lieu de s'étonner 
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à quel point ces grands canaux 
la prewon du fluïde Iç plus p 
avec quelle force ils réagiflen 
roideuf de la tunique fur ce flu 
qu'il y ell pouflë. Cela fert auii 
ver la force dés valvules, doi 
zprès J^urk a donné une di 
çxaâe/ Mr. Meçkd recpnnoît 
peiit rien ajouter à ce que ces 
ont die de la flruâure des valvi 
jts o'ppt pas également épuifé c 
^rdç Içnr nombre & leur fi 
rour fùppléer donc à ce défai: 
Auteur entre dans de nouveaux 
qu'il commence par des obfervi 
la diflribution des vaifleaux 1 

Outre les înjedHons des rame; 
déchargent dans le cacal thoi 
Mr» Meckél a rempli ces faifa 
pkxus particuliers de vaifleaux 1 
qués, qui font adjacens au col, s 
les 5 & aux aines 3 & dans lesqu< 
ineàux des parties Îqs plus éloi| 
extrémités fe terminent de div 
si^es. Les vaifleaux lymphatiqu 
^e {a cuifle furpaflent tpus leç a 
leur longueur inûgne ; car il y < 
pu quatre , & fouvent davantage 
lèvent au«deflus du genou à 1 
d*un pied & demi. Ils font f< 
raflemblage de plufieùrs petits 
9Qi ont i peine un quart de lign 
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eur 9 lesquels partant de la celluleufe 
ui eft autour du genou fie de l'os de 1^ 
unbe 5 apportent rhumeur lymphatique; 
t lorsque plufieurs d'entr'eux le iréunif- 
ent^ils forment un de ces petits troncs, 
>a longs vaifTeaux lymphatiques fou^cu- 
aoés de la cuilTe.' Dans toute la Région 
intérieure par laquelle ils montent, ils net 
Rencontrent aucune glandule. conglobée ; 
maïs il arrive fouvent qu'un femblable 
vaifleau fe parcage en deux autres, qui , 
confervant la proportion font chacun de 
inoitié phis étroits, &féparésrùnderau-* 
tre par un angle très-aigu. Ce partage 
arrive ordinairement trois ou quatre fois y 
ou même davantage, dans toute la lon- 
gueur de la cuiffe. Ces vaiffeî^ux ainiî 
continués depuis Pos de la jâmbe & lé 
genou , fans rencontrer de glandules con** 
globées 9 ie terminent daDS la partie fu- 
périeure' du femtiTy dans les glandules| 
conglobées qui font iituées fous la peau. 
Il rcfultè donc de cet expofé que nous 
abrégeons , que les vaiffeaux lymphati- 
ques tirent leur première origine de la 
celluleufe par de très -petits rejettons, 
& qu'ils font deftinés à ramener la lym- 
phe encore uçile, qui s*y eft exhalée, & 
.qui refte de la nutrition de cette cellu- 
leufe même. Une autre conféquence du 
même expofé , c?eft que les vaifleau:]^ 
lymphatiques traverfent fouvent de longs 
efpaces dans les parties du corps fans y: 
' ' ' ren- 



ilsûçorxtTGt de glandules coDg 
qu'en coaciouant leurs cours j 
quent jamais d*ep atteindre q 
ayant que de fe réuni|: pou 
plus grande canaux. 

Les yailTeaux lymphatiquei 
tent du ço^de par la cellul 
t^née du bras dans la région 
bafilique 9 vont s'inférer dai 
axillaire lymphatique. Celui c 
pli , on voit pluficurs rejett 
^tent vers la celluleufe, & 
re de chacun d'eux, munie c 
le , fe rend à, un vaifTi^au 
plus grand. Le mercure fui 
xnent là rénfiance de cette 
remplit le refte cju petit oond 
dians U fub(lançe cell^leu^e. 
pmifte a trouvé dans ces \ple3^ 
ques fousaxillairesi des rame 
ipuGîcation aflez amples, oui; 
aux îglandules jugulajrcs , oc a 
cl{|vier| pu (bus -axillaire, a< 
cours libre au piercur^, çanc 
i]aut que de haut en bas. C 
communîquans ont aufli coui 
trouver entre les plexus mêmei 
ber paflage k la lymphe d^ns 
l'autre dire^ion. 

De l'examen des vaifleau: 
qui^s , il faut palTer à la (l 

?;landules conglobées. Nuck a 
toiei^t d*i)ne nature patticu 



ée mufqaeofe & fibreure ; Ruyfcbà 
Telles étoient uniquement compo-^ 
e vaifleaux fanguins ; nHaîs la Na- 
épugae à l'une & à Taucre de ces 
héfcs. 

ind où injeûe un vaifleau lyniphatî* 
ui eft contigu à une glaûdule , une 
nce fe fait fcntir lorfque Tinjeâiort 
dans la glandule par le vaifleau lym« 
|ue ) mais le poids du mercure , oïl 
égére prc flîon continuée du vaifleaiï 
tiacique furmonte aifément cette ré-* 
:e. En Continuant à prefler les vaif- 

remplis , la glandule fe mfôntre tou* 
irnie de petits vaifleaux pleins de 
are , & fe gonfle peu à peu & par 
legrés fucceflifs , de la même ma- 

qu'on robferve dans Tinjeûion des 
ules. En confidérant au microfcope une 
Iule femblable , elle ne fe préfente 
comme un plexus de vaiflieaus, nés 
iofertion du vaifleau lymphatique. 

il y a beaucoup de variété dans l'^am^ 
le des rameaux qui s'entrelaflenc 
tpentant; car les plus petits qui font 
ne des nœuds, fe trouvent mêlés par. 

entre les plus grands, auxquels ils 
rent de drverfes manières dans ce 
X glanduleux même; ou bien à Fune 
furfaces de la glandule on trouve un 
s de petits rameaux lymphatiques très^- 
;es i au-lieu que dans l'autre leplexoî 
:orm£ de plos grands rameaux; ceqai 

n'eft 
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ja'eft fortouc pas rare dans les glai 
(Crurales. Le pfexMJ lymphaticjue gl 
leux, bu la glandule conglobée^ efl 
Uniquement . coitipofée de três-petii 
meauK, qui fe réuniflTanc en i^nplusi 
conduit, forment le.vaiffeauexçrétoi 
la glandule. Mr; Meckel en à , para 
Préparations, Anatdmiques i pluûeui 
cet ordre 3 iremplies de différentes m 
re^, qui fervent à faire connoîtreévi 
ment les diyerfes efpéces de glandi 
bu de pleocus glanduleux, dont on 
de faire mention. Ce n'efl: pas au- 
un feul vaifTeau lymphatique; qui for 
des replis innombrables i\ eft con 
dans toute la glandule; niais,. quan 
vaiffeau lymphatique entre feul dans 
glandiile conglobée^ il s*y parcage en 
ou quatre rameaux, ou davantage; t 
quoi une féconde diftribution en plu 
tits rameaux valvuleux, forme en s'ei 
laflknt avec les plus grands» cepléxu 
Von obferve toutes fortes de direfik 
De cette manière il fortde la glac 
un, ou plufieùrs rameaux; qui par 
entrelaflemens Continuent leé côn 
lymphatique?. Ce qu'il y à doncd 
marquableici^ c'eft la manière di^ei 
dont les vaifleaux lymphatiques* foi 
des glandes conglobées; car tantStil 
a plufieurs, & tantôt il n'eo Ibrc qu 
qui eft alors plus grand, & où Toi 
marque diOioaemeiic de proche en 
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es nœuds valvuleux; Le casleplutf 
me eft celui de la fortie de plufieurâ 
mx; & fouvenc elle a lieùdefaçooy 
;s rameaux lymphatiques sécant au* 
me difperfés partout dans la glaodu- 
ont fe terminer au jdekità qui y eft 
ué ; & des rameaux qui vieûnent Ia«- 
ment d'autres glandules, s'ymêlenc 
Dt. Il y a encore un très-grand nom- 
'autres variétés, que les bornes de 
xtrait ne nous permettent pas de rap* 

i'agit iliaintenant de conlîdérer la fia 
aiueaux lymphatiques, & elle varie 
ic la différence des parties du corps 
in: Car ce font, ou de grands troncg 
latiques, ou de petits rameaux étroits» 
ont s'inférer dans les veines, &dans 
verfes parties du corps. Mr. Meckd 
injeâé les vaifleaux lymphatiques du 
icule qui font difperfés par les glan^- 
répanduës autour de cevifcére, y 2 
•que cette fingularité, c*eft que les 
)etits rameaux de ces vaifleauX) qui 
!a moitié plus minces qu'un cheveu ^ 
il eft très-rare d'appercevoir des val- 
, fe répandent en abondance fous It 
né extérieure du ventricule 5 dont ils 
Tent le fond. De ces petits rameaux 
is fortent immédiatement de laglan^ 
lymphatique, tandis que les autres 
ndent des plus grands vaifieaux lym«» 
lues du ventricule i fouventaumoes 



£n examinant donc les choies d 
|)rès , & par des obfervatîoFns réic 
notre fçavant Phyfiden a trouvé pli 
<ie ces petits rameaux lymphaitiqQ 
plus étroits , qui fe tcrminoient da 
veines à la furface antérieure dû f< 
ventricule.. 11 conferve le ventrîcul 
adulte^ dont les vaifTeaux ftlesgla 
ont reçu l'injeflion deriierciire; & 
pas difficile d'en remplir les vaiffeau: 
phatiques^ pourvu que les glandole 
globées foieat dans leur état nature 
même obfervation fert à explique 
phénomènes qui fe rencontrent fc 
dans l'injeâion du conduit thorachiq 
les vaifleaux artériels & veineux, 
arrivé plus d'une fois à divers Abator 
comme à Mrs. Tarin ^ Cowper^ & 
Meckel même^ qu'en rempHflfant les 
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gulier , Pont attribué à l'anaftomofe des 

artères avec les vaifTeaux ctiyliféres ; mais 

des obreryatioDS réitérées combatteDC ceu 

- te.ruppodtioDp Car Mr. Meckel, enrem-i 

ÎdifTant avec la dernière exaâicude les Tea- 
es artétes du ventricule 9 n'a jamais pu 
%*enir è bout de remplir le canal thorachi- 
que.; & cela n'cft arrivé qu'après que tout 
le Syftêmc des vaifTeaux qui portent le 
lang dans ces parties a été rempli , (ans 
effution de la mitiérc injeâée danslafub- 
fiance cclluleufc. . Il s'enfuit donc dc-là 

Î|ue le paffage de l'injcftion dans les vaif- 
eaux lymphatiques &lcrcmpliiremcntdu 
conduit thorachique doivent être attribués 
k Tiofertion, ou à la conjorâion des vaif- 
Icaux lymphatiques .avec les veines du 
ventricule. Mais çVft pour un ufage très- 
important que la jï^turt fait dériver im- 
médiatement la lymphe dans ces veines, 
■_ qui ibnt des rameaux de la veine- porte , 
•; ifîn que fervait à délayer le fang qui fe 
r trouve dans cette veine, il foitainfi rendu 
j D'us propre à paffer par le foye. Il y a même 
"" iicu de croire qu'on arrivera par cette 
• • connoilfance à d'autres, qui mettront dans 
^ tout leur jour les diverfes fins auxquelles 
^ fe rapportent les rameaux de la vejnc- 
^" Dofte. Mr. Meckel a trouvé plus d'unç 
5 *«îs dans les vaiflcaux veineux des intef* 
^. tins de malades adultes une lymphe blan- 
; ^he, qui lui faifoit prendre ces vaifleaujÉ 
'' iM>ur lymphatiques , jufqu'à ce que l'in- 
^ tm. XXI. Part. IL Z |eG- 

c 
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jeâioQ lui eue prouvé lecontrairi 
douce Que le chyle éprouvant i 
force refiftaoce» y avoic pKafTé pt 
meaux fubdis (]ui commuoiquenc 
féaux lymphaciques^ & qui ne fa 
turellemeoc qu*à porcer la lymp 
les rameaux veineux de la veîo 
Où crouvera peut-être de nou^ 
cours pour éciaircir tout cela» e 
vaut plus attentivement cette c 
hydropique & prétematurelle c! 
ieaux lymphatiques, qui a étédë< 
rhiver dernier a Edimhowrg » pai 
Doâeur Mmro , fils du célèbre 
mifte de ce nom. 

Nous nous arrêtons à regret; 
faudroit copier toute cette Difli 
û nous ne voulions rien omettr 
qu'elle contient d'intéreflànt. Noi 
tons d'ailleurs avoir occafion d'y 
lorfque l*Auteur publiera l'Ouvraj 
dont ce n'eft ici que Tavanccou 
donnera alors dans toute Tétendui 
sable les defcriptions de ces part 
perceptibles & û peu connues » ( 
goant le fecours des figures , 
pour leur parfaite intelligence. 2 
daot il parotc , de manière à n*ei 
douter 9 quePufage des glandule 

flus grands pUxus lympnatiques 
donnerais lymphe une prépara 
parfaite. Le (impie rallentiflen 
couit de ce floïde dans des cana 
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tortueux 3 fuffit pour fubtilifer cette pié- 
paratioQ, comme bous eo avons la prea« 
ve dans les tefticules ^ qui ne differeae 
âesglandules lymphatiques • que par te 
ftrutcure valvuleufe des vaiflèaux. On ne 
voie pas non plus que les vaiflTeaux arté- 
riels puiiTent ajoucei^ à la lymphe un auci<e 
liquiae, que cette exhalation déliée de te 
cellulcufe qui fcrt à lier les vaifleauK 
lymphatiques, & que ces vailTcauxméme 
reforbenc de la celluleufe par tout )e 
corps > pour la porter dans les plus grands 
vaiOeaux lymphatiques* Il n^y a pas fujec 
de s'étonner que les glaodules lymphati- 

3UCS puiflTent fi atfément être obftruééi 
ans le corps humain , la lymphe ayant 
tant de vaifleaux entortillés à travcrfer. 
Soit qu'elle ait d'elle même trop de téna« 
dté» foit que la compreilion des vaiiTeaux 
des parties adjacentes lui ferme le paflfa* 
ge» loit enfin nue la celluleufe même trop 
roide refTerre les vaifieaux lymphatiques 
de la glandule, il en doit auflltôt rérulter 
qu'elle s'arrête, étant , comme elle l*eft 
naturellement » coaguiable , & pouvant 
: bientAt dégénérer dans Tétat où Tob- 
z ftruâion des glandules conglobées te pré* 
: lente. Cette obftruftion fait fouvent cre« 
Ver les vaifleaux lymphatiques de la glan« 
dule , & alors la liqueur qui y afilué par 
les canaux lymphatiques le répand quel-* 
^uefois dans la celluleufe : cas qui eft 
néanmoins rare , parce que la glandule 
Z 1 dur* 
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durcie de cette manière, refufe pi 

.tiéremenc le paflage au liquide , 

celui-ci preud foQ cours par les pli 

.vaifleaux lymphatiques libres, au 

.feot la. furface delà glandule 13 

.^ue^ d'où il fe rend au grand ca 

tioué de la glandule: ce qui fe n 

évidemment par TinjeClion réitc 

glandules lymphatiques obftruée». 



ARTICLE X. 

Catalogcts Plantarum Hortî 
mici &Agri Gottiogenfis confc 

. JOHANNE GOTTFRIED î 

. M. D. Med. & Bot. P. P. C 

. Reg. Se. Befol. Sodali & So 

Se. Gotcing^ Membro Ëxtraorc 

C'EST-A-DIRE, 

c A TÂtoovz des Plantes dujar 
dimique & des envirtms de Got 
for M* ZiNN. A Gotungen^ 
Veuve d'Abr. Van den l£>ecl 
in oûayoj pp. 441. fans la : 
ce, la Frcface & la Table; a^ 
Planche. 

A libéralité de S. M. Brita 
ayant fubvenu aux frajx aéc 
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pour mettre le Jardin Botanique deTAca* 
aémie de Gêttingm fur un pied très avan- 
tageux , & ce Jardin fe trouvant depuis 
iroîs 9ns enrichi de auelques centaines de 
nouvelles Plantes 9 Mr. Zinn a cru avec 
raifon qu'il étoit tems d'expofer aux yeux! 
du Public les richefles qu'il contient , & 
il a dreiïé le Catalogue dont on vient de 
lire le titre avec Tbabileté dont il a déji 
donné des preuves en bien d'autres occa«- 
fions. 11 Ta dédié aux Miniftres-d'Etat & 
aux Confeillers Privés qui dirigent les 
Etats que S. M. BEiTANNiQ.ufipoiré* 
de en Allemagne^ & qui méritent les plus 
juftes éloges par l'attention qu'ils ont ap^ 
portée à y faire fleurir les Sciences. 

Cet Ouvrage étant deftiné en même tems 
ï fervir de bafe aux Leçons de Botanique 

?uc les Ecudians de Médecine reçoivent 
Gottingen , Mr. Zinn Ta compofé relative- 
ment à ce but, & y a mis foigneùfement 
tout ce qui pou voit faciliter Tétude de cet* 
te vafte Science» La méthode qu'il a em- 
ployée , eft une de celles qui approchent le 
plus de la Nature , dont on peut dire que la 
plupart des Botaniftes femblent prendre 
plaUir à s'écarter d'une manière auffi inutile 
que fatiguante. Le guide de notre Auteur 
a été Mx.deHàUtr^ dans fon bel Ouvrage 
intitulé Emmeratiê Stirpium Helveticanmj 
mais il s'eft permis d'ajouter quelques Clau 
fes naturelles à celles qui ont été indiquées 
p^fonlIluftrePréCdent, & de ranger en 
^ Zi ' dl. 
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divers endroits les Plantes dans un antre 
ordre* Il a ajouté par-tout une définition 
de chaque ClalTc ^ lucdnte mai» ruffifante 
pour fon but. Quand il s*eft trouvé do 
genres un peu obicurs à caufe de la trop 
grande petitefTe des parties, ou dont ks 
bornes paroilToient fe confondre » il a ftic 

5>récéder des caractères courts ficeflentiels: 
nftruît par l'expérience que la trop grande 
difficulté à découvrir les genres rebatoic 
quelquefois les Commençans, & les détour* 
noit même entièrement d'une étude qtd 
dans le fonds eft très- agréable* La crainte 
de groffir trop un Ouvrage , qui ne doit être 
qu'un (impie Manuel » a empêché Mr. 
Zim de joindre à plufieurs genres de fem> 
blables caraâéres eflentiels. Parmi les noms 
Spécifiques ficfynonymes des Plantes, il a 
choifi ceux qui contiennent une defcripûon 
courte 9 dans laquelle font exprimées les 
notes diftinÛives les plus prochaines , les 
préférant à bon droit à celles qu'on trouver 
dans les Nomenclatures de Baubin ou de 
ToumefoTt. On ne rencontrera donc id 
quMn petit nombre de Defcriptions cpi 
ayent quelque étenduS > & d'Obfer vadons» 
Mr. Zfhn n'ayant jugé à propos d^flO' 
ployer ces fecours que pour quelques efp^ 
cesquiétoient, ou toutà-fait nouvello, 
on peu connues & mal définies. 

Mais il fe propofe de donner dans quel- 
que tems une Defcription plus ample, & 
«ne Synonymie plus completce de dive^ 
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fes Plantes donc Phiftoire n'a pas encore été 
fuffifamment développée, ou dont les no* 
tes diftin£Uve$ n'ont pas été indiquées d'u^ 
se manière afTez exaâe; à quoi il joindra 
un Supplément pour cet Ouvrage, où fe- 
ront rapportées de nouvelles Plantes , qd 
eziftent à»la* vérité déjà dans le Jardin Bo- 
tanique de Gottifigt^, mais qui n'y ont pat 
encore fleuri , deforte au'on ne peut enco- 
re en parler avec cerrituae. Celles qui ap* 
partiennent à la Cryptogamie n'ayant pu 
trouver place id » entreront auffi dans ce 
Supplément. 

L^unique Planche jointe à ce Volume 
concerne une Plante dont la nouveauté & 
la fhuâure (inguliére ont paru mériter cette 
diftinâion. Rapportons-en la defcription 
dans les propres termes deTAuteur; cela 
fervira en même tems d'échantillon pour 
donner une idée de la forme des Articles de 
ce Catalogue. 

RoDBECKiA. Linn.878» 

H. Rudbeckiafoluspinntais 9 extremaphh 
naaimpli^a. Hall. G. j86. foliis compo» 
fitis laaniatis. Linn. (jp« u Obeïifcotbeca 
Hydrophylli folio, fohomm lobis latiori- 
but. VailJ. B. yarkt. lobis anguftiorb 

DOS* F. 

H. RudbecJda foins q^eris ùviOis ienu^ 

tu 9 radii petaUs emarg^is» Linn. Ip. j» 

OieKfc(rtb9ca intmifoua, radio aureo» om- 

Z4 ^ 
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boDe atroruben^e:. Dill. Eltb. T. 2i3. 
f- 28y. 

- H* Rudbeckia fcliis oppojitis birfutis^ ovoUh 
acutis , calice imbricato cylindrico , radii pt- 
talis piHyllatis. Sic intérim definire licei 
Plancam, qus» fi ulla, novi generis no? 
men meretur. Cdyx cylindricus uncialist 
fquamis rQtundatis denfe imbricatus. Flani 
radii apice emarginatOj immarçefcibiks. Df 
eus amicus. Semina omnia longa triquetra^ 
qiuB in radio , nuia , cum petalo cartuagim 
unita; qm fui àiJciflorih\t5 ^ Jimpliciataiur 
plici lon^iori arijla coronata; Jquam<B caljds 
Jongitudine , femina -difiinguunu A Rud- 
beckia, cujus habitum refcrc^ pctalbra» 
dii femiolnis & calyçe. diffère. 

ARTICLE XL 

Ent wurf einer pragmatufchen UDdoq 
partheïligen frîédeos gefchichte d« 
Pvaogelifchen Kirchç ÎQ Tcuciçblayd. 

EssÀj biftorique, g* in^^articdfur Usdiur» 
' fes mies qu'on a tenté juJ^(ft^A-pr{fènt pas 
« ia féumon des EgUfes jProtefimtes enJOt- 
, 9n0^ , par Mr/UAN* van Ho ven , Coo- 
Mler da Conûfïme Çl ProfeOeor Or- 
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fâinaire à Lingen. Tome IL pp. 140^ 
fans la Préface & les Eclairciflemecs Or 
joutes à la fin du Volume. A Iftmgpé 
ijsô. ino£lavo. (a). 

L'Extrait que nous allons donner du fer 
c0nd Tome de l'Ouvrage de Mr. Fb^ 
fhvâi aura deux parties. Nous fuivrons 
li'aborJ le fil des évéoeraensexpofésdans 
cet Effai ; & nous rendrons enfuite cpmpr 
(e au Publip de la maniçre dont notre 
Auteur repoqiTe les diverfes attaques que 
[a pren^iérc Partie lui a attirées. 

Nous avons vu dans TExtraît précédent 
âivers Théologiens comipencer en même 
tems, & dans diverfes Contrées, un Ou- 
vrage pour lequel tout fe pr^paroit de* 
}UÎ!S plufieurs fiécles, & dont on avoiç 
nême reconnu la néceflitc dans les Con- 
nies généraux de Çonjlpnce, de BaJ^^ & 
le Pife. 

Un objet aullî vafte que Tétoît une 
lèformation, qui devoit porter fur le 
gouvernement de l'Eglife 9 fur Jes mœurs 
les Eccléfiaftiques, fur les doftrines, fur 
esufages, & fur les ccrén^onies, ne perr 
nettoit guéres ou'il y eût un accord parr 
*aît entre v»ne foule de perfpnnes, quj 
igiflbient d'aborc) faps aucune conimuni* 

' cat 

(4) Cet Extrait a été fourni. Voytz celui du Tome I^ 
|àtt9noucToineJ[Z«Tau L p. i7s*&lCuiy« ' '^ 
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cation. II ne Tétoic pas moins, vu ki 
paffioQS qui régnent dans le cœor homaioi 
que cette différence d'opinions ne pro* 
duisîc pas des conteftations , les uns de- 
meurant fermement attachés àleursidéo^ 
les autres attaquant vivement celles qgi 
leur étoient contraires. 

Les controverfes fur la Sainte C6oe fo 
rent les premières qu'on vit éclater efitit 
les Réformateurs. Comme cette Sànit 
Cérémonie avoit été extrêmement den- 
rée dans YEglife Romaine, il neputy avoir 
i}u*une grande variété d'opimons entre 
ceux qui cherchèrent à lui rendre & for- 
me naturelle. On ne revient pas aand 
tout d'un coup, quand on s*en eft fifon 
éloigné. On erre encore quelque terni 
dans les routes qui y conduiient. 

Rien n'auroit cependant été plus ftdk 
que de fe concilier fur ce point, comme 
iur pluGeurs autres; mais malheurcofe- 
ment il fe trouva que le fujet étoit à li 
portée du Vulgaire, qui prend beaucoup 
plus d'intérêt à un a£te fenfible qu*k des 
doéhines tbftraites* Les Dodeurs por* 
tèrent en Chaire 9 & dans des Ouvr^ 
en Langue connue, leurs opinions parct 
culières fur ce Sad-ement. Us aurwit 
cru fe deshonorer slls s'étoient retrafiii 
après s'être déclarés fi ouvertement ; ib 
aimèrent donc mieux inveâivcr oonoe 
ceux qui peolbieBC différemineatf ft ki 



"t 
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rendre fufpeâs en leur donnant des noms 
odieux. 

Lutter & Zuingle cherchèrent en parti, 
culier à faire prévaloir , chacun de Ton 
côté, le fyftcme d'explication qu'il avoit 
adopté» Peu s'en falut que de vaines con« 
teftacions fur des points peu imporcansne 
leur fifïcnt perdre entièrement de vue le 

S 'and ouvrage qu'ils avoient commencé. 
o-moki8 ces difputes funeftes fervirent- 
elles beaucoup i afFoiblir le crédit des 
Réformateurs , à rendre leurs vues fufpec*» 
tes, & k conferver h VEglifi Bjomcmt un 

Srand nombre de partifans , qu'elle eut pcr^ 
us fi l'efpric d'union & de charité avoie 
animé ceux qui combattoient fes erreurs. 
Il n'y a point de doute que le Royaume de 
Dieu, s'il n*a voit {)asétédivifé contre lui- 
même, ne fe fût infiniment mieux réta* 
blf. 

Au milieu de ces divers mouvemens ex* 
cités par Luther & par Zuingle ^ les Théo» 
logiens de Souàbe formèrent une troifiéme 
clafTe de Dodlcurs plus modérés, & pri- 
rent un milieu qu'on peut regarder com- 
me la première occafîon des diverfes né« 
godations qu'on fit pour ramener l'u* 
mon. 

Oecolamadef qui 9 de l'aveu même de 
fes Adveriaires , unifToit à un difcernement 
exquis une piété éminente, avoit dèsl^n 
ifzf abandonné la doârine de Luther fur 
U Sainte Cçne. Ayant publié à fi^ fa 
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Çenuina Expofitio verbêrum Casnm , il s'a» 
drcfTa aux Théologiens de Souabt pour la 
attirer dans roplnioa qu'il vende d'em« 
braffer. 
" Ces derniers s'aflemblérent au mois tfO» 
aobre , & chargèrent Brentius d'expofer 
leurs idées dans le célèbre «^3^râmfl^qa'ili 
envoyèrent à Oecolampade. 

On voit clairement par cette Pièce, 
dont Mr. Fon Hoven cite les endroits les 
plus décifîfs, que les f ouab^i s'éloignoieDt 
de Luther autant que de Zuingle. Ils fai. 
foient confifter Peiience du Sacrement dans 
une manducation fpirituelle du vrai corpi 
de Christ faite par la foi ; au-Keu que 
Luther regardoit la rémiffion des péchés 
comme le don principal que le Fidèle re- 
4;oit dans la Communion , & ne confidér 
xoit le corps & le fang de Christ que 
comme en étant les fignes. Luther aoyoîi 
que la rémillion des péchés écoit le don 
jnême » & les Souabes ne la regardoieoc 
que comme le fruit du don. 

Les uns & les autres différoient bean^ 
coup de Zuingk, quineparloic nidedoo, 
pi de fruits du don > & qui dilbit que lo 
3acremen8 ètoient des initiations, & riei 
déplus. Sacramentafwaifdtiationis^ ffé 
hil diui. Eucbmjtia^ ideft Cœnâ Dammkt 
^flgratiarûm aStio (f communis gjratulatio eh 
fum qui morîem Christi annundant. 
. Quelque différence qu'il y eût entre k 
$y^rmm & la doânne de Luibnf ce 

der«i 
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dernier, tant pour gagner les Théologiens 
. de Souabes que pour avoir une occafion 
d^écrirc contre OtcoUmpade^ fit imprimer 
en allemand , avec une Préface , l'Ouvra- 
ge de Brentius. Dans cette Préface il s'ap- 
Ï)uyoit de l'autorité des Souabes dans coû» 
es points fur letquels ils differoienc des 
Zuingliens , gardant un profond (iience fur 
tous les endroits où ils n'étoient pas d'ac- 
cord avec lui , & fur lefquels il ne les at- 
taoua jamais direâcment. 

Bucer, & quelques Théologiens amis de 
lapais^ voulurent profiter de Pefpéced'a- 
-doption que Ltaber avoit faite du Syngram^ 
ma 9 en le publiant fans le réfuter en aucun 
point ; & quoique Luther fût déjà fort ir- 
rité contre les SuiJJes & les Strasbourgeoit, 
ceux-ci lui députèrent en Novembre ijiy 
Grégoire Cbafel , pour le porter à regarder 
ceux de Strasbourg & de ùtdjje comme Fré- 
res , à ne pas écrire contr'eux , ou du- 
moins à ne pas les anathématifer dans fes 
Ouvrages. Luther éluda ces propofidons, 
& fentant bien qu'on prendroit ïeSyngram' 
ma pour fondement de la réunion, il s'é^ 
loigna des idées des Théologiens Sombet 
k mefure qu'il vit Bucer s'en rapprocher, 
•& pouila plus loin que jamais les idées de 
la Prifence ejfentielle ^ & de la Manducation 
réelle. On peut en juger par l'Ouvrage 
intitulé , Dos die Worte nocb vejle ftebm. 
Cet Ouvrage étoit bien propre à faire per- 
dre toute efpcrance de conciliation par la 

voi9 
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voie qù^OD avoit tentée. Il devint fur-tott i 
un grand obftacle à la paix 5 lorfque Za» 
gle & Oecolampade en eurent entreprit b 
réfutation. 

On vit s'élever dans le même cems on 
Médiateur d^une efpéce différente. CétoK 
un Gentilhomme SiU/ien nommé G(^ 
Scbvmkfeli von OeJJing , homme d'ooe 
piété refpeftable, & qui 9 quoiqu'il 0^ 
partÎDt pas à TËcat Eçcléfiaftique, avoit pin 
de connoifTâuces en matière de Religion 
que bien des Théologiens de fbn rems. Il 
écoit ennemi juré de toute Scâe , & rcgar-» 
doit refprit de conteftation comme îdcooi' 
patlble avec Tefprit de J. C. Il aoyoic 
queTefTenoe de la Religion conGftoitdtu 
la pratique des vertus , dans une piété fe^ 
vente , & dans une ardente charité ; & c'eft 
fur ces principes qu'il avoit formé le plan 
de la Réformatton. 

Cependant il fut traité de Sedtaire , d*Rt^ 
ritique, d'Infmfé^ & même de Diable. Im» 
tber^ par une miférable équivoque fur fi» 
nom, ne l'appelle que Stenkfildj & fis 
adhérens StenkfeldUmêrs. 11 eft vrai qae 
d'un côté iirefufoic defefoumettre au À* 
pifme^ & que de Taucrc il ne fe dédani 
pour aucune SeGtç. On peut même V^sah 
fer de quelques erreurs, tanclbrlanodoi 
derEv!;life, qu^il ne vouloit pas qu'on i* 
ftinguât en intérieure & en extérieure, nf|y 
admettant que les régénérés; que fur U$ 
deux natures de J. C on peut lui repo* 

cher 
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cher auflî d'avoir prononcé trop légère- 
ment ; que le Baptême extérieur eft inu tîlet 
vu que les Enfans ne peuvent pas recevoir 
le Baptême intérieur par la foi; & que l'on 
peut s'abftenir de la partidpation excéricu* 
re à la Sainte Cène » (ce qu'il difoit en parti- 
culier convenable dans un teras oh cette 
Cérémonie étoic un fujet de divifion par- 
ai les Chrétiens » ) vu fur- tout que la Com« 
munion intérieure fait TelTenticl de cet 
aae. 

Malgré tout cela Scbœmkfddt méri- 
toic de grands ménagcmens pour la pureté 
de fes intentions, &pour la folidité defet 
vues. Malbeureufement diverfes caufes 
concoururent à animer Luzber contre lui. 
Le cas infini qu'en faifoic Frideric Duc 
de Silifii^ la défenfe que fit ce Prince k 
tous fes Sujets d'adhérer aux opinions de 
iMtber^ la correfpondance de Ilnfortuné 
Carlofiadl avec le Gentilhomme Silifierif 
la retraite de ce dernier en Sidiïe lorfque 
1b perfécution de Ferdinand robligea de 
quitter la Silifie^ mirent en mouvement 
les pdBons trop vives du Réformateur de 
Yjtllenu^ ; depuis fur-tout que Carlofladt , 
Qfiandir 9 Oecoiampade , eurent témoigné 
publiquement qu'ils approuvoient plufieur» 
des idées de Scbwehkfeld ; & OecolampadF 
ayant même publié un Ouvrage de ce der- 
nier fur k Cchrs de la Panle (^om ïaufedef 

Toutes ces drcouftances 9 loin d'adoucir 

les 



jieiormaceur oev]nc mnnimenc pius 
kVég^vd des Papijles, & pcnfa me 
étendre la Riformation qu'à la tpaii 
telle qu*jl l'avoic établie. 

Jufqu'alQrs les Piinces & les Eu 
vangéliques n'avoîeot pas fait des aï 
de Religion l'objec particulier & i 
diac de leur atcencion & de leurs 
Ils en furent long-tcms empêchés 

E réjugé qui leur faifoit croire qu 
«aïques ils n'y étoient pas fufjiran 
àucorifés. Niais, après la mort de 
DERic le SagCi Jean, fon Frère i 
Succeffeur, fe jofcnit au Landgràv 
HeJJe , Philippe le Magnanime , &à ( 
CE Margrave de Bareutb, pour pi 
ce grand objet enconfidcration. La 
te qu'on avoit euc5 julqu*alors du 
étoit fort diminuée par les progrès 
des de la Réformation , & par le 1 
Impérial donné à Spire en lyîd , < 
laiflbit plus de liberté aux Princes. 
Cç fut proprement dans ce tems 
par la vifite des Ëftlifcs , on procéda 
Kéformation publique & régulière, 
lancbton fit naître Tidée de cette»; 

i 



rrrapprouva, & rEleaeurfutlepre- 
qui la fit exécuter, en Dommanc quel- 

Perfoones de condition , qui avec 
Théologiens & des Jurifconfultes, fi* 

dans les années ifij. i$iS. & 1529. 
XT de toutes les Provinces Ele£tora« 

fait n'apparclenc aux vues de TAu- 
que nous fuivons, qu'autant qu'il eut 
randes influences fur les différends 
:ontinuérent à divifer les Rifortm- 

remarqua d'abord, que dans cette 
on ufa d'une très-grande modéra* 
envers les Papiftis^ & qu'au-con* 
\ on fut fort rigoureux avec les Ztm« 
. Jufqu'alors on n'avoit parlé que de 
cation par la foi ; on commença à 
r beaucoup de la repentance & des 
es : Luther confentit même k la di** 
icion fous une feule efpéce. En tout 
ut plus difpofé à ufer de condefcen- 
; pour VEglifi Romaine que pour fes 
iformaUurs. 

pendant à la vu8 d'une démarche 
éclatante de la part des Princes^ 
ï aux armemens que firent quelques- 
i'entr'eux fur des infinuations de quel* 
nauvais deffein de la part des Catbo^ 
y l'Empereur fit aflembler la Diète à 
Le premier & le priBCipal objec 
on s'y occupa, ce fut la Religion. On 
;ea une Commiflion de l'examen des 
m. XXI. Part. U. Aa di« 
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divers griefs propofés à rAflemblce ; 4 L 
l'on ne né^Ugea rien pour faire prédonô* L 
ner le Parti rapijle i fur-touc on travvt I [ 



I! 



U, mais vainement , àdivifer les Princes 
Svangiliques & les Villes JmpMaks , dott 
la plupart fui voient les idées de ZuagU, 
Mais les Zuingliens écoient l^ien éloi^ 
d'entrer dans ces vues. Ils firent mfiise 
par le minifiére à^Oecolampade des désur» 
cbes auprès de Mélancbton, qui fe trouvai ig 
à la Diète 9 pour ménager un acconnno- |j 
dement« Mais tout fut inutile, MiM' \, 
taa paraiflfant plus difpofé à favorirâ la !| 
fc^ifiesj qu'à fe réunir avec ZuingU. 

Le Recès qui fut le réfultat du rapport 
£ût par le Comitté , n^ayant été riennoioi 
que favorable à la Rijormation ^ les Fl^ 
ces- & les Etats auxquels il étoic adreffif 
formèrent l'Appel , ou la fameufe Prott- 
llation qu'on préfenta à l'Empereufi ft 
qui fit nsîire le nom de Protejums. 

L'Auteur remarque ici que les ViOo 
bfMaUs adhérèrent à laPtotefiatioDift 
concoururent pour la préfenter ; Ac 00» 
me ces Villes étoienc pour la plopot 
Zuinzlienus, ou du-moins dans les idto 
d(. s Sûuûbes , on peut en condurre ces dea 
chôfes; la première , que les Sécolki 
n'eurent d'abord aucune part h ladivifioi 
des Eglifes Evangiliques ; & la fccondsi 
qu'on n'a pu 3 fans uDe très-grande in^ 
lar^cé^ rejetter les Ztdngims qu'on aval 
mvicés& reçus pour accéder àlalVoccfli' 
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tion , & jouïr des avantages qu'on vouloic 
en tirer. 

On ne peut aflez déplorer îcî , qu'un 
homnie du mérice de Ltabtr fe foie laiflé 
aUer à la vaine ambition d'être Réforma- 
teur en chef, & que par-là il aie oppofé 
4e il grands obftacles au fuccès d'une en- 
creprile fouverainement utile ^ Genre 
Humain. A peine vit-il le Landgrave de 
Hejfe & l'Ekâeur de Saxe occupés def 
ttrangemens & des préparatifs néceflaires 
pour être prêts à tout événement, qu'il 
vint pour ainfî dire it la traverfe, êc àé^ 
dttra hautement qu'on ne pouvoît regar- 
der ceux de Strasbourg & à'Ulm que corn» 
me des hérétiques , avec qui il ne falloic 
point faire caufe commune. Vainement 
le Landgrave repréfenta les dangers de cet 
conccftatio.ns dans un tems où l'on paroif- 
foJt menacé de toutes parts. L'Eleûeur 
& le Margrave de Brandebourg ne pen- 
fotenc que par Luther; & tout ce que le 
lîaDdgrave {mt obtenir, ce fut une con* 
; ftrence entre iMber & Zuin^U , qui fut 
' Indiquée à Marbottrg. Ce Prmce àvoitre- 
i fearqoé cpiç Lutter étoit plus modéré dans 
' It converfation que dans fes écrits ; 9 

«mfoit d'ailleurs que quelques explications 
jBiroient pour rétablir la fraternité entre 
t»ix qu'il ne croyoit divifés que fur des 
^ eRfons très-peu importantes. Zuif^k 
^tfo&n paroiflbit fore pacifique, & Bueer 
^Êbtdûxnt le Landgrave dans fes efpéran- 
"V - Aa 2 ces. 
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plaifoienc également; il ne diffin 

S[ue le Landgrave & les Heffois' 
ufpeâs de partialité ^ & demanda 
des Arbitres de YEglife Romaine. 1 
la hauteur jufcjju'à exiger de Ztttnjg/i 
me un préliminaire » qu'il révoqi 
ce qu'il avoit avancé. 

Peut-être eût-on beaucoup nui 
de ne nommer pour cette confén 
Lutbiff ni Zutr^Uy à caufe de la 
& de la jaloufie reconnue qui ré 
entr*eux. Ztdngle lui-même n*ai 
grande envie de Te rendre à JMi 
& ceux de Zurich n*étoienc pas f 
pofés à confentir quMl y allât. Si 
S^àshmrg les y engagea. 

On vie donc peu après la Saint 
fe raflembler à Màrbourg le Lai 
lui-même avec quelques-uns de fc 
feiUers ; de la part de la Saxi, 
MiUmcbtm^ Julie 9<mas^ & Ebet 
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compter OJûmdtr de IJuremberg^ Âgncola 
d^jlugsbourg i Brentius de Halle en Suabe^ 
Bucetf Heaùm^ & Sturm. 

Le prudent Landgrave conndflanc tout 
le feu de Luther & de Zuingk voulp c le tem* 
I^rert par un entretien particulier deLu- 
ibir SivecOecolampade^ & de Zuinsle avec 
Milancbum, donc la modération etoit re- 
connue. On voie par le rapport de JSfif* 
lofubum^ 43u*on s'accordoit ajièz fur tout 
les points a l'exception de la Sainte Cène» 
fur laquelle on remit à conférer le jour fui- 
▼ant. 

Cétoit le 2 Oâobre. On fe rendit au 
Coteau, dans im appartement contigu à 
celui oh étoit le Landgrave avecfesCoo- 
feillers; &là| en préfence des pêrfonnes 
fiis-indiquées , on procéda à la Confé- 
rence. 

Luibefs ZuingUf MiJoficbton&Oecolam^ 
pade, comme les principaux tenans^étoient 
iflis à une table 9 fur laquelle Luther écrivit 
d*abordces paroles : Ceci eft mon Corps. Il 
gagna par-là l'avantage de n'être pas ag- 
sreifeur, mais de demeurer fur la défen- 
five. 

II ne fut pas difficile déjuger, par Iadif<^ 
férence des procédés de part & d'autre» 
de la différence des vues qu'on fe propofoir» 
Zndngle penfoitqu'ons'étoitafFemble, non . 
pour coutelier, mais pour s'accorder: en 
conféquence il ne fe rendoit pas diffidie 
fur tous les points qui lui paroiilbient moins 
Aa 3 cflen- 
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eflentiels, &refairoic même uo plaifir de 
céder toutes les fois qu'il le pouvoic Lu- 
ther au-coniraire , encore plein de ce qd 
a'étoit pafTé dix ans auparavant dans la CXf- 
pute foiemnelle de Leipzig , ne penfoit qo*! 
montrer fon habileté , & à fortir vainqueur 
dececombat. 

On n^vance pas tout ceci fans preavei. 
Luther lui-même en fournit d'invincibles 
dans les rapports qu'il hit de ce qni Te pafli 
alors , & (ur-tout dans fà Lettre vioieotc 
k y. Probjl. Il eftvifible guecet homme 
reipeâable par tant d'endroits , penfa beau* 
coup plus dans cette occaiion a fa propre 
gloire, qu'i la gloire dé Dieu. On le foup* 
ç6nna même avec raifon d'avoir plus con- 
sulté la politique que la charité. Ilfefeiv- 
toit appuyé par rEledkeur; il fqavoît l'Em- 
pereur fort aigri contre les Strasbourgetis^ 
Se penfoit que la crainte des évônemeDs 
forceroit des Etats trop foibles par eux- 
mêmes pour n'avoir pas befoin d'appui , à 
fuivre fa doârine pour suider du pouvoir de 
fon parti. 

Quant à la Conférence même, onpeot 
en voir le contenu dans les relations qu'eo 
ont données les divérfés perfonnet qui f 
af&ftérent. Le Land^ve voyant le pea 
de fruit au'on pouvmt en efpérer» oat* 
gnant d'ailleurs la contagion d^un malép^ 
démique, qui comtnençoit àréxneràjww 
^^^Sf Précipita laconclufion de cette a& 
faire; &afin qu'oq n'eAt pat fait mt A 
^ mir- 
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-marche tout-à-faic infruâueufe» & do&c 
le Parti Catboliq^ue auroic pu cirer de £l- 
cheufes conféquences , le Prince QrdooDè 
Jk fes Coofeillers & à fès ThéologicDS dt 
drefler un Accord, qui pût écre ûgné par 
lea deux partis. Il y eue XV* Articles idonfc 
on convint. La teneur du XV. éteit que ^ 
puilqu'on ne pou voie pas s'accorder Çitf 
rËuchariftie , on fe témoîgoer^t (ur c^ 
Article une charité réciproque ^ antancqiië 
la confcience le permectroit ^ & qu*oa prie J" 
KMlt d'éclairer les efprit« fur ce point diSt- 
die. 

Cependaûc ce ne fut^lk qu'une féunioa 
pittrée. Chacun des deux partis de r^oius 
chez les fiens, s'attribua la vi&ûir^jjg^ 
donna aux Articles de fAccord lefens qui 
i^accotdoit avec fes idées particulières* Le 
(eui fruit qu'on retira de cette AOembléet 
fot un filence de quelque tems^ une^appai- 
rence d'union entre des perfonaefi^ diï^ni lea^ 
cœurs étoient for t éloignés. 

Notre Auteur femafque ^ finfflRmc ce 
Volume, qucjcefut félon toutes les appa^ 
rences un grand bonheur qu'on ne fe foie 
pas accordé parfaitement dans ceit^ oe€l.^ 
Som. Quand on cônfidâTe de qjaet. efprifr 
ioÉtber & quelquél^iHâs ded RéfonnateiOa; 
étoient animés 9 en al iieu dé pen^ ^'it^ 
âooieot tout propresislettre è rBelife^detr 
eatraVes qui autoienc einpâobé les idé<9: 
deIa.Religioii de tfjbçmtt toô}out^t>lp^i: 9t 
dr fe dégager entièrement de l'alliage im- 
Aa 4 pur 
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pur des erreurs qu'on y avoît mêlée?. Ec 
peut-on croire qu'après des flècle.^ de ti- 
nébres» Quelques années ayenc fuffi pour 
ftire reluire dans tout fon éclat la lumière 
pure de la Vérité? 

Mais il eft très-vraifemblable que fi a 
fb fût (>arfaitemeDt accordé ii Marhmf^ 
on auroit dreiTé quelque Confeffion de Fd • 
qiuelque Formulaire duquel il auroit été 
Impoflible de s'écarter jamais dans la faite. 

Nous ne nous arrêterons pas fur la feot». 
de Partie de notre Extrait , la première 
ayant déjà paflfé les bornes ordinaires qae 
oous nous prefcrivons. Mr. Fim Ihwn i 
été vivement attaqué en AllemagiU\ on i 
même voulu le noirdr pardesimputacioai 
odieufes. Sa Préitice , dem^ petites Pjéoa 
en forme de Lettres ajoutées à la 6n de cet* 
ce féconde Partie fous leDomd^EcIairciflè* 
mens » renferment fes défenfes & qud- 
ques (orties vigoureufes fur fe^ Aaver- 
iaires. 

Dans la Préface Mr. VmHù'oen fejuffi* 
fie de l'accufation qu'on lui inteoce de s^ècre 
déclaré dans fon Ouvrage partllkn du S7. 
fiême célèbre » mais chimérique » de la jwEr 
vraje Rtligion. Tout le monde conook 
l'Ouvrage de Mr. lePréQdent deLom^ ob 
ceSyfiême eft expofé. Comme il appir. 
tient aux tentatives faites dans ces demîoi 
tems pour la conciliation 'dea Eglifes JV«^ 
JiameSf Mr« FcnHinm crue devoir cnfti- 

le 






\ 
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te memion dans la Préface de fa première 
Partie , «'engageant à !e faire connoître 
dans la fiiite de (on EfTai Hidorîque. Le nom 
de Mu de Lœn joint au ton d'imparcialicé 
& de liberté qui régne dans les difcufliont 
de notre Auteur, a excité le zélé trop a- 
> mer de quelques Théologiens. Au-moins 
Mr. Vùn Hovm prouve- t-il aflez claire- 
ment qu'il y a une différence infinie entre 
les idées qu'il a répandues dans Tes Ecrits , 
& celles de T Auteur de la feule vraye RelU 
gian* 

Il paroît que Mr. P'on Hovm n'eft pas 
plus embarralTé des autres difficultés qui 
ont été faites contre fon Ouvrage , princi* 
paiement dans les Gazettes Littéraires de 
GotHngue. Dans les Eclairciflemens placés 
)i la fin du Volume que nous avons fous les 
yeux 9 il les parcourt toutes en peu de 
mots 9 & les réfout d'une manière (i inté» 
reflante quec'eft à regret que nous paflTona 
légèrement fur tout cet endroit. 

Nous ferons feulement , en fîoiflant cet 
Extrait , une feule remarque que nous fou« 
mettons au difcernement de Mr« Vm 
Hoven. Ne prend- il pas un peu trop vive-, 
ment les attaques de fes Adverfaires ^ 
Sur-tout leur effet n'efl;.il pas de raigrit 
contre Ltuber , & de le porter à s'exprimer 
avec trop de vivacité fur le caraftére & 
la conduite de cet illuftre Réformateur ? 
Nous levons cru appercevoir dans les dé-r 
Aa J fen» 
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opinions ^ pour ne pas nous faire 
bender que ces difpofîtions n'ayeo 
que influence fur J*cxécutîoD d^u 
jqui femble diûé & formé par Tan 
la Vérité & de la Religion. Il d 
pas impoiïible qu'on rendic Mr» l 
Vin partial , en Taccufanc trop d< 
Ce feroic un malheur pour la \ 
laquelle cet Auteur paroît en état 
jdre de bons fervices. Nous foi] 
ardemment que Mn Fim Hoven i 
cupe de fes Adverfaires qu'autant 
chofe fera néceflaire pour foutenir 
éclaircif fon Ouvrage. A ce vœu i 
joignons un autre, que tout diâe 
cœur: ce vœu « c'eft qu'uDcheureu 
écartant du féjour que nôtre Aute 
bfte les horreurs de la guerre» 1 
therre Hf» fravjiillpr franniiî1lf»mAn 
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ARTICLE XII. 

3lBLi0THEQ.DE CURlEDSE, Hw- 

TORiQ,UE BT Critique, oaGita- 
hgut raiftmné des Lmes dmciks à trwver, 
par David Clément. Tmefeptiim. A 
Uipzigy dans la Librairie 4e Jean FrUi- 
tic Gleditfcb. 1757. in quarto, pp. 476. 

LE nouveau Volume de cet edimablc 
Ouvrage, donc nous continuons les 
Kxcraits (û) avec un vrai plaJûr, contient 
les Articles qui, Tuivant Tordre alphabéti- 
se» vont de Cee jufqu'à Dur. L'impref* 
JOQ en ell fore belle , foit pour le caradé* 
e » foit pour le papier , foit pour là correc* 
ipp» Nous fuivrons la méthode de not 
Sxcraîts précédens» en faifant choix de 
quelques morceaux intérelDani , l'Ouvrage 
i^étant pas fufceptible d'une autre façon 
Pcn rendre compte. 

Commençons par TArticIe dope vcnci ie 
Texte, 

CowradiCeltis Protucciiprîmiîn' 
ter Germanos Imperatoriis nianibus 
Poète Laureati Quatuor Libri Amorum 

fecuû« 

U) voyez PË^tiait du Tom^ VI* dam n^tic toM 
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lècundum quatuor latera Gttnmt¥ 
liwiter incipii^nt. 

Qum m jam nutriat teUus Gmmu, 
Poètas 
Audent qui cun&is Jpargm vm ( 
plagis. 
Cur ego ter quinum tacui qui Cdii 
in annum 
J^on aufim nofiros eâere hvkk. 
hros9 

.. il 
Et à la fin : Abfdute funthmt d 
Optra in Vienna Domicilio Hz!U à» 
fti Cafa. AnnoMD. nwifecuU II» 
Fehr^ ^nprejfa autem Noribergô jj^ 
anni Nonis Jprilibus. Subprivtk^^ 
dalitaùî CcUica nuper à SenaPu li^ 
riali impetrato , ut nullus bac in irt 
annisin Imper ii urbibus inprimatM^ 
AoeoFig. TrèsTarè. 

- Après avoir cîté divers Ecrivains & (> 
talogues où il eft fait mention de ce Dvrci 
Mr. Clément ajoute qae tous ces Auteurs ^ i 
Ton en excepte Mr. Engels qui n'a pas db* 
terminé le format de cet Ouvrage » difetf 
qu'il eft in quarto , mais que réellement ildl 
en petit in folio. La plupart des cahiers fofll 
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de huit feuillets , & peuvent autant conve* 
Biràl'un qu'à l'autre format; mais les ca- 
hiers marqués des lettres n&r n'étant que 
âefix feuillets, ou trois feuilles 5 prouvent 
airemenc que les feuilles font entières 5 2c 
que le Volume eft in folio. 

On a fait une autre faute dans les CataIo<-^ 
eues de diverfes Bibliothèques y où Ton mec 
h date de l'imprellion de cet Ouvrage à 
Tannée i joo. Mr. MaitUdrt s'y eft confor- 
mé dans fes Annales Typographiques ^ T.I. 
p. 727. parce qu'il n'avoit pas vu le Recueil 
ie Celtes 9 fans quoi ilauroitbien reconnue 
la foufcription qu'il faut lire jlnno MD. novi 
Jecidi IL ( 1 502) Kai Februar. Si cette date 
lui a voit paru douteufc 9 il l'auroit pu reâî^ 
fier par la foufcription qui fe trouve à la fia 
ûel^LGermaniageueralis ^ fol. m ii reCio^ oii 
la date eft écrite tout au long delà manière 
fuivante : Conradi Celtis Protuccii Ger» 
numi Poëta Laureati Libri quatuor Amorum 
Jeamdumquatuor Germania latera cum gêner a^ 
li Defcriptim/s ejus ad MAXiMiLUNVuRegem 
expHcit. amo milleiimo quingentefimo & no« 
vifeculi{écut)do KakndisFebruariis. In amo 
vitcenuaXLUl. 

Mr. Baillet a dit Ton fentiment fur les Poë* 
fies de Celtes dans fes Jugement des Sf avons , 
Tom. IV. P. I. p. 74. de l'Edition d'Anu 
fterdanij 172^. fn-12. & Mr. de la Mon* 
wye Y a ajouté une Note judicieufe , que le 
P. Niceron a copiée avec le jugement de 

Bailkt^ dznskt Mémoires i T«XVl.p.3Ss. 

Il 
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Il reprend à tore Mr.de la Momiajei^^vck 
affuré , que les Poëfîes de Celtes , donc 00a 
donné le titre ci-deflus, n'avoient été im- 
primées qu'une fois; &fe fonde fur le té- 
moignage de Mr. Gtmdjmg ; qui ^'t dans fti 
Obfervcaiones SeleSta^ T.I. Francôf. 1707. 
m o£tawy p. 18. Not. Z* PrûBter iUùs IV. 
Amorum Libros midem qmqueediàit Carwh 
mm, Libros Epigrammatum quxnqfÊt^ Fat* 
fiajjumbicipitem. QuatnMiafparJhnpuiHccta 
in unum corpus coUegit Sodetas LitterariaBk' 
nom; fS Jrgentorati an. 151 f. m puUkm 
emifit. Mr. jBrucker dit avec raifoo , daov 
fon Ebren- Tempel der Detajcben Gelebrfioh 
beitj Tom. L Augsburg. 1747. in quant j 
)• 13T. Not.2>2?« que cette Édition de tooi 
i€s Ecrits de Celtes n*a apparemment exiflé 
que dans imagination ae Mr. GtÊnilmg^ 
puifqu'on ne la trouve nulle part. 

Revenons à notre Edition de x 502- hb: 
a«we«t en parle d'après fes propres yeux, 
Fayantheureufement rencontrée ches Mr. 
Bunemam. Elle efl: ornée de Figorea gra- 
vées en bois , & contient d'abord une m' 
fiice adreilee à l'Empereur MAziMiiiEif i 
qu'il nomme la première Partie duPanégy* 
rlque de cet Empereur. Deux Figures» 
quelques Pièces de Poëfies de Fmcentàe 
Longinus Eleuîberiusy une Lifte dea Fiéoo 
contenues dans ce Volume, & une troifi- 
me Figure fuîvent cette Préfiice ; aprit 
quoi viennent les Elégies de Celtes, fd 

LX«LXXIIL 

Jof. 
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Jufqu'ici les feuillets font chiffrés, mais 
fe refte du Volume n'a point de chiffres. 
On y trouve les Pièces fuivantes, 

Generaiis Germania Defiriptio > carminé be^ 
rdîco» 

Liher de Situ 6? Moribus Narinéerge 9 6? 
magnitudine ïkrcinw Sylva. 

Hymnus de Vitd S. Sebaldi, Nmbergm. 
Trnnmi. . 

Ludus Dyanae coram Maximiliano Rege. 

CoptaBullaRegm ere&ionis Collegii Poéta^ 
Twn & Matbenuuicorum in Viemâ. 

Panegyncus C, Celtis in Prœfntione hujus 
operisy diStus Max. Régi pro ereéfo Collegio, 

Panegyricus Vincentii Longini carminé jbô- 
roïcQ f dtëlus eidem Max, Régi proeodem ere£to 
CùlUgio. 

Enfin vient une Lettre deSebaldm Scbreyer 
à Conrad Celtes^ datée de Nuremberg le i. 
de Mars 1500, par laquelle il le follicicc for- 
tement à mettre.fes Ouvrages en lumière. 
Cette Lettre eft fuivîe de la Réponfe dé 
Cantad Celtes ^ datée de Vienne , le i. Fé- 
vrier 150Z. La Table des Elégies, celle 
des fautes dlmprefficm, & une gravure en 
bois 9 font la clôture du Volume. 

'Mr. de la Monnaye remarque avec foQ- 
dément que Celtes laiffoit quelquefois é- 
chapper certaines boutades , qui auroienc 
de la peine àpaffer aux Pays même qui ne 
font pas d'Iaquiûtion. Ëa voici quelque» 
cMmples. 

Ecou- 
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Ecoutons-le parler à Hafilme, L. I. Eleg. 
XIII* /<>/. XVI. reôo* 

Hafa, tuumdixifoedabiscrimînemTnin^ 

Objlfepet &faâi$ gûrrulafama tub. 
Dum tu legUimas miens confundere tedas 

Au/dy iShfcivumpojmdJJ'e fémur. 
Pfoxima nox tetro vidit tua crinana vuUu 

IJfet ad invifos quando maritus a^s. 
Hacque egojum faffusper totamfrtgora n$Sm 

Ràfus ubinoftras vir tenet ilkcebras. 
Sedvolumus tacite veniamconcidereculpaf 

QuandQquidemfacrisfleEleriSj Hafa, vins* 
Criminibus fu>Jlris pojfuat qui avertere DivoSj 

Etfulmen rutilicontinuiffiyovis. 

Ajoutons-y une partie du reproche qaTl 
hiikElfule, L.II.Eleg.VI./o/.xM.f«8ft 

Vis me relaxatis nuncperfida dicere labrisl 

Quis tanto injecit tempore vincla tibi f 
Vel tua qui totiens defœdatfukra Sacerdos f 

Jupiter buk dederit quedcadat anu diem. 
Nulla Sacerdotumluxu nunc cafta puetta eft , 

Caufaque criminibus funtfacr a lempla/ms. 
Nom plures totum non congrederentwr in anma^ 

lllis colloquium dot mmfacra dmus. 
Hac traStantfoedas turpi cum murmure merceSi 

Ceufoktinmedioturbaprofanaforo. 
Jî^ter^ hoc jwterisfacrasaudire péroras 

Et nmfidminea concutere arma mamu 
VumloquitwrnoftrciJubmiJJa\iOcepuieU9 



len: inauriadastaliaverbaferensi 

, Rbenaninufîc eft mihi copia Baccbi, 

que niea inlautis crajfaprùpina cibù • • • ; 

neas veniei te gtaîior bojpes in aedes 

à conjlitui munera tanta dan. 

eni facris quia digna reciimbere mehjis i 

niu^ ocdduis dumjuga démet equis. 

: iners facra de Religiohe Deorum 

16 metujuperûm verba hcutù putcài 

•ibus populis illudunt mmina cœlii 

ijatquefacros culpa tûcenda viros . • ; ; 

rius , primi Friderîci tendre regni j 

lantum incautipeStoris aegitopusl 

is vetidt cekbs cormubia leêtis 

riorviiiisutfacravitaforei. 

enim pudor ejl teneras violât epuellas 4 

eque légitimas Jollidtare faces. 

uno quonctamfiierût contetittisamorei 

wdopluresritefoverepotejl^ 

terfmàus numerofaproU beatus 

timons nummis pignorajpurcafuùi 

i quae luxus , femperquefuperbiapoMs i 

xrae matrisfaeva Ubiao coquit. 

? Deifoboles pater efi , frfe ille mpotm 

dicatf &fummiprogeniemeJJ'ey<yoisi 

le magis turpe eflfacrataefiltus Oidis 

des à fluPris gejjit babereftds. . 

nibil ejt quia penefalacius orbe 

ila , quae nullis ejtfaiiata cibis. . 

^ea bispatriaejl : (f plenus RberUtS £f 

ula^ (farekilittoracurva maris. 

& magmts mmmus veneraodus mitirêà 

..XMPart.Il Bb ÇJfi 
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Quo duci legitimusfpurius ejfepoteji. 
^ulta lex raja eft: nojlro dumtempwt qfdj(j^ 
Ifati4S adulteriê noUlis ejfepoteji^ 

Qq Cfouve dépareilles tirades dans les 
deux Elégies fuivaotes. La VIII. du Livre 
III. foLisLyiih "oerjoy commence par des 
naïvetés que Mr. de la Mormoye oomme 
avec raifon des grofficretés. Le Titre fcul 
peut faire juger de la Pièce. Ad Alborun 
Sacerd&tem l^efiaUum SeEtatorem. Après avoir 
dépeint le crime d'Alborus de la maoiére 
la plus naturelle » CeUes continue en ces 
Vers: 

^Tefaltem admoneant prifco de temportieget 

Qfoe di Feftâli ê Virgine laUifuk : 
Scilicetutpereatz vivo corruptafilpukbfo 

Templmumcûfio dtditajervitio. 
Laxtoreft vefinie fed faaaUcenHoiviiae 

IhmiwMstaraa$accimuUiliiscpes\, 
Quœ reges &iwrangunpft^erumquefanor^ 

Rtff/utdkipkMli quatmodo Pluto ncgit 
Omnianummus babet : c^dum verudr. (fdd ttaé 

Inmrtit kges y PhOo/epulte, tuas. 
SitiUfitnummus ^ animas revocûbbâborcùf 

^patris^ (^ nuariSf conpgiSj &focu . • 4 
Si dederis nummos mfiris quis lïtrcm àb mis 

PêUùtuff nuUum.crimminoriemami.». . 
OatudùfacieSi SfquamutatioRbomoi! 

yimdUit baec quondasucorporai nunc mdmi. 
Quit^Mm^xtnmiibûMiknÊa^^ 
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. Et mediis quicquid cominet illaplagîs. 
Exbaujlum ejl^ £y totum lûtias mgravit in arces^ 
Expleat ut lUxus impîa Rboma tuês • • • 

Voici encore un paflage qiiî doit enfrçr 
dans V Index Lihmum expurgandorum» Il fe 
trouve Li v. IX. Ëleg. I X. fil. L. reSto. 

Sed redeo : facros quidprodejlpfallere ver/us , 

NoElediequefiiosfoUkitareDeos, 
Dum canit & nefcit quidfacro carminé pofcat ? 
, Sicfoletinmediovaccaboareforo, 
SicàM datur teneris occajîo muïtapueUis 

Plurima quod tacita crimina mente ferant : 
Et cum debercnt animes intendere verbis ; 

Intendit tempusfacrapuellaprocis. 

Ces lambeaux fuflirenc pour donner un^;- 
idée de la PoSûe de Celtes » ^ de fa manière 
dt penfer. 

Pafibns à une féconde ËdicioQ aùfli très- 
rare du Recueil des Oeuvres PoCciques dé 
Cftteei^ En voici le Titre* 

^ CoNRADi Celtis Ptotcicîî, prîmi y 
Germania Poëte coronati , Libri Odt- 
rum quatuor , cùm Epodo & faccuïarî 
éarmine, diligentef & accurate impreC 
fi , & hoc primum typo iu ftudioforuûi 
cmolumentam editû Et à la fin : Argen- 
torati^ ex Ôfficina Schâceiiaaa, duftu 
Bb 2 Leonbardi 
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Leonhardi & Lucae Alantfèe fratrufli; 
Anno MDXIIL menfeMajo, Régnante- 
Imperatore Caîf. Maximiliano, P. F. 
Aug. in quarto* 

Giorge Jacoh Schnjoindilm , qui s'efî caché 
fous le nom de Tbeopbilus Sincerus , dans foa 
Ouvrage intitulé , Bibliotbeca Hiftorko-Cri^ 
tica Librûrum rariorum» Nuremberg. 1736. 
in o£tcwo, pp. 345- a donné la lifte desFié* 
ces <5ôQteiiUës dans cette Édition 9 entref 
lefquelles on remarque la Vie de Ckïtes , fer 
fodalitatem Httetariûtn Rbenaham. Si cette 
Vie écoit exadtv' , lesHiftorîens referoient 
pas fi partagés fur les principaux éTénemeo» 
qui concernent ce Po€te. 

Pour commencer par fa Patrie, la plupart 
le fdnt naître à ScbweinfurU Cèpendatil fi 
lV)n confulte &ft« lui même, il parott in- 
finuer qu'il éroit natif de Wilrtzbourg. Voici 
comme il s'eitpriiûe dansfà IVorimbergûi à 
la fuite de {c^ Epitres , fot. vu verfo A Jî- 
f2t/<?ro wmtt .... (maxuw ran»î télu&inmÊ^ 
fda comua in diverfis orbis partes porrigit . . •• 
in Turogos ad ZepbyrwHt cumMoenê hocclu 
fifù in Francos. Qm trqSuJylva cwn anan 

2-ogreiiins^ moxnomm à coUibus^ çuaft tu 
vam faftigtaty accipit^ Francifceqûe Stei- 
gervalc , ideJlaràfyt'Oa dicitur. Demie tdn 
propiar Rbino Mœnus fa&us eft , vetuJUffim 
urbe D«^i;fox, FrancorumMkrapoliin^m 
mute & uobis origoefly 
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Ajoutez.y ce qu'il dit L. I. Anmumf 
,\É:g.XlL fol.xiiL. foerfo. 

...... Nonfegnisfirvusammseram. 

dde genm longoproavorum (lemmate clarum » 
Moenus uhi gelidis comuajîtêtit aquis. 
ic uhi Franrorum urtris illuftri valfe levatur » 
Deque Efe^ov Graecodi£ta nominepoUs. 

On pourroît .Oimigîner à la Icdlure de ces 
îuxpaflages, que Celtes étoit de tVilrtZ' 
urg; mais il veut dire fimplement qu'il 
oie ratif de quelque endroit, qui n'écojc 
sfort éloigné de cette Ville. Car il die 
i. I. 12. en parlant de foi, félon Mr. 
uckefj Ebren^Tempel^ Tom. I. p. 128. 

Cui neque grandis erat cenfus , nec in urlibus 

cutis 
Notas uterqueparens. 

11 s'agit îi,préfcnt de déterminer cetenf 
oit, Jean Tritbeme le fait dans fes An- 
les Hirfaugienfes i T. IL pp ftj6. en ces 
rmes : Conradus Celtes , Natione Germa- 
s^ Patrie Francus Orientalis ^ exWupfeld 
}pe Schweinfurt oriundus. Wolfgang Kru* 
r eft du même fcntiment dans fon Cata* 
\us bober und vormmerPerfonenj Erfiirdt, 
27. in quarto , fol. 68. fl, où il die: 
Conrad Celtes... étoit né à Wipfdd fur 
Bb3 , ^le 
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^ ^ le Mein , à -deux milles de Çcbweififtff\f 
'^ le 1.1 de Février 1649. •* Jean Jrài 
Quenlledt nomme le même endroit, dans 
fon Dialogus de Patrii illuftrium Virmm^ 
IVitcebergaSyi^pf. in quarto ^ pp: 170. oh 
il dit: Pago Wipfeldenfi, Qoul^bVJi^îAi) 
Mœnum câ Ftuvium nonprocul ab Herbipoli 
natus eft Cour. Celtes. Wipfelt\ bq ïTjp- 
/eW, ertun Villaî^e ÇKxxèçvitxe Wunibmg 
& ScbweinfurU 1 1 efl: plus éloigné de la pre- 
mière de ces Villes que de la féconde ; mais 
comme il eft fitué dans le territoire dé 
Wurtzbourgy Celtes pouvoit nommer cette 
Ville plutôt que Scbwéinfurt ; fur-tout fi fes 
Ancêtres epétoientfoTtis, comme il fera- 
\>\e rinfinuer dans les Vers qu'on a cités. 
' Si l!on eft curieux de fçavoir le jour de 
Ja naiffance d^3 Celtes j il fe rencontre de 
lîouv,eîles difficultés, mais qu!il eft facile 
d'applanir. Henri Pantakon dit, dans fon 
Helden-Bucb Tetafcber Nation ^ P. IL Bafel, 
ÎÎ7I. in folio j p. J72. que Celtes naquit eo 
•tVcmconiey le ^. deï'éVrîer 1454. a trois 
heures du matin. Mr.diSeeknaffmey da» 
fes Sele£ta Litteraria , Lubécs, 1726. il 
çSflw, p. 506. queCÎ&exétoîtnéle même 

Îour que l'Empereur Maximilien, fçavoir 
e 22. Mars 1549. Mr.Fabridus eft dumt- 
me fentîment , dans fa Bibliotbeca média 8 
infimcd Latinitaiis y Vol. I. pp. 1019. Mais 
Mr. Brucker remarque 1. c. que ces Met 
fleurs n'ont pas bien entendu ces paroles de 
la Vie de Celtes par la focicté du Rhin : Cd 

■ • ■ Oh 



Olhh. Novemb. (3 Décmh 1 757. 3^7 

annus nativitqte Maximili4NI îfj/^mx Idibus 
fequentibus Martiifuit ; oi ceiles de MtkbiXjt 
Adam : Celtes Kakndis Febrmtiis natusfvi$% 
Jmperatoris F^wmici III» ImperiianmliptU 
m» 9 qui annus nativitate Maxi^iliami f»** 
fignis:^ Idibus fequentibus Martii fuit» Ces 
palTages ne figoitient autre chofe , Cnon que 
Celtes étpit le !• Février is^Ç* & Maximi- 
LIEN le 15 Mars fui van t. L'Edition de Afe/r 
cbior Âdanij imprimée à Francfort en 168). 
in odtavo. ne convient pas avec celle doâc 
Mr. Brucker s'eft fer vie ; il y â fimpletnenf ; 
Conradus Celtes,... baud longé ab Herbi- 
poli, Çalendis Februariisnotusêft anno 1459* 
mane tirca boram tertiam : quo eodem anr» & 
Maximîlïanus pùJUa L Auguflus èjus nminis 
editusejl^ 

Mr. Lamhecius a prouvé dans Tes Ommen-- 
tarii de Bibliotbecâ Vindobcmnfi 5 L. i. p. 698. 
que TEmpereur Maximilien I. cft né le 
22. Mars 1549. * ^^' '^^^^^ s'eflf donné 
beaucoup de peine pour le confirmer» dHHs 
fes Monatlicbe Unterredu^in ^ 1693. p*y65. 
C'eft fur cette date que Mr. Seelen &fû. 
bricius ont b^ti lei|r fyftême* Si nous écou- 
tons Ceftw lui-même, il nous donnera une 
nouvelle date àe la DaifTance de Maximi- 
LiEN, & prouvera en même tems quîls ae 
font pas nés un même jour. 

Voici ce qu'il en die , Amrum L. !• Elc^g. 
XII. /o/. XIX. ver/à. 
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Et mibipraeteritos animusficomputet armos , 
/ (impieHnqmntamnùperOlympiadem. 
Moximus aifivXioç Rbomani nominis baeres 
" ' Hocanno^'fauftofidèréncùus eraU 
'fJoJlra quater dents Jèdprœvenit bofas diebus 
' yljtra Quitus vitamcoeperatipfefuàm. 

Celtes marque clairement le jour & l'heq- 
re de fa naiffance au commencement de ft 
première Elégie, /o/. ix. adreffée à FriHa^ 
^nius Fignucius Lucenjis. 

Sydera qu<z mftrafuerint natalia vkae , 

Candide?\gx\2Li\ , carminé nojje cupîu 
Accipe. fer Uuias mtes doùijfimus ora$ 

Lucanae geHis gleria màgna tuae. 
Nox trat , 6P Fchrmejuimerfo Sole Calendaç 

Tranjierat tnenjis Februa moefia colens. 
Çandidus infiexa Fboebus tuncjtabat in urna 

Proxima tui mtidae Stella Jetena Lyrœ , 
Çumquefagittiferifurgehûnt jyderafigm , 

Horaquepojl médium tertidmStis erat. 
Tune m^a me genitrix rejet ata iffudtt ab dvo » 
' Bt dederat vita$ nomina prime tneae. 

Ajputesc*y ce qu^il dit, L. II« Amorm% 
Eleg. X. fol. XXX vu. reOiO. Il remonte jif- 
àu'à (a conception dans la inéme Elégie, 
joU IX. vèr/o y qui convient très-bien aveclè 

jourdefanaiiTance. 

-■^ '■■■ -•-•.- . w. 

Fin-. 



*rincipiufn Mnjis fuerat tune forte Calendîç 
Concepitnojlrumdumpfamàteronus^ 

Item L. IV. Amorum^ Eleg. XIII. >/. 
xswuverfo. 

"mceptusMa]\sfuer(iinquiforteCaleiidi^ 
Primae })0C natalis Baroara origo nui. 

Il ne rcftera aucun doute fur le jour nf 
ir Tannée de la naiffance de Celtes , fi Toa 
5 rappelle un paffage déjà cité ci-deflus , 
tiil eftdit au'il a voit 43 ans 5 le i.dePé* 
rier 1 502. Il étoit donc né le t. de Février 

459- 
Ajoutpns.y TEpîtaphe de Celtes ^ qu'on 
rouve dans VEglife de St. Etienne à Vienne^ 
ù notre Poëce eft décédé. 

D. 0. M. S. 

CoN. Celti Pto, Oftrq 

Franco. Poctae ex 

Tefta. poûtum 

V-J. 

V. a 

O, Ann. Christi MDVIIL 
II. Non. Febru. Vixit 
Ann. XLVin. Dies très. 

Puirqu'il avoit 49 ans & 3 jours le 4. 
février 1508. il s^enfuit qu'il naquit le i. 
février 1549. ; 

Bb 5 Toijç 
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Tout le monde fçaic qoe OiUs a été lie k 
premier Poëce Lauréat d' Allemagne ^ com- Ig 



me il le déclare Iqi-mëme L. IL Amorm^ 
Eleg. VIIL fd. XXXII. verfo. 

QuoiJrGermanifaftidit dona Poitae ^ 
Non mea invitam munera ferré volo. 

Primas ego tiiulumgejfi nomenque Poetaei 
(^efareismcmbuslMureanexanUbL 

Qui efl cet Empereur qui a courpooé oo^ 
tre Poëce, & quand l'a- 1- il honoré de la 
Couronrc? Henri Pantaleon répond dansfa 
Profopograpbia Heroum , Part. IL BaOl. 1565. 
in foL p. 470. C Celtes à Casfare Maii- 
BiiLTANo Poéta Laureatus creeuus fuit cmo 
(Bù'ius trv!^tfemo quinto , Q/Lque faluUs mfir^ 
1494. ii c répète dans fbn Helden'Bucb 
Teiafcber Nation, ibid. 1571. infoL P. IL 
p. 57 t. Ccpéndaiicilyâ crois fautes dans 
ce pafTage, foie par rapport au nom de l'Em- 
pereur , foie à l'égard de Tâge de Celtes ^ ou 
de Tannée de fon Couronoen^ent. 

L'Empereur Maximilien devoit Tçavoir 
mieux que perfonne, s^il àvoit couronné 
Celtes f ou non. Cet Empereur ayast établi 
à f^ienne uo Collège de Po^tea & de Ma- 
thématiciens , dont Celtes fut nommé le 
Préfident, il leur donna un Privilège daté 
de la manière qui fuit* Datum in O^ido wh 
flro Bozano pridiè Kalendas Novembris. An' 
no Domimmillefimoqumgentefimùprifno\ nç- 



\ 
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norum fioflrmum Rbomanifextodecimoy ffun^ 
gariœ "oero dwdecitno. Ce Privilège eft irb- 

{)rinié vers la fin des PoëGes àè Celtes^ de 
'Edition de Nuremberg 1502. petit in folios 
IVTAXiMïLiEi^y'romnïeCeûw: Himorabibm 
ac fidelemvjoUs dileSmn Conradum Celtcni, 
^er genitorem jiôjîrum Fridericum tertium^ 
divœ memori(B , primum inter Gerrhams poe^ 
tas Laureaîum Poëtam , (5* modo in Univerjî* 
tate nojlrd Fiennenfi Poëtkes ac Oratoria Leâo' 
femordinarium. ' ' 

' Cette difficulté étant levée, il refte à 
voir fi ?on peut déterminer letems de ce 
couronnement. Ecoutons Mekhior Adam ^ 
dansfes f^itœPbilofopborum y Frûncof. 1663, 
inadtavoy pp. 29. & 70. Çdtes à peregri* 
natione Sarmatkâ (f ïtalkâ rever/us ^ infa^ 
miliaritaten^ Friderici 3 Saxonia Ducis^ per* 
venin cujus Juafu H* du&u coronam Poëîkam 
à Cafare pbtinuit^ œtatis fuœ trîgefimo fe- 
cunoo. . • Coronatus ell manibus Friderici 
IIL Imperatoris , in arce Noribergenfi , anno 
oBtogefimo feptimo fupra mille quadringenîos 
(1407) die 18. ApriL On y a mis une apo- 
(lille à la marge , qui corrige cette date en 
ces termes: Velpêtiusnonagefimo primo. 

La première de ces dates ne s'accorde pas 
aveccclle de lanaiffancedeCeftw, qui eft 
cependant très-fûre. S'il eft né le i . de Fé- 
vrier 1459. il ne pou voit avoir que 28. ans 
accomplis le 18. d'Avril 1487- C'eft pour- 
quoi Mr. Tentzel , dans fes Monatbîicbe Un- 
terredungen, lôç'j. in o£tavo, p. 968* s'eft 

don- 
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donné beaucoup de peine à prouver qoe I 
Ceàes a été couronne le j. de Mai 1491, r 
idr.Gundling l'a fui vi dansfes Obfervatiom ' 
fieleStçR^ Françof 1707. inoSaw. Tom L 
p« S» Noc. K. Henri Léonard Scburtzjkijdi 
en afaic autant dans la Préface qu'il a nlQ: 
à la tête des Oeuvres de Hrojwitba^ Wic^ 
(tembergas, 1707. in quarto ^ PPf40y 

Cette date ne fouffrirpit aucune difficul- 

jté I ù un Aftrologue ne venoic à la traverfe 

avec fon Horoicope, imprime avec te 

Profeutica Carmina ad Divum Fridericum 

•fertium pro Laured Apollinarf. NpriberMÇ, 

1500. in quarto. Le voîici, félon Mr. M* 

iricius , dans (a Bibliotbeca mediœ ff tnfimq 

Latinitatis^ Vol t Hamb. 1734. ^f^^ScMy 

p. lozi. Figura Ccfili 4. IJ87. î8. AprU. 

bùrâ 5. 4T'. 12". incequatis (aqtuctis borâ((. 

1. 20 pofi meridiem) qUo tempore birreaius 

laureatus ejl à Cœfare in arce Nuremberginfi 

jConradus Celtis » ered:aper]p^nnem Kamcr 

^ Groningen Frifia j^lronornum pré tuncDim 

Jmperatoris F^idekjçi Terfii/emper Augié{> 

Cette figure imprimée du tems de Celtes 

avec fes Ecrits 5 & formée par pn Auteiv 

contemporain , qui devpfc a]brp]umcnc 

compter jufqu'aux minutes , eft d'un grand 

poids » & paroît devoir remporter fur U 

date de Tentzely & de ceux qui Tonc fuivi; 

mais elle détruit en même tems les 32 ans 

que la Société duRbin^ & MekbiorAdamf 

donnent à Celtes au jour de foo Couronner 

menti puifqu'il n'en avoit que zi. deu]F 

înoîl 
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)]s &dix*rept jours. Mr. BurckbardtLVO}^ 
jà embraffé cette dernière date dans fes 
mmeniarii de LingîM Ltinoi in Germamâ 
iSy TA\.}No\fftnhé ijii.inoffofooj p. 
7. Mr. Èrucker sVft rangé de ce parti 
Ds ioul^ren^Ten^eh T. I. p*lio. 
Le jour de la aiorc de Celtes eft fixé par 
QËphaphe rapportée cUdeflus^ au 4. de 
îvrier 1 50g. Il .faut donc cofrriger la Bû 
otbeca Ecclefiajiica à!Auhertus MiraeuSi 
itwerp. 16^9. infoliùj p. 26:^. où il e^ 
: que Celtes mourut en 1^05. Gérard Jik 
Tffius a fait la riiême faute , dans fon Traî- 
de Hiftoricis LatirdSy Lugd. Bac. i54i« 
quarto, p. 641. & Matbtas Kofdç \e$% 
vi dans fa Bibliotbeca foetus & Nova, AU 
t&ii 167S4 in folio ^ p..i8o.- Le P. Nice^ 
i a voulu ezcufer Voffius , en di&DC qae 
ift une faute d'impreffion. Cela peut èare,* 
lis il auroic dû éviter encetendrokanc^ 
iites d'impreiEoD confécutives qui le 
>uvenc dans fes Mémoires » T. XVL 

Conrad Gefner a fait unefouceéconnaotè 
QS {àBibliotbeca, Tiguri, 1545. infoUo^ 
l. I79. b. otr il dit en parlant de notre 
»ëte : Vivit adbuc annos ouais babem 
inque&trigintay Oc varia fcribit fub Ma^ 
MiLiANO^ Rmamrum Rege^ Ges parole» 
3ienc bonnes dans la bouche de 'Triibe^ 
us 9 dont Ge/ner les a fans-doute fait ti« 
r par quelque Ecolier » qui ne fQavoit pat 
le l'Smperew Maximxubn & Cel^s é^ 
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toienc morts loDgcemsaupâravaDC. Triibim 
die fort bien , dans Ton Traité de Scriptcriha 
Ecclefiafticis 9 Bdiûl I494. tnfal. fol. 134.- 
reâo t Vivit adbuc annos œtatis babens quio* 
^e&triginta, ac varia fcnhit ; JublAkX\* 
MiLiANo Romanorwn Rege illufiriffimo ^ (f 
ikmmo Pmtîjke Alexandro Stocto. Am 
Domini quo nos bac fcribimus Millefim 
CCCC, XCIIII. Celtes avoic en effet 35 
dos en 1494. & écrivoit encore ; mais eo ! 
1544. 0(11545. il étoit et) pouffiére, Jofià \ 
Simler a voulu corriger Ge/ner; dans là & ' 
Uiotbeca Gefneriana àuEta ^ Tigurl, 1574. ; 
infêlioj p. 155. & il eft tombé dans une au- 
tre faute j^ en difant de CéUes : Clariut am 
Dmini 1370. Jacob Frifius a fuîvi Simler 
dans fa Bibliotbeca Gefneriana ampUficata 3 TU 
gari 9 158^ in fol. p. 160. 

Voilà bien des fautes fur la vîè d'un feol 
homme. Mr. Clément craint d'en faire une 
à fbn tour fur fôn nom. Mr. Fabrkius dit» 
Conradus Celtes, alio nomine PtotudiBs 
£f MeifTel. Des trois furnoms qu'il lid 
donne quel a été fonnôm de famille f Mr. 
Mylius dit que c'eft celui de Proéudus » daoi 
ifes Memoràbilia Academia Jénenjisy Jeuasi 
1746. in oEtavo , p. 23<5* note a. Mr. ScbmttF 
fieijcb eftd'un autre fentiment dans la Ptè- 
fece qu'il a mife à la tète de ià nouvelle fi- 
ditiondesOeuvres-de^ro/^rài^a, Witftin- 
bcrg», 1707. in quarto^ p. ^^. où ildît: 
Frotucii nmen eft fiâum^ &ièéiffinmlMlà 
forte patf4a^Homm Qbtoeft affu^ùetL 

Sui- 
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Suivant Mn Clément^ le Père de Celtes ' 
:toic un honnête homme, qui cultivant Tes 
joignes feconcentoic d'un furnom Allemand^ 
S:s*appelloîtjM^(//i?/5 quifignifie unci/eaui 
Oltes , félon h coutume de ee tems-là » 
aura latinifô fon nom, & peut^êtte Ta-t-iî 
lire de Job XIX. 24. otfileftdit^ félon la 
Vulgate : Stylo ferreo, if plumU lamina 4 
vel Celte , Jculpantur infilke. Ce qui fortifie 
Éettc conjeûure, c'eftque Celies s'eft quel- 
quefois nommé Celtis au nominatif, comme 
L. II. Amotûm , Eleg. VIH, fol. 34. refta. 

jijl ego Piérides ditijjima turbafofores 
J^os/equor. EtmdlasC^lthbabebitùpes,^ ' 

On aflurè de-même dans les Mifeellanea 
Lipfienfia nova y Vol. Vil. LipC^r, 1749.. 
H o6tavùf p. ^11. que le Poëte couronné 
t'appelloit Cetids, & non Celtes y & l'on y 
nte p* 3i6« UQ Diflique oU il eft ainfi 
lomméw 

CônradamCelcis, jubeo^ Menûnt y faltUa^ 
Dum canit Italicis Argoiicifgie madis. 

Cet Article nous ayant mené plus loin 
que nous ne l'avions penfé ^ fuffira pour 
îemplir cet Extrait» & pour ne laifler au> 
CUD doute fur Texaâitude qui régne dans la 
BOfliotbéque Curieu/ey Oavrage tcè&-ailbtcif« 
ÊmcàibaTitcb 
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ARTICLE XIII. 

l3lSCOUR8 t^OLITiqÙES. -/4 AluftCTi 

dam, chez J. Schreudcr S* P. Mortier 
iejeune, 1757. inoàavo^ Tomeir.pp. 
462. fans rjvertijfement des Editeurs f la 
Table tf^ la Déclaration de l'JtOeur. ToMf 
y. pp. 1^0. fans la Table Ça). 

ON doit fçavoir bon gré aux Eà'ceors 
de cet Ouvrage du foin qu'ils prer^ 
hcDC de cbotiDuer une ColleâioD aufli uci- 
. le , & de la fàgacicé avec laquelle ils chôi^ 
fiffent les Ecrits dont elle éft formée. Cci 
Ubmes IV. & V. ne prclentent au Public 
qu^ùn feul Ouvrage ^ mais de la dernière 
importance. C'eit celui dont la première 
Edition s'eft faite en France , eu trois Vo- 
lumes inoStaWf & qui a pour Titre: La 
Imiréts de là France mal entendus dans les 
Bran'^bes de V Agriculture^ de la Paptdatiûni 
des Finances y du Commerce ^ 4^, la Marine ^ 8 
dé flndujlrie. Par M Ciio^. U^câd 
que le Public lui avoit fait^ &ladlfficalcè 
de le trouver, ont déterminé les Ubraira 
Scbreuder & Mortier à le réimprimer^ 

On trouve dans ce Livré les prinapalci 
réformes qu'il y auroic à faire dans l'Adt 

(4) Vdyte rixtiait du Ttfme I. foi». XV. ^ 4^oi, 
& celai des Tomei II. Se III. Ton. XIZ. ft^tç" 
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kiiDÎftration du Royaume de France; ré-, 
formes qui. çendroienc toutes au bien, non 
de quelques Particuliers , mais dé la Natioii 
ratière, & par cela même de fon Mouar* 

Îuc. L'Humanité y voie c^ocore avec plai- 
rie tendre, le jufte intérêt queTEcrivaid 
prend au Laboureur trop méprifô ^ &moa- 
ràuc de faim > malgré les travaux immeiw 
ies , & qui influent tant fur le bonheur dii 
Genre-Humain» La France y toute milif 
taire , aime mieux v oir dimitinel* le nombre 
de cette clafle d'hommes û utiles , & eii 
faire des Soldats , que de l'augmenter i oà 
feulement de la maintenir par des eqcoùrà» 

femens. De-li tant de mifére danà le 
Loyaumei tant de dérerteurs du Corps oti 
pn les force d'entreir, tant d*expatriacioDi 
de quantité d'autres fujets. . . , . 

L'Auteur ^ dans pne Diclaràim qu'il a 
hiife à la cête dé tout l'Ouvrage, dit que 
le deûr d'être utile à ia Patrfe l'a engage 
jdans la compoiicion de cet Ouvrage^ le 

a" * u'il n'a point eu en vue de fe fairç un nom 
ans la République des Lettrée. Il a choîu 
par conféquent le i^yle qu'il a cru le plu$ 
convenable au Leâcur vulgaire, & a de^ 
inandé formellement grâce pour la ftruâuré 
de fon Livre. Mais les Critiqués , race iui* 
irai table, n'ont point voulu lui aceordet fit 
demande. 

^ Ils s'en font pris ^ dit agréablement lé 
è fage Citoyen, aux armes ^ aux moûi & 
èk jufqu^aux cmon&Ums de mon Livre » qui ^ 

Tm. XXL Pan. IL Hé ^mfi 
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^ trop fouvent répétées» difenc-ils» ont 

^ beaucoup diminué foo mérite. Un Sçfti 

^ vant de Paris me fait Tçavoir qu*il y a trois 

9 cent qui de trop dans mon premier Vo- 

^ lume. Ut! autre m'écrit que cet Ouvra- 

9 ge feroit excellent , s*il n'y avoit un trop 

n grand nombre de qm» Un troifiéme 

« me mande qu'il auroit fait quelque brait 

^ dans le Monde ans une foule de eomm 

^ qui s'y trouvent. Un quatrième m'infbr- 

n me que le Livre des Intérêts de la FnM 

n mai entendus auroit percé dans le Cabinet 

n do nos Min'ftres , fi les répétitions des 

^ car ne Teuffent retenu k la porte. D\m 

^ autre côté plufieurs Gens de Lettres ooi 

9 travaillé à un dépouillement defesfnto 

^ deponâuation. Après un long ftpéni- 

„ ble travail ils font parvenus à décDurrir 

^ qu'il y aviHt cinquante points de phis, t 

n trois cent virgules de moins. D^otro 

^ l&rîvains remplis d'érudittoDontotrafi 

n cfùSk manquoit dan» cet Ouvrage bo» 

9 coup sprints fur les f; • 

Cette ironie efl à (à place ^ dLtoùt-hfA 
bien fondée. 11 y a aujourd'hui en FrâM 
VBe maladie de diCtion qui attaque le gros 
des Livres; on ne lie plus un Livre pvce 
eu^H peut être nrile , mais parce qu^l cft 
écrit aafis un eereaîngoAc. Ce oc font ph* 
les chofes qu'on cherche , ce Cbnt. kftmoti 
l^esgrMid» Auteurs fe font Ait un jaigoa 
^tti teur edt devenu particulier» & que b 
«omnuadesteâtutftB^enieiiApKQt. Vm* 

. ;c ISD* 
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rangement des paroles, le choix, Tclé-, 
gance des termes , rarrondiflenient des i 
phrares , la cadence ont pris le defius* £q 
un mot) la forme l^emporte fur le fond, Ul 
inéchanique du Livre eft devenu le Livre 
même. 
L'Auteur fe défend encore contre un re« 

I3roche beaucoup plus important ; c^elt ce-i 
ui d'avoir fait une Satyre du Gouverne- 
ment. Il déclare qu'il a pour les Miniftreë 
tout le refpeâ qui leur eft dû $ mais que ^ 
les croyant habiles fur Une infinité decho^ 
fcs , il les regarde comme très^ignorans fur 
beaucoup d'aucresé «^ Mais 5 dit il en ter- 
„ minant fa Déclaratitm , pour itaoquiilifer 
» là^^deflus ceux qui mefontrbonneur da 
^ fe tourmenter pour moi , Je dècla&s ici 
9 que je n^ai jamais eu un inftant en vue 
n dans cet Ouvrage l^AdiiiiDifttation prè-^ 
m fente; & que, bieiii loin de vouloir lui 
il attribuer les defordres dont je donne leé, 
n détails, je conviens au-coDCrairequ^elldi» 
^ a remédié à quelques-uns j & que fes. 
n foin» &fes travaux àâuels tendent à GOT'' 
^ figer les autres* * : 

NoQs ne nous étendrpos pas îùli le foq4 
tnâmedecetatiléOuvrage,' qui a déjà éfié[ 
beaucoup lu ^ Su dône divers Journalises 
ont parlé avec étendue. Cependant^ fo 
faveur de ceux de nos Leâeurà entre let 
tB»nsdefi:]iiels il pourvoit tx'êtré pas eûco^ 
retombé 9 nousi eo plâecrooi ici deux ai» 
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trois motceau^ choifis parmi les plus io-' 
tèreffans. 

Le luxe des Dmeftiques eft tio objet au- 
quel on ne fait pas l'attentioD qu'il mérite^ 
Si ron fuppofe ( & on peut le faire ) qu'il 
y a dans toute Técenduë de la France cin-' 
quaute mille Domeftiques de put luxe, 
(car il De s'agit pas de ceux d'une abfo- 
lue Déceiîité ) il eft^ certain qu'mi pareS 
nombre de Citoyens inutiles caufe uoedi^ 
minution de plus de viâgt millions tous 
les ans dans les produAions de la terre ; car 
la branche des Laquais vient des Labou- 
reurs# Ce font des Payfans d'origine , à qui 
le luxe des Villes a fait abandonner la Cam- 
pagne. La circulation des richeflès que 
cette nouvelle clafle procure ï l'Etat, ref" 
peâivement à cette partie du luxe, eft*> 
elle équivalente au aommage qu'elle lui 
Caufe en fappauvriflant continuellemeoc 
d'une pareille fomme? La fnhfiftancede 
ces Dom[eftiques étant prife fur rindufiiie 
de leurs compatriotes qui ont refté à II 
Campagne, elle oblfge ceux-ci i redou- 
bler leur travail pour la nourriture des 
autres, & à pure perte pour TEcac; m 
toute fubfiftance accordée k une cide 
d'homtâes inutiles k la République, eft 
nulle par* elle-même y & doit être cm- 
dérée en bonne Politique , ermime sof 
avênu9. Cen'eft paa tout:* les ctzct qui 
fervent à £iire rnbCOer l'Etat étnc pr^ 
fp» C tout bien coofidéré ) um^emnt fa 

kl 
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les produâions de la cérré, foncaugmeo* 
t(èes par- là fur les Laboureurs. Le poids 
de ces taxes croîc dans la proportion que le 
nombre des cultivateurs ditniouë. 

On calcule, on cherche continuellement 
la caufe de la mifêre des Payrans François. 
On eft furpris qu'avec un continent fi grand, 
les produiSkiens foienc en fi petit nombre; 
mais on devxoit voir qu'il s'eft gliflë un 
vice dans le Gouvernement Oeconomî" 
que. Le luxe qui iâ croifé les bras à une 
infinité de Citoyens, fait qu'une partie 
lies Sujets eft à charge il l'autre. Tant 
qu'un feul homme pourra en rendre cin«- 
quante inutiles | l'Etat, l'Agriculture fera 
toujours langulITantet 

Le remède naturel feroit d'abord celui 
4'impofer une taxe fur les Maîtres , dans la 
proportioii du nombre de leurs Domelli^ 
ques de luxe ; mais cela ne remédieroit 
point au mal : la plupart payeroient la 
taxe, qu'ils dinoioueroient enfuite fur les 
gages des Domeftiques : cela formeroit 
^out au plus une reuource de finances & 
pon de productions. 

Le plus fur feroit de fixer à chaque con-* 
dition le nombre de Domeftiques, c^eft* 
à- dire, à chaque clafie. Dans plufieun 
%i^i^ ait V Europe^ les particuliers nepcu^ 
vent pas ^lettre un habit d'une certaine 
couleur ; dans d'autres il leur étoit défen^ 
du ancienneipent d'avoir plus de deux ou 
trois plats à leur table: & quel inconvér 
Çc 3 nient 
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oiency auroit-il qu'on détennii âc' eo Frûm 
r}e oombre de Domeftiques que chaque par- 
ticulier peut avoir ? 

Voici une autre difçuflion plus attachante 
encore. Elle a pour but de prouver que 
\*Efprii de GalmUrii dimimùl la Po^uMm. 
Il n'y a , dit l'Auteur » aucun point fixe 
chez les homme s; ils dégénèrent , ou de- 
viennent meilleurs. Lesaâions de chaque 
jour fixent leur humeur, & décident co- 
f alement de ledr génie. |1 eft de fait qu'un 
air plus gai & plus libre chez lin Peuf^t 
peut diminuer la population ; parce que 
pet air eft la fource d'une certaine cor* 
ruption dans les mceurs , qui ne fe trouve 
point chez des Nations plus graves. Ceft 
de ce défaut dans la Lêgiflation Franpnji 
gues'eft formé chez ce Peuple un efpric de 
galanterie, tout^il fait contraire k lapopo* 

Iation , parce qu'il éteint prefqup le flam- 
)eauderHymen. 

La régie fuivante peut être regardée 
comme générale. On ne r(^auroit reropHi 
^ans toute fon étendue le devoir deMvii 
lorfqu'on joue perpétuellemenc aiUeun le 
rôle d*Arnant. Cela forme un contrafte 
^ans l'état du mariage. Ce goût de coqae^ 
terie tient toujours les Maris kunecertaioe 
diftançe de leurs Femmes : les vues du Mi» 
riage ne font que foiblement remplies, & 
enattcfndant l'Etat Politique perd cequ'o- 
Dc moindre Galanterie Nacîonale lui eût 
àoniié de Citoyens de plus, 
.... Ccô 
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Ceft une Loi de la Nature , que le par- 
tage de nos defirs détruit Tôbjet de nos 
dcfirs même. Qu'on mette efa parallèle 
l'état de population de mille graves Alk* 
mandsy qui ne connoiflent d'autre Loi dans 
l'Hymen que celle de l'Hymen même» 
avec un pareil nombre de nos Galans Frm^ 
çois ; & Ton fentirt dans ce rapport , de 
quelle conféquence il eft pour l'Etat Poli- 
tique , qu'une Nation foit plus gaie que 
l'autre. 

Mais on dira que c'eft une affaire de clf- 
mat. Soit : La Légiflition n'aufoit-elle 
aucun moyen de corriger cette mauvaife 
influence? Si elle n'en a voie point, une 
Nation manqueroit de reflburce pour re- 
médier aux vices defaconftiiutiot); & par 
conféquent périroit néceflairement , indé- 
pendamment des meilieurcij: Loix^ Mais 
non : les hommes viennent au monde fans 
caraftére : c'eft le Gouvernement Politi- 

Îue où ils naiflent, qui leur en donne un. 
el jinglois qui fe fait aujourd'hui un fy* 
(léme de fa liberté , né ibus le Gouverne- 
ment Turc , s*en feroic un de fa feivitùdei 
Tout dépend du Légiflateur. 

De cet efprit de galanterie natc en Ffan» 
:e une certaine honte attachée k la condi^ 
tion de Mari , qui va }ufqu'li faire rougir 
uù homme d'être attaché à une époufe. Il 
n'appartient aujourd'hui en Ftanee qu*auit 
cens du meno peuple de fe déclarer i ffrcm* 
lémcnt les m%xh de leurs femmes. L^ 
Ce 4 pré- 
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préjugé contraire èft établi parmi un certah 
Sionde. Qu'on montre un homme affe 
hardi en France pour ofer paroître en pobly 
avec fa femme. Le plus brave dans cctii 
pccafion manque toujours de courage. 

Il eft moralement inipoflible que tant d 
froideur en public ne dégénère en indiffé 
fence dans le particulier; aufïï né Te ma 
riet on plus pour avoir une femme» mai 
pour vivre dans une efpéce d'état deTépa 
ration avec elle. 11 n'y a que quelque 
Bourgeois qui habitent avec leurs époufes 
Parmi les gens d*un certain monde l^appar< 
tement de Monfieur n*eft jamais celui * 
Madame. La fociêté conjugale n'efl qw 
pour les biens. Ainii tout efl difpofé a 
France de manière que le mariage ne teoc 
qu'à une moindre population» Il ne man 
que plus que d'inférer dans lé contrat Tarn 
çle de la réparation des corps» 

Finiflbns par un Article qui fera yé 
4rombien notre Citoyen étend fcç vues, i 
a\^ec quel fuccès il les dirige vers tous le 
objets qui peuvent leur convenir. Cet Ar 
ticle éft intitulé ; La Fixation des Imprimem 
dam toutes ks ViUes du Royaume. 
' L-Induftrie a des branches qu'on peu 
limiter , mais elle en a qui ne reconnoifleo 

Eoint de bornes. L^mprimerieelldunom 
re de celles-ci 5 parce Qu'elle eft fondé 
fur les coanoiflances de rEfprit Humaio 
qui peuvent s'étendre à l'infini. En A^gU 
terre les feules Gazettes de la Ville de Ln 
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ires forhïcnt une induttrie qui eft évaluée 
au-delà de cro» miUioos par an. On doit 
juger par cette feule branche de la tocalicé 
de cette indultrie dans ce Royaumes. En 
Hollande [eCommerce de l'Imprimerie eft 
immenfe, & forme une des branches cfpn« 
lidérables de la puilTance de cette Repu? 
Clique. 

11 n*eft pas aifé de dire pourquoi la Fràfu 
ce y au4ieu d'imiter la politique de ce9 
États » afuivi une route contraire. Elle a 
diminue le nombre de fcs Imprimeries pwf 
un Règlement de fixation. Les raifon^fur 
lefquelleç on l'a fondé font fi foibles , qu'on 
ne comprend pas comment elles ontjpq 
entrer d^ns les vues du Gouvernement Por 
litique. On a dit : i« Que les Protefian$:éi3k 
Royaume, a la faveur du grand nombre 
d'Imprimeries, trouvaient beaucoup de 
facilité à faire imprimer leurs Livrés d0 
Controverfe. 2. Qu'il s'imprimoît trop 
de Livres frivoles. 3. Que cette fpiile de 
Komans qui {)aroi(roient continuell^enc , 
gâtoientTefprit aux Jeunes gens. :' 

II eft certain que, lorfqu'on bannit une 
Religion d'un Etat , il eft néceiTahte de dé- 
fendre IMmpreflion de tout ceqai peutfa-r 
vorifer fes dogmes. Cependanc^re Règle- 
ment dépend beaucoup des cif ôonftances. 
Il doit être combiné fur la poûtion « fans 
quoi il devient fouvent inutile. ' La Froncé 
eft environnée de toutes parts d*Etats Pr(h 
tefianS} qui lui fouroiflent de ces Livres 
Çcj . au? 



? prétend qu'il ne fçauroic y en ave 
'oD en escepce les Livres impies & 
jteinencoppofésauxnicsurs» toute le 
(de quelque nature qu'elle (bit , eft 
parce qu'elle fait acquérir à l'efpi 
connoiflaoce quelconque , qui aboui 

{'ours à quelque chore , & qui eft pi 
>Ie à l'ignorance crafle des. Peuples 
res, qui ne lifent point du tout. 

L'effet détruit ici la caufe ; le i 
anéantit le frivole. Les leâures aini 
niées forment autant d^écbelons pc 
river aux plus férieufes. S'il n'y ave 
des Ouvrages excellens 9 faute d'ut 
f ure de comparaifon » il n -y en auro] 
de ce genre. Privez une Nation de 
cure des l^ivres médiocres, voosanéa 
réceflairement fon gpût pov(t les 
L'efnrit a fon enfance comme le crr 
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|e Corps entier d'une Nation^ à un certain 
^nre de lef^ure indiqué parlesLoix. Ou- 
tre l'impolfibilitè moralç de la chofe p^r 
elle-même , c*eft prétendre en quelque 
façon ei^ercer une fort* de tyrannie fur 
les facultés de Pâme. Les Réglemens Pc* 
jitiques ne doivent point arriver jufques-Ik» 
Comme l'efprit des homnies eft auflî diflFé- 
rent que Pair de leur vifsige, il faut que 
chacun trouve dans la Librairie générale dp 
la Nation 9 de quoi fatisfaire fon goyt par» 
ticuUer ; & une Nation qui agit différeni- 
roent » doit à la fin devenir barbare. 

On avance que les Romans gâtent l^fprit 
des Jeunes-gens. Ces Livres femblent eq 
^ffet dangereux I & fi l'on pou voit accour 
tumer de bonne heure Tefprit de la Jeunefle 
9 toute autre forte de leâure 9 peut-être 

2ue les mœurs en général y gagneroient. 
;e n^eft pourtant qu'un peut-être; car U 
n^eft pas bien décidé que cela fût ainfi. 
Mais comment détourner de ces leâurei 
une Nation dont la gayeté c(l fondée fur 
le climat, & qui eft naturellement enthoii- 
Cafmée de tout ce qui porte le caraâére 
de galanterie, d'intrigues, d'aventures de 
Chevalerie &c? 

La Policique doit s'attacher à tirer le 
meilleur parti qu^elle peut des vices dii 
Phyfique, au- lieu de former le projet 
magnanime & impratiquahie de les réfor- 
mer. Ce n*étoît guéres connottre le çé- 
îiie de la Nation Franfoife^ que de croire 

Mie 
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qu'elle liroit moins de ces Livres i ] 

Su'oD n'en imprimeroic pas cane dâi 
oyaumc/ Jamais ou n'eue cane de 
jBn France pour ces fortes d'Ouvra 
que depuis qu^on a fixé le nombre des 
primeries. C^cft quelque chofe de pi 
gieux que le débit; immenfe qui s'en 
depuis. 

Cela dévoie êere ainfi. VeuCron j 
prendre du goûe li une Naeion pour 
chofe? il n'y a qu'à la défendre. Ui 
de Brochures s'eft faic lire , & même 
piirer, qui avane la prohibition n'ai 
excieé que le mépris & la pitié. La 
parc des Auteurs à fixions, celles que 
(re$9 Fables, Mémoires , Contes, A 
tures » fe trouvane fans occupacion en l 
ce depuis la fiscacion des PreiTes, fe 
pranfplantés en Hollande^ oti ils onc ( 
pofé une foule de Volumes qu'ils ont 1 
fur la l^rance. Le plus grqjid mal n'ef 
que. ces Ecrivains expatriés ayene fai 
leurs Compacrioces , mais qu'ils ayeoi 
pauvri la France , par les fommes 
pes Livres fan$ nop)br(? qnc oççafioni 
(ortie. 

Teleftreffet des Loîx mal combîn 
qui rejailliflbûc coujours fur les Goi 
nemens qui les fonc. |1 n'y a poir 
bon Fronças qui ne fpic effrayé & la 
des a'vancages que la iSxacioD des In 
meries a donné à TEcranger , dans ( 
bfançhe d'Induftrie, fur la n^tre, {, 



I 



OStoh.Novemb. (S Décemh 17^7/409» 

teur met ici en état des Prefles Françoifis 
établies dans les difFérens Gouvernemens 
de V Europe depuis cette époque , & qu'A 
bit monter au nombre de 116. 

S ç A V o I Ri 



Â Amftierdam 4 • 


4<' 


A La Haye i • • 


20 


A Anvers. . • . 


4 


A Bruxelles • . ♦ 


I<f 


A Londres . . . 


3« 


A Genève . ^ • 


6 


A Lauranne à • . 


16 


A Bàle • . . . 


12 


A Milan .... 


6 


A Venife . . • . 


40 


A Avignon • . • 


20 



6n doit jager » par ce nombi^e, de ié 
Ibmme immenfe qui àoit forttr tous les 
fms dtt Royaume ; car c^eft direâLemenc* 
pour la Ftanct que tous ces établîlïemekijs 
fe font formés , c^eft avec fes propres rî- 
diefles que ces Peuples les font valoir. 
Ces Imprimeries , qui étoient auparavant 
établies chez elle , lui procûroiént les ri- 
chelTes de cds Etats. Aujourd'hui ces & 
tats attirent leis fiennes. ^ Nous fournif- 
n fions autrefois^ dit le zélé Citoyen» àti 
9 JUvres François à toute l'Europe; aii« 

I, JOWN 
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n jourd'bof toute VEun^ nous en foiff* 
n Dit. Pluûeurs Nations , aulli politiqaes \ 
n qu'œconomes f ont créé uo grand Gom- 
9 merce fur notre Langue mênoe. ëq 
^ échange de notre or ^ elles nous déii- 
9 vrent nos propres pcnfées. * 

Enfin un autre deiavàntage inefiiroable 
pour la Frcmcei c'eft la perte d'une foule 
de Compagnons & de Maîttes-Impfimeur^i 
qui ont paffé chea; l^Etranger. En effet 
que pouvoient faire* en P'rance ces Mat* 
très & CCS Compagnons 5 devenus inutiles 
depuis la fixation des Imprimeries ? On 
ftUégue en faveur de ce Règlement , qu'il 
ne diminue que le nombre des Imprime- 
ries , & non celui des Prefles } & on ajoute 
;|ue cent Maîtres-Imprimeurs ne fçauroient 
aire valoir I*Imprimerie générale de !'£• 
tac 9 comme cfoq cent, rtus Cette bran- 
che de i^Induftrie fera limitée à un petit 
nombre de Chefs 5 & moins elle s*étendrs< 
En voilà fuf&fanunent pour f»e voir qtt 
les idées du Citoyen ne foncpa» defîinples 
rêves, comme Pétoient la i^Kipart des Pro« 
jett du bon Abbé r qui s'eft érige pepÙÊBl 
fi long*cenis en Mmtor PoUti^f msàê qoc 
ce font des vues éclairées , «.iianédiaie^ 
ment appliquables à la pratique* 

Les Librairesofixenc de laiffor h ceux qa 
les ibuhalteroicDC « ces deux Vfrfume» à 
parc» & fous leur Titre pariàculfety %d% 
oàc fait imprimer pour cet ^Ecs (iparé^ 
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ART I CLE XIV. 

GEscHidHTE uni Abbildtmg der tejlm 
Mabler in der Scb^eitz. 

C'est- A-DiRX, 

Histoire des meilleurs PekOres de Stdffeé 
A Zurich , chez David Gefner, Tome L 
en crois Parties^ 1755. Tom«II. Parc i# 
&2. 1756. grand m c^ftâvi* 

C'EsT une des récompeofes tes plu» 
fl^cceufcs 5 uo des motifs les plus eu* 
courageans pour ceux qui cultivent avec 
juccès les Beaux- Arts , gue de penfer qu'îlt 
ne périront pas tout entiers, même par rap. 

Eort à ce Monde dont ils ont procuré Vem^ 
elliflement; que leur mémoire se fera pot 
enféveliedansrabtmederoobli» &quelet 
fiécles futurs fe plairont encore k parier 
d'eux & de leurs Ouvrages. Voici les rein» 
1res de la Smffewk font redevables de ce 
bienfait à leur Compatriote Mr. JemG^f* 
fard Fuejlm^ ConnoiHeur des plus intellî^ 
gens, & qui a eu raifon de faire mettre i\ir 
bPlniche duTltre cette Infcripcion : 



Hoc 
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Hoc MONOMENTUM 
MSMORIii 

ClArissimorum 
Hblvetic. Gentis 

PiCTORUM 

L. M. Q. Pofùît 

JO. Ga^I*. FOEStlN, 

ÏDans la Préface qui èft k la tête de 
rOuvrage , l'Auteur dit avec beaucou 
môdeftie , qu'il auroit fouhaitéque fn 
trcprlfe eût été exécutée par de plus hi 
mains , niai» qu'il efpére qu'on tecev 
qu'il donne avec indulgence , & qu'ai 
de faire des fautes dans lefquelles il ] 
coit être tombé , le fu jet de critiquer ar 
& de railleries mordantes ^ on Tencouf 
plutôt par des avis décens i & par d 
cours réels* 

Il a'y a proprement qu'un Peîntri 
puifie parler de la Peinture i & joindre 
eonnoiflance des chofes Vuùlrç des te 
deftinés à les exprimer. Mr. Fuejlm dit 
a fouvent été fort futpris de voir de 
Auteurs» de véritables Sça vans, pari 
la Peinture d*une manière fl vague j < 
voyoit aifément qu'ils n'àvoiçoc au 
tonnoiiiance de ce bel Art. Ils aiii 
fans-doute mieux fait d'éviter ee fajei 
du-moins de confulter des pferfonces < 
blés de lei guider. Mais il y a des Gei 
Lettres alTezvain^ pour croire oue a 
4es bagatelles I dans lefquelles il feroi 
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deflbus d'eux de mettre plus d'exaûîtude. 
Ont-ils à parler à'Hmirey ou de Firgileî 
ils prennent bien garde à ne rîçn avancer 
fur quoi ils puiflent ètie relancés & taxés 
d'ignorance. Mais à leur compte Rappàêt 
& Le Tiben ne tiiéritent pas les mêmes at- 
tendons : ce ne font que des Artiftcs. ÎIsi 
le trompent fort groffierement. Il fautau- 
tant de génie & une habileté moins com- 
mune pour diflTerter folidement {[irRapbael 
que fur Homère. Un Ricbardfon s'eft plus 
diftînguô par le premier endroit, que le 
P. Le Boiïuy Madame Daciet ^ Mr. de la 
Motte 9 & l'Abbé fertaffon par le fécond. 
C'eft ùfl très-grand sfgfément que de trou- 
ver dans deà Ouvrages (Jui roulent en géné- 
i-al fur des tîiatiérei dégoût , des idée^ pr^- 
cifes & des jugemens (enfés fur les Chefs- 
d'œuvre de la Peinture & de la Sculpture. 
t)rolling^j Keyjler, & Tilluflre Auteur deil 
Lettresjuives doivent être diftinguês par- 
mi ceux qui ont donné à leurs Ecrits un or- 
nement aulïî précîeu5Î:. 

Nous vivons dans un fiécle qu'on potif- 
roit appeller de fef pour les beaux Arts. 
Au-moifîs ont-ils beaucoup perdu ' de là 
iplendeur à laquelle ils étoient parvenus 
dans le fiéfcle précédent: U Italie n'a plui 
de Omca^ de Trevifani^ nî de Sùlimena; 
la France a perdu fon Rigaud & fon LargiU 
liire ; en Allemagne on ne trouve pftis a«- 
p^zky , Rugendas , ni Agricolà. Mr. Fuejlth 

Tom. XXI Part. IL Dd ajcfuK 
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ajoute qu'il ne conooît plus de Grands qoi 
encouragent les bons Ârcifies ; tanoii 
qu*aucrefois il y avoic tel Seigneur s dont 
la feule procedion faifoîc fleurir le» Arcs. 
Du tems du Cardinal de Richelieu ^ il D'y 
avoit de Peintre diftingué que LePouffni 
cependant ce grand Miniftre encouragea fi 
puiflàmment tous ceux quimoncroient quel- 

âue étincelle de génie, çu'il pofk les foo^ 
emeos de cette perfeAion qu'atceiaûrest 
fous Louis XIV. la Peinture, laScmptuiei 
& la Gravure, Ceft fur ce fondement que 
Colbert bâtit; &auin-tôt on vie comme 6^ 
clorre à fa voix Le Brun , Le Sueur , Cffjpûi 
Bj^aud SiLargilUire^ Girardmy Pt^et^ U 
Grès y Edelinckf Brevet f Audran^ & une 
infinité d'autres dont les noms font confi- 
crés à l'immortalité. Mais les chofes ont 
bien changé en J^rânc<; l'Art » fuivant no- 
tre Auteur, y eft fort déchu 9 le bon Goût 
efttrès*rarc; la Cour ne fait plus d'atteo* 
tion à ces objets ; un WaJtteau , un Louait % 
ont donné le ton ; les grands Seigjneurs fe 
croiroient deshonorés y s'ils maoioient le 
crayon, ou le pinceau; &par là^mème ib 
ne font jamais en état de juger du mérite & 
du prix des Ouvrages , de dlftinguer un 
bon Peintre d'avec un Tailleur ou un Cm- 
donnier. 
Ce n'eft pourtant pas à dire qu'il n*enfie 

f>lus de bons Peintres, U Italie nous offre 
'Ecole de Bologne , qui a toujours prodoir de 

trhm 
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tràs^bâbiles Gens j dont les Vies paroMfent 
èa deux Volumes in quarto^ f^enife a fou Diih. 
pdo » & quelques autres ; la France offr^ 
yainloOf de la Tour , & Oudrn {ce dermér 
eft défunt;) VAllmagne pofiëde ilfry^i 
Gran^ Trader & Ridinger ; mais on inmsh 
vcra que cette lifte fe réduit à UeûpéQ4e 
chofe^ fi on la compare à celles qnefooi^ 
nifloiept autrefois les Ecoles ù^ltalk & deè 
farfùBas. Anvers , qui étoit autrefois le 
fiége de la Peinture la plus renommée y ù'e^ 
çonferve aucunes traces. Il y a dei caùfes 
morales de ces tems d'abondance &;d€|^ 
fette; maison feroit tenté de croire ^'it 
y en a aufli de phjffiques ; que la Nature 
travaille & fe repofe altemativeinent 4 cet 
égard , comme à tant d'autre» ; fi: qu^il Itii 
fsiut quelquefois des fiécles èntjefs^ pou^ 
produire de grands Hommes dans certains 
genres > Peintres, Poètes y • Généraux ^ficci^ 
C'eft ^ qui faitqufilenpafàit^u^qiiefoil 
dans on recoin ôbfcur aulfî-bieo qiefur lei 
théâtres les plus brillafis, qu^l e» nais dam 
le fond d'un Village 5 tout comtne afbfeài 
4e quelque Capitaile , ;0U de otielqutt Acodé^; 
xtAt. TeIsont6téen/ra2i« Andiri Mmegridi 
âls d'un Payfan du voifinage dePâdsi^ft 
qui a voit gaordé les Brebis dans h jeaûoflfe { 
en Hoilahdè » Heemkerk , de k mémëenLWtJ^ 
Etion i tSc qui porcoit te nom du Village oM 
jlétoîttié^ & Rembrandt fîlsd'utiMeunfetf 
ieÈtiri, prèsdeLe^ife; eûAUmàgfiey^^i 
Ddî petzky; 
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petzky j qui après avoir été élevé dans h 

Îlas grande pauvreté, fac dans le cas de 
^olydore&deCaravaggiOy & de Pelletai 
B9lo0ie^ que les horreurs de Tindigeott 
conduiflreHC aux portes du dêfefpoir , mas 
qui f faifant enfuice valoir le talent prédetu 
qu'ils avoient reçu de la Nature, fe pro- 
curèrent un fort très-gracieux 5 &s*imiDor- 
talifèrent parleurs ouvrages. 

Une preuve que le Naturel fait prefqie 
tout dans la Peiqture, c'cft qu'il eft extrê- 
mement rare de voir des Peintres fe former 
& Te perfeaionner par la feule étude des 
régies de leur Art & ces Livres qui en tni- 
lent. Les connoiflances s'accroiflent boh 
contredit par cette voye, on raifoMC 
mieux; mais les Tableaux n'en font pas (dos 
beaux, û ce feu divin qui fait les Peintres 
auflî-bien que les Poètes, n'anime le pin- 
ceau.- L'application des premiers ven de 
V Art Poétique deBMeau a pleinement liea 
ici. Cependant l'étude, la réflexion n'eo 
font pas des chofes moins laéceilaires, & 
moins dignes d'être recotnmandîes aoi 

i'eunes Peintres. Les Anciens poufToîetf 
es chofes beaucoup plus loia que les Mo* 
dermes. Le terme ordinaire des apprcr 
tilFages n'alloit pas à moins de dix ans : lO' 
jourd'hui en trois un Difciple prétend a 
içavoir autant que fes Maîtres. De-li vfr 
noient aufli ces Chefs-d'œuvre tant vastes» 
tel qwle Sacrifice d'Jpbigéme par JUmmtt^i 

& 
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&c'eft ainfi que depuis, Grégoire de Nicie 
a été en état de faire fon Sacrifice d^Abra- 
bam^ & Rapbaél fa Tramfiswration. Ces 
grands Peintres ont fait palier leur ame 
dans ces Tableaux., qu'on ne peut confi- 
dérer fans émotion ; fk ils n'ont pu le fai- 
re, que parce qu'ils ont donné à cette ame 
le tems d'acquérir le degré de noblcffe & 
de force, qui ne fe trouvera jamais chez 
des Novices & dans des compoiitions pré- 
maturées. 

Après ces réflexions générales fur l'Art, 
qui montrent en Mr. Fuejlin autant decon- 
noiffance que de zélé, il termine fa Pré- 
face en nous apprenant qu'il a mis vingt ans 
à former le Recueil qu'il donne au Public; 
& qu'il y a été déterminé par une Colleûioa 
de DelTeins originaux qui font parvenus 
fuccelfivement entre fes mains, & dans 
Icfquels il a trouvé des preuves fi frappan- 
tes de Thabilctédiftinguee des Peintres de 
fa Patrie , qu'il a cru devoir mettre ces 
preuves fous les yeux de tous ceux qui font 
capables d'en juger. Il a donné à ion ou» 
vrage tous les ornemens dont il étoit fuf- 
çeptible par diverfes Vignettes très-élégaa- 
tes, & en y mettant de belles Eftampes 
des principaux Peintres dont il écrit les 
Vies. C'eft fon propre Fils qui a fait les 
deffeins de ces Eftampes d'après d'excel- 
lens Originaux. Voyons à-préfent ce quet 
contiennent les Parties de cet Ouvrage qiii 
Dd 3 ont 



ont été indiquées à la téce de notre Ex* 
iraiu 

Le premier Peintre qui s'offre aax I^ 
«ards eft Albert Jitarfer , qui tira fooDon 
duUeudelanaiflrance, AJmfy dansleCti^ 
ton itVH. Notre Auteur n'a pu déœovnr 
quand il écoie né; mais tous les DefEâof 
quifiibûftent de lui^ fe rapportent aux tt- 
iiées mit précédent ou fui vent 1500. 

C'ell le premier Peintre connu ^ue b 
SiÂffe ait produit. II réuflîflbit fort bien l 

S ceindre de petites htftoires , & travûBbic 
es ouvrages avec beaucoup delôTo. Qy 
avolt pourtant un certain air rude dans ce 

2ui fortôit de fon pioceau ; & cela venoit 
é la coutume où Ton étoit alors de dboner 
une égale force aux objets qui fe jpi^ 
toient fut le devant du Tableau 5 sàceax 

auiétoient dans renfoncement. P^afOcôrs 
r^noit beaucoup d'invention daos lès 
pièces 5 iSc les paffîons y étoient fort^ 
exprimées ; comme on peut le voirebcoie 
dans fon grand St. Jérôme^ fa Crudfhàâi 
fyrameSiTUsbi &c. Il v a 68 Efhrapei 
de fes Tableaux, (^ui font tort eftiméésdèi 
Connoifieurs. Il jouît d'une grande ibo* 
tation; & ayant quitté fa Patrie pour aller 
kRatùbmne , fleut le droit de BourgeoiGe 
de cettis Ville , entra dans la Magiftraturei 
& y mourut. 

On trouve enfuite Nicolas Mànuilf o^V 
Bem$ en 1484^ & mort en 15-30. ayantété 

fcrt 
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fort employé pendant les dernières années 
de fa vie dans les affaires de Religion, qui 
caufoient alors de grands troubles en Suiffe » 
& ayant rempli avec honneur les principa« 
les Charges de rEcac. Nous ne nous y ar« 
rétèrons pas 9 afin de ménager plus d*efpace 
à l'article du fameux Holbeiny que nous 
traduirons ici tout entier, tant parce qu'il 
ne peut qu^intérelTer les Leûeurs , que pour 
donner par-là un échantillon du travail de 
Mr. FueJUn. 

JeanHolbein naquît en 1498. fuîvant l'o- 
pinion de Charles de Mandcrtij deSandrartf 
& de la plupart des Ecrivains. Cependant 
Charles Patin met fa nailTance en 1495. & 
prétend que ceux qui le font de trois ans 

1)lus jeune font dans l'erreur, puifque dès 
es années xjri4& xjTiâ ilavoitdéj^ donné 
des preuves de capacité qui fuppoioient un 
jugement mûri par l'expérience, Sandrart 
lui-mênie dit, qu^il avoit de la main de 
fioUein , le portrait du vieux JeanHolbein » 
& de fon frère S^ifmond , en DelTelns ori- 

5?*naux , avec la date de Tannée 1512. écrite 
e la propre main de notre Artifte. Comme 
ces Pièces furpaffent la portée d'un jeune 
Garçon de 14 ans , cela favorilè Topinioa 
de Patin. Le même Auteur croit qu'ffot 
bein naquit à £^/f, & s'appuye fur lesrai«- 
fons fuivantes. Quelques Ecrivains, dit^ 
îl, lui donnent pour Patrie -^^giJoMf^, ou 
Gr(?/j/{a^dan&leralatinat; erreur qui a été 
D d 4 oc 



Ville , où il cft probable que leur Pér( 
vécu dans la profeflîon du même Art 
pourroic être furpris de voir plulieurs 
devenir Peintres en même tems, 
né fçavoic qu'il y a des Familles , lu 
celles qui font indigentes, où Te 
travailler cous les enfans au métier 
mun 5 afin qu'il rapporte davantage. 
Jean Holbein» ce furent fans-doute 1 
pofitions naturelles qu^il manifefta d 
bonne heure , qui ne permirent ] 
balancer fur fa deflination ; fon Pé 
qu'il étoit né Peintre , & que fon 
lent génie fe développéroit raptden 
l'aide de la moindre culture. 

Les raifons de Smàrqfif pour < 
que le jeune Holbein avoit vu le 
jiugshourgi font prifes de ce que fr 
rc, bon Peintre, fe trouvoît alors 
cette Ville , & que ce ne fut que < 
iju'il vint à Bâle^ où il commença 
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Holbeifiy dont une fut achetée par un Mr. de 
Walherg pour quelques mille florins. Dans 
le Cloître de Ste- Catherine on voit une 
grande Annonciation , & un autre grand 
Tableau de toute la Vie de St. Paul^ a- 
vec des figures de grandeur à dem -natu- 
relle, & CCS mots y font écrits : Pmfens 
opus compUvit Johannes Holbein Civis Au- 
gujtanus. Il y a une autre de fes Pièces 
où il a mis Ton nom avec la date de l'an- 
née 1499. 

Si c'eft donc ce vieux Holbein qui 
eft le Pérc du nôtre, il faut que celui-ci 
(bit> venu comme jeune garçon avec fon 
Père à Baie. Mais qu'il foit né à Augs» 
bourgs ou ailleurs , il demeure toujours 
certain qu'il a été Bourgeois de liâley ou 
par droit de naiflance, ou parce que ce 
droit avoit été conféré à fon Père. 

Ses premiers cffais furent très- heureux, 
& il pouffa fon Art à un degré de per- 
fcûion qui rend fes Ouvrages précieux : 
on en conferve quelques-uns dans la Mai- 
fon de Ville de Bâle. On remarque en- 
tr'autrcs le grand Tableau de la PaJJîon, 
en huit Pièces, oh régne une invention 
merveillcpfe, une très-grande beauté de 
payfages , une intelligence de la lumière 
& de Tombre , un coloris , & toutes les 
parties de l'Art , à un point qui doit faire 
regarder cet Ouvrage comme fon Chef- 
d'œuvre. Aufli Sandrart dit-il que c'eft 
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la couronne defes autres travaux, &qae 
tout ce que l'Art pei^t produire d^chevé, 
$*y trouve réuni. 

Sandrart peignant en 1644^ rEleâear 
JVlAti]^iLiEN D£ Bavière» l'entretint de 
la beauté de ce Tableau» & lui infpùa 
une forte envie de Tacquérir. Ce PWncc 
envoya aulli-tôc un Exprès à Bdfe » pour 
Tacheter à quelque prix que ce fût. Le 
marché ne réuilit pourtant pas » & celi 
ne fervit qu^à faire mieux connoicre à 
cette yille le prix du Tréfor qu'elle pof- 
iedoit. Il y a fur le Marché au PoilTon 
^e Bile une fort belle Danfo de fûr/jm 
de Holbein; mais on connoîc beaucoup 
piqs la célèbre Danfe des Morts 9 qu'on a 
gravée en trente Ëltampes. A la biblio- 
thèque on garde vingt Originaux» parmi 
lefquels il y a une Ddcente de la Ormx, 
dont on a offert 1000 ducats» quoiquece 
ne foit pas une de fes meilleures ^Piéces^ 
Les principaux d^entre les autres font une 
Sainu Cène y une Lucrèce ^ Vinui & Cufi^ 
ifon» celui d?Halhein avec fà femme» ce* 
lui d^Erafme en grand & écrivant» cehii 
A*Amerbacb &c. Il y a encore 120 De(- 
feins à la main» tant grands que petits t 
& fur toutes fortes de fujets. Toutes ces 
Pièces d'HoUmn furent achetées, en 1661 
par le Magiftrat» des Hèriders ^Amertai 
pour la fomme de 9000 Pièces dites G»- 
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ronmsy argent comptant, & placées à laf 
Bibliothèque: 

Dans la grande Eglife, à l-Orgue mê- 
me, Holbein a peint derrière une Annon- 
ciation 3 & aux deux côtés le Roi David. 
jouant de la Harpe, & un Evêque, avec 
un Chœur d'Anges. Sandrart avoit vu 
chez Mr. SébaJlienFaefcb y un Portrait rond 
à^Erafme 3 fort rare, & d'autres Pièces 
curieufçs. 

Malgré rexcellence de fes produdlions, 
Holbein vécut longtems dans la plus gran- 
de pauvreté; mais les défordres de ïa vie 
en étoient la caufe. LorÇqu* Erafme fitfon 
Eloge de la Folie , Holbein l'enrichit des 
Portraitis dont les Editions de ce Livré 
font encore ornées. Celui qui devoit ré- 
pondre au mot Ejdcuri de grege perçus^ re- 
préfente un débauché qui embrafle une 
fille de joie , & tient de l'autre main une 
bouteille. qu'il porte à la bouche. Erafme 
écrivit au-deflbus Helbein; parce que c'é. 
toit en effet la fidèle image de fes moeurs. 
Il auroît péri de mifére, û Erafme même 9 
& Amerbachy ne lui avoient accordé defré- 
quens fecpurs. 

Le Comté à^Jrondely Envoyé à^AngU- 
terre en SiMe^ vint à Bâle^ & ayant vu 
quelques Tableaux A' Holbein ^ en fut fi 
charmé, qu'il voulut le mener dans faPa- 
trje, oii la' Peinture étoit alors fort en 
vogue, le Roi Henri VIII. étant luimê- 

me 
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me un grand ConaoifTeur dans cet Arc 
Holbein refufa cette offre avantageufe, 
parce qu'il ne pouvoît fe réfoudre a quit- 
ter la lociété de fcs compagnons de dé- 
bauche ; mais quelques années après» fa 
famille étant accrue, &;, ne trouvant pas 
affez de travail dans fa Patrie pour fub- 
venir à fes befoins , à quoi fe joignoit le 
motif particulier de s'éloigner d*unc fem- 
me querelleufe , maïs qui n*avoit peur» 
être pas tout le tort de l'être , il fe réfo- 
iut de partir pour ^Angleterre. Erafn» 
le recommanda au Chancelier Thomas Mom 
r2^ , & à d'autres Perfonnes conOdérables 
dans l'Etat & dans les Lettres^ Arrivé 
heureufement à Londres j il alla tout droit 
chez le Chancelier , & lui préfenta le 
Portrait d'Erafme avec une Lettre de ce 
Sçavant. McniSf charmé du Portrait, de 
la Lettre , & ravi de pofFéder un Artifte 
/ aufllî célèbre , le reçut de la manière la 
plus cordiale 5 & l'obligea de demeorer 
dans fa maifon. Il y refla comme caché 
deux à trois ans , & fit pendant ce temst 
là quantité de Tableaux admirables , par* 
mi Icrquels étoient ceux du Chancelier, 
de fon Epoufe^ & de toute fa Famille. 

En s'entretenant avec Morus il lui ra^ 
Gonta les proportions qui lui avoienc été 
faites quelques années auparavant de ve« 
nir en Angleterre , fans pouvoir fe rappel- 
er le nom du Comte qui les lui avoit fài-r 

tes; 
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tes ; mais il dit qu'il fe fouvenoît fi bien 
de fa phyfionomie & de fes traits, qu'il 
croyoit pouvoir le peindre d'une manière 
rcGonnoiflable. Là-deflus il fit un Por- 
trait du Comte d'Jrondel fi reflemblant, 
Îue Motus & toutes les perfonnes de la 
;our qui le virent n'héfitérent pas à le 
nommer. Cela fit fentir de plus en plus 
au Chancelier le prix de TArtifte qu'il 
poltcdoit , &' Holbein de fon côté s'atta- 
cha entièrement à lui. Après qu'il eut 
rempli la Maifon de fon Seigneur d'excel. 
lens Tableaux , celui-ci qui avoit pristou- 
tes fes précautions pour que le Roi ne 
fût point inftruit du fèjour de Holbein à 
Londres , fit un grand Fellin qu'il pria le 
Monarque d'honorer de fa préfence. Il 
étala ce jour-là tous fes Tableaux ; & 
Henri VIIl. fut frappé au-delà de toute 
expreffion , en voyant à la fois tant de 
Pièces fi finies & fi reffemblantes. Morus 
faifit ce moment pour le prier d'agréer 
cette CoUeûion. Le Roi l'accepta avec 
de grands remercimens 5 & demanda en 
même tems fi le Peintre qui avoit fait ces 
merveilles étoit encore en vie, & s'il ne 
feroit pas poffible de l'attirer à Londres 9 
en lui faifant les plus grandes promeiHes^ 
Oui y Sire 9 répondit Morus ^ 6? il ne tary 
dera pas même à arriver. Là-deflus il fit 
entrer le Peintre, & le préfenta au Roi> 
qui témoigna la plus grande joie de cette 

ac- 
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acquîficiOD » & rendit fur le chsimp m 
Chancelier les Tableaux qu'il veDoit d'ac- 
cepter 5 en lui difant : A^frifirtt que je 
tiens le Maure i U me fera aiji demefaUh 
faire. Henri emmena donc flb/Mi, le 
logea au Château» le combla de bienfaits» 
& lui témoigna plus de diffao£tioQ qu'à 
aucun de fes Courtifans. 

Voici une preuve bien niarquëè du cas 
Iqvi'il en faifoit. Ce Peintre traVaiHoit i 
tin Tableau gue le Roi lui avoit défendu 
de laiffer voir à perfonne. Un des li- 
miers Lords ayant voulu entrer dans là 
chambre malgré lulj Holbein le repoufik 
fi rudement qu'il le jetta de l'efcalier ea 
bas; Le Seigneur jura devant le Roi d'à 
tirer la plus rude vengeance j & fibOns 
avoit grand'peur. mm le Roi dit au 
Lord : Ce n'efi pas à Holbein ; c^ej^ à wd 
que vous avez à faire ; la tnmndre cbefe qm 
vous hdferez, vous attirera dé ma part ta 
^e la plus fivire. Sfocbez que de f^ 
Parjfans je puis faire fept Comtes en un m»- 
ment, mais que de fept Omîtes je ne fak 
pas en état d*en fdre m.nolbein« Le 
Lord cfifrayé fe jetta aux pieds du Roi» 
lui proteflant qu'il n'attaqueroic jainaii 
Holbein direâement j ni indireâeinent; $ 
celui-ci rafluré fe remit à l'ouvrage. 

II peignit Henri VIlL de granœor na^ 
turelle; & ce Portrait ravit (rètouneâait 
Cous ceux qui le virenC| tant 3 ètoic par* 

IttC} 
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ne ; on auroîc dit qu'il refpîroit, que 
têce & les membres avoient un mou« 
;menc réel. Il ne repréfenta pas moin^ 
[élément la Famille Royale, Edodardj 
ARiE, & Elisabeth; & Ton voit en- 
►re ces Portraits à WbitebaU avec ceux 
; plufleurs Seigneurs & Dames de la pre- 
iére qualité. 

Au bout d*environ quatre ans pafféa 
i jîngliterre , Holbein prit la réfolution 
s retourner dans fon Piays , tant pour 
ettre ordre à fes affaires 5 que pour re^ 
)ir fa femme & fes enfans« Ses anciens 
mis & les principaux de la Ville lui S^ 
ne une eipéce d'entrée en allant à fâ 
incontre, & il y eut un grand empre& 
ment à le careuer. Ce n'étoit plus ce 
luvre Peintre qui n'avoit de rendes- 
DUS qu'à la taverne; il étoit accueilli & 
té 3 comme un homme gui avoit véca 
7GC les Grands Se les Rois. Mais Hol^ 
in méprifa ceux qui Pavoiene méprifé , 

revint à fes camarades d*autre» fois, 
l'il avoit tous les jours à fa uble. Au 
3ut de quelque tems il reprit le che« 
iin de VAngleterre , & y demeura vingc 
is 9 pendant lefquels il fit une quantité 
onnante d'Ouvrages admirables. La Sa- 

des Chirurgiens de Londres poITéde en- 
'autres une Pièce magnifique, où le Roi 
l peint de grandeur naturelle , aifis fur 
n Trône, & recevant les Privilèges du 

Corps 
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Corps des Chirurgîens- qu'on lui préfente 
à genoux. Bien des gens croyent à-la* 
vérité qu'Holbein n*a pas fait ce morceau 
tout entier; mais û quelqu'un y a tra- 
vaillé avec lui, c'eft en l'imitant. fi bien 
Îu'on ne fçauroit y mettre de différence, 
«es autres Portraits de fa façon qui fooc 
répandus dans quantité de grandes Mai* 
fons , montent à un nombre auquel on a 
peine à comprendre qu'il ait pu fuffire. 
Avec cela il deâinoit beaucoup pour les 
Orfèvres , les Graveurs en bois & en 
cuivre, pour d'autres Peintres^ &travail- 
loit fouvent en cire. Il réuflîflbit égale- 
ment en couleur à Phuile, ou à l'eau, à 
en mignature. Il ne fçavoît pas ce der- 
nier Arc lorfqu'il vint en jingkierrey mais 
y ayant trouvé un certain Lucas qui le 
pratiquoit, ils'yeffaya, & fçichant beau- 
coup mieux le DelTein que^ce Lucas.f il 
le furpaiTa bientôt. 

Faute de place nous femmes obUgis de rm- 
voyer la fuite de cet Article au Journal prO' 
cbain. 



Ât 



OHàb. Novemh. ^Décemt. 1757. 42*5^ 



ARTICLE XV. 
DISSERTATIONS ACADEMIQUES 

Pour contribuer à la perfeStion de ce Journal ^ 
on Je prcfpofe de dmner dans la fuite à cha- 
que Partie un Article fipari tous ce titré i 
où l'on rapportera toutes les Piices j/cadi* 
tniques dont (m ouf a connoijjance. Si MrSi 
les Profejjeurs des difirtntes Académiet 
veulent nous aider dans cette indication^ 
nous leur en ferons Jort obligés. 
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T\È Iftjeéliomhiis Chirurgich, Théfes fi)Ut6^ 
. nu6« pir Mr. Pridiric Conrad BergimMtn^ 
le 5 de juin, & imprimées chtz Ldngemheim ^ 
en 6\ f. 
Oq fçait que tputei ces DifTertations font 

ift quarto* 

Ordo morhorum camjalis, Spetimen VIL de 
sncereo morhormm lenere, Ccft le Programme 
de Mr. le Dodeur Hebtmfireit^ pour les Thé- 
fes précédentes. 

Seltâa Capt/a exHiftoriJ Caroli V. Théfies 
foucenuês fous Mr. le Profenfeur Xo^nv, par 
Mr. Jtatr Cbrijtian /(ohigr , le il Juin, pp« ftf»' 

D. Joannis Hebenftreic , îm Ataà. Uff. tU* 
tafia Prof. P»hi, Qf Fdc. Med. Dec. Ç^c. Temm 
$amtn Phtlologif^MedUmm Jmfgr Aëtii AmidéHm 
m Sjmofpi Mtdkwum yetefum Lihh s^0, 

T^.XXLParttlL £c râ 
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fùB Ulêt ùdo , éjuês Aldus Manutius Venetni 
iftDXICXl V. eimlgêtvif , tpti fuf^ftint, imU 
dmm editis. ex Mamufpripto Gunxii, fifiens Ii- 
hri^ fem Sermons s mm^^ aiiquot Cdtfitd Grctcè iS 
Latine. 4 f. 

éè'^ib^isOêleihtÉs l^ilimm iXfe^nh^ par Mr. 
Jean Charles Gehler, le 4 Juin; chez Laxgtm- 
hfînii çf- avec une Planche. 

f lid Wilh. Bauer Oratu de eo fuodfervitMs 
dtttmt, tdlendi Jecundmm Princifia Jurés Romam 
nên {ûfnr , pi fi prafnpfQfitê faimto , certam adu 
fiçierum altitndinem definiente , edtra ^nam 
jtdifieare mon Iheat , nift fervuute i vicsno » 
fetràid. Ce Difcôurs a été prononcé le ij 
Juîffi A le Programme d'invitation, en :| (^ 
traitoit, De Prafdrlftione bonermm à PAniift 
ejnfque Jifco acquîtendomm, 

R 8 T C It. 

pe EieEhridtdtihns eentrarlis , p8rMr.ri/c-> 
^e y avec un Programme de Mr. Aepinus^ 
pp. 1^0. Ceft un Traité, & même uès-lnu 
poctaiU;^ plutôt qu'oae fim|>lc Diflertaiion. 

€ Ô T T I K I M. 

Éeft^atU eotum qui dotent m Vetert Tité* 
mento non reperiri do6irinam de Vitâ aternd. 
i'rogramme de Mr. Hemmann pour la Pente. 
Côte, i| f. 

De Jt^ fijci ad Croitdtes medidtds^ firn 
^m^htpales non fertinenfe. Théfes foùtcmiê 
T»T Mf^. Mate cMft. Sehàajlf, le xi5 MÎd, 6 
îàtitkaét$^t Scbdheen f £ 

Primut h fer Oértaantrs drtii falteiérit ferii^* 
'. ■ ' '" ... 4f/f 



teîehres Wsntdfus Caroli M. Frant&rum Reilè 
Medicus illuftréitus,yi6f.Bcï\t adidOTé par Mr. 
Jî^ùhler à Mr. Rhhter^ pour le féliciter d'arôir 
achevé iiçureufement fpa cinquième lieflorat. 

De Acidorum mtnerélitim nainrâ ntque from, 
frtetatihus. Thcfes foutenuè's le 8 Juillet^ vdi 
Mr. jF. Ph. Henri EhbartU. * 

De Jure fi fit civhatihus mtdi^tis vi çoHce^ 
Jufss Lnhecenfis non compétente^ par 'MÀ^BûI 
mer ^ chez Schtiltzje ^ 5 f. • ' .a 

De jure Varentttm lemimdn^ liheramm ^d 
mente gravandi , par Mr^ Henri BsTjelmMn^^ 
fouslaPréfidencede Mn^^r^f, tL\kt\SijoHltiep 
8 £ 

Deux Sernfioss Allëfnands prooo^cé^ i^tki 
TEglife de rUniverfité, par Mr. Paul JmV 
Portfch. 4I f. Le premier traite de la tran- 
quillité du Chrétien au mllféu de^ calamités- 
publiques; le fécond, du foin dejEsos-CHRUT 
vivant pour Ççn Menfibres, ■ ; 

W I T ï" i JA B X R G. 

tvji^fÂùru, de yîatoritus , exfdcr/s profhnfffk't. 
prifci Avi infiitutisy fubitd compfehe^dîf DffferJ 
fanone £pîJloficâ , Paulus Fabri , civibus futé 
À B'Mtoth, 3 f. in4*'. 

TUBIN6U£. 

Specificd methodui recentier cancrum fdndnthl 
èjus Hifiortdm ^ Andljfinque chemUdm , &^ 
Mediçb - PraUicdm expohit. Théfes fôtttenûéST 
par Mr. Achatîus Gdrtnef^ fous Mr. le Prot- 
féffcur Gmelin, le ç Mars, pp. 61. 



4JZ Nouvl BiBLiof H. Gerîian; 

1 1 N i. 

Z>f mtionê lihtttath divins , ^ t^/ani «ip»/. 
liifjy/i^ tnvepigdndi , p&r Mr. Hennini , au 
mois de Mars , 4 £ 

Antie^Hitates LitterdtU ix Plinii E^lftelis^ 
par Mr. Jtdn Gotttoali Neubert , i f, 

/?^ Phtiofophts vetermm Canontds , par Mr. 
£1:». Sam. Cbrift. Rudêrff ^ ij f. 

Z)f Mdfte literarum fropdgatore , par Mr. 
Cb. Gaill. SchuhmMcher , X^ f. 

Differtstio Medica de ohfirttAione fdmrmintt 
mtnftfmi , par Mr. NQtdman» , fous la Préfi- 
dence de Mr. fd/elms^ en Avril, 31 f. 

/?# rr^iîtf «r^4»f ô* ruftieo, par IVIr.//5r»fib, 
fouf Mr. iÇùch , le u Mar», 3 f. 

H A t L 1, 

Z># S^ifitfH Sânûa^ dlh PdféeUfê ^ ex }ûb# 
XIV. 16. Progumme de Mr« Mkbdèlis pour 
b Pentecôte, X £ 



Alt 
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article; XVI. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

SUISSE, 

Z u n I c u. 
r\N peut mettre au nombre des Ouvrages 
^^ manques le Livre ^liematid Intitulé , Qh^ 
fêr-udùorns Ô^ Jugemens fur des mdtsiref de Mê^ 
rale^ qiïOrell a imprimé en 13 feuilles iif «. 
C*eQ , /inon un plagiât forme! . au-moins une 
répétition de plufieurs ctibfes ufees , qu'on ex. 
prime en termes bas & triviaux. S'il y a beau- 
coup de variccé dans ce Volume , c'eft que 
l'A^i^eur ne fait qu'effleurer Tes fojets. 

NaU»CHATBt. 

Mr. de y^tetel^ Mlniflre de la Cour de Sdxê 
tupièide la République de Berne\, Auteur d'un" 
nouveau Traité du Droit 4ts Cent, dont l'im* 
pre/fion vient d*étre achevée , n'a pu voir &ns 
une extrême furprtfe dans la Bibihfbèiftte im» 
partiMe^Tom.xir.PdtfJt, ^ i^r. une Annonce 
par laquelle (on Libraire eft menacé d'une con- 
trefa^ion , avant ^éme que l'Ouvrage ait vu le 
jour. La nature de C6 Traité doit rendre ju- 
llement fufpeéle une Edition faite fkns l'aveu 
& contre le gré de l'Auteur. Mr. de vattel a 
tout lieu de craindre que fon Ouvrage n'y foie 
altéré, & qu'on n'y infère des traits étrangers , 
& contraires à fa fjçon de penfer. C'eft pour- 
quoi il la defavouê publiquement , ainfi quQ 
;pute autre faite iàns û participation, Ilefpére 
Se 3 que 
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oue Voa donnera la préférence à une Eriltipn 
èite fous fc8 yeux; «Tut la beauté de laquciie 
on n'aura, ceruinemjsnt rien à defiter. £l!e fe 
trouve en Hoîlandé * cbèi É, Gibert Libraire 
à Im cU^')t r . & -* ifttffohàul en SMfffe çbcl 
les Editeurs du fournaî Helvénque. ify a deux 
Volumes <» f^^r^o , gr^nd Ôt beau papier. 
L'exemplaire' pris à Nenfch^tel coûte 9 livres 
argent de ir^^ff^, tSc^quelqiïw-uns en paipier 

£hiè\fyrXf là IMrrcs dix fols même monno{e. 
«es I^ifbr«ire9 ^ont un bénéfice convenable. 
Ces piixfoBC pour ceux qui fe hâteront dere- 
tenir des Exemplaires. Dans la fuite on ne 
lioucrftipas les avoir à ii boa marché. 
. MU'^.E.Serfrdmdy, Reâeur du Collège de 
Neufxk^tti^ pour s'amnfcr au milieu desétudes 
qui l'occupent , a traduit un Roman ^nglds, 
intitulé Us defmSetnrii Gei^ qui ont lu ceue 
Tradudion , la jugent préférable à celles de 
Cr/indtfcp &.de P^m^l^ te.-ftile paroft ori- 
ginal , &.il eft à pr^fumçr qujeipPobHc lui 
t^ra.un accueil favorable» > 

Bas t B." 

Jifi4p j^^Mphfi^ ïmkot vteDtde donner une 
liqqVeJle l^dition . de V Çi^^hït. Umvt^ri^ 
f^fHubner, en VL Toçca /« f^r/t. 

^ ■; .^. . N ù ît'p. ... : - 

i^ •: V A N WyE'OTA RG. 

C p E 8 N,^ 4 <? TP f . 

Qn a fait une Brodurae vfe fix feuilles mt. 
de d«^z £crics traduits dQi>aMoh en ^tiemdmà 

Pr Mr. Chrifiian^ Gàtiiêk Mengil. ' L'un cODr 
ç f a diverff 9 Penféc^ Oeconomi^ucs » ^ 
."V Tfiu- 



l'autre regarde rétabUflement dés Manufaûures 
en Dannemare. 11^ renfermcot toUs deiix de 
fort bonnes vues. 

Un Ecdéfiaftique, qui ëtoît Pafteur & RçJ:- 
teur à Thorshaven dans le fiéde oaffé, avoit 
publié en 1^73- une Defcrlptiort Jhîiftofique & 
politique de Tlle Paroé^ qui renferme plufieqrs 
particularités très-intéreflantes , quoiqu'il y en 
ait de fâbuleufes. Le même Trâdufteur vient 
de donner cet Ouvrage en allemand ^ 4 cela 
fait un Volume in cB^^o d'un alph. ii| f. 

Mr. Jesn André Cramer^ Prédicateur de la 
Cour , adonné une Exflicdtion de l'Efitre'dux 
Hébreux , dont le premier Volume parott in 
quarto^ & répond à h réputation de T Auteur. 

ALLEMAGNE. 

L I H D A U. 

Ceft avec plaifir q^'on a vu paipitifi la fuite 
d'une Colleâion, dont le commencement avoit 
été fort bien reçu : c'eft le ThefdHtmt Rirmm 
Snevicarum , fen Differtatlonum Sele&4rf^m f>- 
lumen [ecnndum , de Su^viâ fuh DnàhHs^ cum 
Sûpplemenfis ad B'tbiiothecam Scriftterunt Rpr$H(^ 
Suevicarum , cui^ ^ ftudie Jo. Reinhardi We* 
£eiinL, Cenf. f^ Syndki^imàrii $n lik.S^Ri^Jn 
civtf^te M»d4iv, in folio 9 PP*^^^' ^^ ^f^M- 
pagçs de Supplément & la Table. Ce VolMme 
renferme quarante Pièces, dontla plupart (pnt foft 
intéredàntei pour ceux qui aiment ces iqatiéres. 

H A M O V a. E. 

Mr. i/ei«w4»w a donné le neuvième Tômie de 

Ton EXflkdiion du N. T. qui contient les deux Épi- 

très à Timofhte. C'eft un Volume in 8. d'un alpb* 

^ lof. Cci Ouvrage cft extrêmement etiîmé. - 

E e 4 A^cs-» 



AUOSBOURG. 

Voici un ayanccpureîir de deux Volume^ U 
folio ^ ainfi l'Ouvrage qu'il annonce ne fçaurqic 
fpancfuer d*étre volupi^iqeux. ProdromHs Hifiorm 
J'rewtenjis difU/ndtic^ &^ fragmaticéi^ fxiihetfs 
ûrigtnes Treverhat Gédlo^B^lgieds , Romamas , 
' JFranciçasy Gern^amcat, Ç^çrss ($ iivkes dtfftdhitifi 
^triftoTHm fi^iê monumentorHm duSoritate 
djjirus. L*Auteùr t^Mu Jean Nicolas d/Hot^-^ 
tZeim, , CQDfeil|er de S. A'. Eleélorale de fri-vts, 

H A I. L ?. 

Nous.avûns perdu ici 1^ 17 Mai, Mr le Doc- 
jeuT Michel ^Iberti^ ConfeillerdeCoqr . Profcil 
leur Ordinaire en Médecine & en Phyfique, 
Membre de V^cadé^ie impériale des Curieux 
Tie la Nature , & de V Académie Royale de Prmjfe, 
Il étoic iigé àe7s a^s, à, avolt été pendant 
une longue fuite d'années un des principaux 
ornemens de cette Académie. 

Mr. de Suchner , Préfidcnt de V^cadèmê 
'Impériale des Curiemx de la Natttire , m'a fait 
rhonneuT de m'y aggréger par un Diplôme des 
pîus gracieux ; & fuivânt l'ufâge établi dans cette 
Acddémie, m*a infcrit dans fçs Pa(le$ fous le 
oom de Timke. 

L U B B c K. 

■ On rcgrettoit iufqù'â-prérent que le bon Ou- 
vrage de feu Mr: spener, Prôfefleur en Droit à 
Wstfeniherg , fur le Û^pic Public de l'Empire 
Romain, fut demeuré imparfaic, n'ayant été 
i)ouiré que jufqu*aii feptiénié Vblunie. Mais oâ 
peut aflurer à-préfent le Public , que le défunt 
avoit laiffé Ton Mai\ufctft complet j. ^Mr.fca 
ï'ils', qui demeure ici chez fon âeau. frère, 
Mr. lé Syndic Broches, publiera tciuc de fuite 
les Volumes fuir a^9 , auxquels il joindra de^ 
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•marques , qui feront voir qu'il marche digne- 
lent iur ie3 ci^ces de fon Père. 

L B I B z z 6. 

Mr. Ernefii a rendu les derniers devoirs au 
éfunt Profcffeur Jér ème George GUckm§r ^ dans 
a Programme très éloquent. Ce Sçavant né ea 
71^. a toujours été d'une conflitution fortin- 
rme, qui n'empêchoit pas qu'il ne fût ir6>» 
borieux. Il avoit donné des preuves dillin- 
uées de (à capacité, & auroit fans-doute été 
eaucpup plus loin fi la mort n*avoit terminé 
I vie & Tes travaux. 

On a foqtcnu, lous Mr.leProfefleur /T^ir^ 
\ertm4rck, une Diflertation curieufè , intitulée 
>fleo^SttAtùmdtis cdfus rarior. La maladie qui 
ait l'objet de cette Pièce, efl d'un ordre tout- 
•fait fingulier ,• & la figure qui y efl jointe fuffit 
>our rjèveiller l'attention, IVlr. le Prôfefleur Lmà* 
ntg a invité à cette Difpute par un Program- 
ne, où il rend compte de la difTeélion d'un 
adavre de femme, dont les os étoient amollis ^ 
peu près comme ceux de la Supiot à Paris, 

La Profeffion ordinaire de Poéfic qu'avoit 
xcrcée feu Mr. Chrifi, a été conférée à Mr. 
:barl€s André BeL 11 y a eti Une Promotion 
^armi les Profeflfeurs en Théologie, cauféepar 
1 mort de Mr. Hêhenfreit, La première place 
ift dévolue à Mr. Oru/ius , la féconde à Mr. 
'temUr , & la troifiéme à Mr. Bahrdf. 

Nous n'avpns pas encore annoncé une fort 
)0nne l(i9frùdt^$0H Syfléman^Me a la Chymii 
^Ttiverfelle , que Mr. le Dof^eqr jintoine RidU 
1er a publiée en Allemand en »75<^« C'cft un 
V^olume iu éfHdno de % alpjiabets & i (eull« 
|ei , avec iix Planche^. 

E c Y Mr. 
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Mr. le Profcflëur Soekm continué k 

des DKTercations également Intéreffantes^ &ptr 
le choix des fujets, & par la manière dont ils font 
traités. On en a foutenu une fous lui le i) 
d'Août dernier « qui a pour titre : De ftdum 
deifcuUthne Imptratoritufs Rntfom^rmm qmvih 
dam prdfttfâ. 

. On vendra ici au moîa de Février 1758- une 
grande Colledion d'Eflampes des meilleurs Mit- 
très dlfolie^ dtfldnàres^ de France^ &d*^/(k 
mdgney qui a appartenu à feu Mr. Chrift. 
Mr. H^taus, Refleur de l'Ecole de st.Kh 

toUsy travaille à un Lexicm Etymûhgicmm lin, 
gu4t Germd»ic£ , qui aura deux Volumes infdh^ 
dont le premier ell achevé depuis Quelques noii 
Cet Ouvrage fera excellent dan9 ion genre. Le 
niéme Sçavant a coniîdérablenient augmenté 
rOuvrage connu fous le nom de CéUfndéimm 
Medït Atvi , & va le mettre fous prcCTc Si 
quelques Gens de Lettres a volent encore des 
additions à lui fournir, il les recevroit avec 
reconnoifTance. 

Mr. le Dofteur Fraucke , Profeffeor extno^. 
dinaire en Droit Public, travaille à une Biblio- 
thèque du Droit Public en LMti»^ où il fuivra 
l'orore de l'Abrégé de Mr. M^ifcav, Ceux qui 
connoiflTent la grande capacité de l'Auteur , ie 
promettent beaucoup de 1-Ouviage. 

Francfort sua l'Ûdir. 

Mr. le Profeflfeur UWe a-ré(bfu de fiilfe m 
Recueil des Ordonnances à. ftîègfemens coo- 
cernanc les Polies , qui ont été donnés par les 
Empereurs, Eleâeurs , A autwa Ptinces de 
VEmpre Romaim ; à quoi , pour l'utilité des 
Voyageurs, il joindra dans ua fecoa4^ VoIubm 

II 
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le Cours de la Ppfle dans toute VMemaine , 
avec ies routes & diftances exaftcs des lieux. 
Il prîe les Bureaux de Pofte de concourir | 
cette entrcprrfe , ^ àt lui fournir toutes les in- 
Rm allons qui dépendront d'eux. 

On va réunir en un Volume i» oBdv$ les 
Differtationslur rHiftoireÊccléfiiallîque que feu 
Mr. leProfcffcur Jahlomki avoit publiées , avec 
ides Correâion^ & des AddlUons trouvées daai 
fon Cabinet.' 

,0 s T I N G f N. 

Mî» Chrifiran Etnefi Manfelmann ^ Confcillet 
& ArchlvalVe de la SérénifÉme Maifon de Hô^ 
henUe^ & auquel on eftdéjà redevable des preu- 
ves diplomatiques qui écablîfTent Tanclenneté 
^c cette Maifon, & font voir que la Principau- 
té y étoit avant l'Interrègne, a préparé encore 
plufieurs Ecrits Intércflàns Ibr des matléres'de 
ce genre, qui n'attendent qu'une occafion fa- 
vorable pour paroi tre au jour. Nous en don- 
nerons la lifte dans le Journal prochain, Tef- 
pace pous manque Ici. 

R O s T O Ç K^ 

On attribue à Mr. Hettrï Nettelhaldf ^ Bour"- 
guemaître de cette Ville, un Ouvrage très- bien 
fait qui vient de paroître infùiio , de 1 88 pag^s. 
il eft en Allemand, & contient desKecher- 
ches hidorlques & diplomatiques fur l'Origine 
& les Droits tant Civils qu'Eccléfiaflîques dé 
la VHle de Rofiot^^ avec des Documens orlgU 
nattx » ^ diverfes chofes concçrnçfit les Mon- 
noies , les Sceaux , & autres Ant^ultés du 
moyen âge jufqu'à* Tan. 13^8. 
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F H 1 Y fl Z 19 C £ M. 

M^f Sfuckér a rencontré un Âdrerâirè iim 
gulier , & qui lui a cherché querelle fort iml 
% propof, fur ce qu'il a judicieufement die de 
nnutilité de la Philofophiê Schol^ê/lfégue. Une 
preqve que cet Adverfiire n'eft guéres au fait 
de ce qu'il réfute , c'cft qu'il connofc à pciee 
Mr. BfMcker, qu'il nomme par- tout Pruçkir^ 
Quoi qu'il en foit, voici le Ti^re de & ridio 
le Produâion, imoriroée ici en 5 feuilles» 
^marfo. SchôU Cdtbolnormn» ^ tum PhiUf^4^ 
cmm Ihedogia , fr9pttr fmam qpâam m dofeujt 
u fur fa fit y DialeUiçam , à n^tâ Ptddnti\m^ 
centra Hétérodoxes ^ nQmindtim Jacobum Pruc* 
lierum xfsndkatd, nov$lJim$s diehns ftrtf^ 

fnm /// Wo!fiinm, Chriftophorum Goitfchc- 
dium , Johannem £rneflum ochybertum , dUf^ 
tjue moderffos Ecclefiét Vrotefisnticâ, VoQcrej , ^e» 
juper mou probatdi m» m cmm nonMmilh Jtdrtrgh 
dialeÛM4 , exercifit fratta , tentMmimi me»pM$ 
fropoJti'$É\ im indyto (3 EpifcopMi Zyçeo Hijip* 
g^nfi^ Prdfidi P.Cocleftîno Obemdorffer, OrL 
S, P. S. in £xempto Momafieri» Obtrualcaichtwfi 
Prof, mec nom p, /. in memwan Lycto Loiiu^ 
frof effort Ordinorio. 

B I Ji L z y. 

Toute cette Capitale a dansé les plus judei 
regrets i la mort de Mr. simoom PelUmtitr. 
Confeiller Eccléfiadique , Pafteur de VEgiifi 
Ffdmfoife de Btrlim , Membre & Bibliothéoûie 
4e V^eadéme Kojdlt des Sci^mcetf déçéd^ le | 
€|*Oâobre k l'âge 4ç ^3 «s. 

Ce 
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Ce digae Ecdéfiadique a fourni une carrié- 
t des plus didinguées , & t'ed fur-couc fignalé 
ar l'afliduité infatigable avec laquelle ii a coa« 
amment rempii tous Tes devoirs. Nous au* 
>Ba occafi^m d'en parier avec plus d'étefldudi 

Mr. Erman lui fuccédedans la place dePa- 
eur ordinaire de VEgUfe Franfo'tfe de BerlsM^ 
lie du Werdefi Ses talens diRingués pour la 
rédicatiOQ , joints à toutes les qualités qui 
euvent en rendre le fuccès efficace , lui ont 
lit obtenir cette place avec un applaudKTemenc 
DiverfeU 11 a fait imprimer un Sermon pro« 
loncé le Dimanche i j Novembre . à l'occi- 
on delà Viftoire dei^wi'i^, fur Ps.XXVIf. 
• 9. Ce Difcoars eQ également convenable 
us circondances , à. conforme aux régie» de 
'Eloquence de la Cbalre. 

La preCTe roule fur le Tome XIL des Me-* 
noires de C Académie. 

Les deux Volumes des Effass Philo/ophi^ue^ 
le Mr. Hume font actievés d'imprimer. 

Mr. Lihmd^» , Confeiller des Mines , & 
Membre de V académie JLeyale^ annonce par 
roye de fbuicription un Ouvrage, qui aura 
)our Titre CadmieUgis , ou Hiftoire du n^bM^ 
contenant les noms , les efpéces , la généra-: 
ion, les propriétés, la préparation , les ufa-^ 
;es &c de cette matière. Cela fera un Volu^ 
ne de i^ à X Alphabets avec 10 Planches, 
|u'on aura en foufcrivant à deux écus. On 
l'en tirera point d'Exemplaire;! au-delà de U 
oufcription , qui fera ouverte dans jes çrinci- 
>ales Villes d'Allemagme jufqu'au 10 Février 

Mr. Lyomêt ayant lu dans la Framce Uifé^ 
éirip doat j'ai donoi uac Edition . qu'on lui 
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attribuoit la diredlion de celle qui fe fait ei "- 
H^Umde de ÏHiftoire Naturelle de Mt ai 
Buffm , a bien voulu ine détromper à cet é* 
gsrd, en me marquant en des termes qui ne 
permettent pas d'en douter, qu'il n'a aucune 
part i cette Edition , & que même il fe ièn. 
toit d'autant moins propre à diriger tm Ou. 
vrage de cette nature, que ià façon de penfer 
en fait de Kelieion & de Philofophîe e/ltrésc 
dtiférente de cdie de cet Auteur : £c comme 
Mr. Lyoner m'a prié de vouloir bien aoffi def» 
abufer là-deflTus le Public , je le &is par cet 
AvertiiTement; auquel je dois ajouter queinoa 
Corre(^ondant en Heli^ndt^ dont l'errenra 
caufé la mienne , s'eft encore trompé fur le 
tiom àQMx,Lyontt^ qu'il écrit lîtnmet^ &fot 
le lieu de fa naifTance qu*il dit écie tBmfJtM^ 
bien que ce foit Mafitsthr* 
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ADDITIONS 
D' HOLLANDE. 

A M s T fi R D A M.> 

On trouve chez J. Schreuder & P. Monter \6 
(eunè, Obsirvationbs Miscbllanb* 
m Ltbrttm JoBi , i^mhus ytrponum &P Inteffre^ 
tum féLjfim epicn/ts infiUuuur , ($ obfcuriorilfus 
hujus Ltbri locis lux nênnulla a4fufiMtMr, Trje* 
m'tja efi CÎritica Di8QiJ.isiTio , uhi Oferis to^ 
thts hdoles Ç$ Scnpforh conjtlium expenditur ^ 
cnm ExAMXNB Oraculi ceUhratiJfimi ob Ûo6lb 
&c. 

L E I D s. 

Ceux d'entre Meffieurs les ProfcfTeurs de 
notre Académie qui font chargés de la direct 
tion de rEtabliflTcment fondé par Mr. St9lp^ 
ont eu le 13 de ce mois use AfTembtée dan» 
laquelle Us ont examiné les Diflfertacions qui 
leur ont été envoyées , pour édaircir la Que- 
(lion qu'ils avolenc propofée l*année pâfTéé, ât 
que voici. „ Jufques où les Hommes qui ont 
^) été privés dû fecourt de la Rés^Iation , ai 
„ qui n'oot été édairés que par tes feules lu- 
„ miéres dt la Rtifon , ent-ili pouffé leur$ 
„ connoifl&nces en Morale F ** 

La Differtation à laquelle ils oht cru devoii* 
ftd juger le Prix, qui coniifte ôa'4]n& Médaille 
d'or de la valeur de l'ço florins , argeiK de 
HoiU/tdê ^ ta écrier «n xj/iw, '& fa Dâvife el!Ï 
SHpirandd omnis fortuna ftfèndê efi, L'Au« 
leur de cette Pièce eft Mr. C€rsr4 OmUdumê 



» 



444 N o u V- Bi B L I OT H. GEzmifi 

Vân Oofien de Sruym , DoAeur en Droit { 
H^trUm. Ce n*e(t pas ici le premier Ouvra, 
ge de {^ feçon qui ait été approuvé de tout 
ceux qui loue lu. 

Outre eette DifleHatioii , il y en a eu plu. 
Ceurs autres que Mef&eurs les Adminiltrateurs 
ont lues avec plaifir , mais il jr eii a eu trois 
£ùr-tout qui leur ont paru mériter une attcntioa 
{Particulière. L'une eft écrite en Langue H»/. 
laifdQtfe, &a pour Devifô A«^f /3.«i»V«(. Lafc- 
condeeflen /.ii/f^, faDevifeeft ^tértcêfm iivn 
n0ei ifififfMhmf. La troifiéme , qui a pour Dc- 
vife Religio vlncÀt^ ûofir£ fit reguU vit a, eft 
auffi en Latin. Comme ces Mfemeuts népeu^ 
vent témoigner le cas qu'ils en font autrement 
qu'en les rendant publiques par l'impreffion , ils 
prient leurs Auteurs de leur en accorder U 
permiffion , & de vouloir bien leur faire iça- 
voir, dans le cours du mois de Novembre, 
s*ils fouhaitent que leurs Noms paroiffent à !i 
tête de leur Ouvrage^ dans ce cas ila ouvriront 
les billets où leur Nom eft renfermé; fiopn ils 
les brûleront (ans les décacheter» à l'exception 
du billet qui accompagnoit la troifiéme de ces 
DKTertations : l'Auteur a permis qu'on l'ou. 
vrtt. Si ces MeiOeurs pendant le tems prefoit 
ne reçoivent aucune reponfe à cet AverdflTe- 
ment, ils r^arderont ce filence comme une 
marqiie que les Auteurs confèntenc à rim- 
preitton de leurs Pièces , mais qu'ils vealeot 
refter inconnuii 

Celui à qui on devra adre0èr les Lettres 
frénch dans la fuite» eft Mr. A. Fmm RÊjm^ 
Profefleur en Médecine & Secrétaire de Tltt- 
flîtution de Mr. ^flf. 

ttyde ee ip 



Amstbkdam. 

On trouve à Amfitddm che^ % Siknméhr 
A Pierrt Mcrtier \t, Jeune, liDpriiiijStirs de ce 
Jouroal, T.Tronchih de Cèiicd pi^ônmm io-^, 

AéfiexhftsCrinifMes fttr dkvers fujffs , entremet 
lèet de Contes d^fr^frtés aux mœurs dm Sîiilê 
fréfem. V9X Mr, le C. de s. Ifl.8. 
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SUPPLE'MENT 
Jlux NouvdUs de Copbnhagub. 

Mu. le Vxoft^xkx AJélitt a entièrement acbjB- 
vé le premier Voluvie <le (oo Hifi^ire d^ 
Déumemsre , iqui va tiï^ iov^é à rimprimi^ir. 
Ce Volume Ta occupé pius longteaxs i^u'ilnïi. 
voit cm , parce <\\3ift fei 4^viitu:ier« J^i ^volent 
\9L\tté bi^en da travaU iilairc , fa blcA Ài iêircia 
â défricher. 

Mr. i(;0/W ^j»^«r lutte depuis laagtm$ vftc 
la mort, a il e(l bien 4 aaindre^u'ij ne iMCCoinke. 

L' Aujteur àts Vtmfètf oecn^m^utê Tient d'f a 
donner une troliiénnel^trcie^ où il WPAtre tou- 
ques une coanoira^e réfléchie 4^ fraiiprin* 
cilles d« l'Qecopomie FoUii^ue 4i 4u Cpimucr* 
ce. avr<ec un zélé & ies isieuciof^ Trô^r^ci ^ 
cr^.loi4abtes. Ce I^iirre ii« <i«j^ra mi jà ^repbii 
géiiéralevientenimé parla Tx^>i&iP^ AlUmê^ 
de q«i*OQ \/^c d*c^ {^K^ 

Defcrhfiou de U Fille <i'Elfeneur , (f du Chd- 
4e4Hde Crpnemboj)fg4tc.<en/?4«fli^, i7S7. >» 1 1. 
Cet Ouvrage reofermc >BÀm ^ xtcherchts A 
de« particularités » furmi l^^elle^ Il 7 fn amii 
lont capsWeâ de pA]u«r U çvtfioficé m^i^ie 4es 
Etrangers. De ce nombre font les Chapitre! qui 
jT^ttilint le Détroit du Soted. 

Tem. XXI. Pdrf. II. T f tt a% 
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jL/^S NqUV. BiBtIOTH» GBRM4H. 

Etaf de Gmerre dft D4»memdrt (S deU Ntrwèiê 
dansUstems dmiens ^ moyens (f modnrnes ^ azttt 
des Differtdtsons fur ^meltjs&es Autres fmjess , in 4« 
ttL Danois t par MuX^efimp^ Juçc Provincial 
en JuiUnde. Il y a dans ce Livre quantité de dif* 
cuffioni iDtérefTantes pour les Danois , & pour 
tous ceux qui veulent acquérir des connoi.flances 
profondes àt l'état ancien & moderne de ce 
Royaume* 

* HoTM'oi/itdttoms Pot^nttsmfer Eurofdm^ Céa» 
men Heroïcum. 'C'ell un Poême Latin fur les 
4halhèursder£«ro^y & fur la Paix dont \e Z>is- 
fif«i/ir^ a le bonheur de jouir. Le nom de l'Au- 
teur &it a(ft z l*éloge de cette produAlon. Ceftlé 
pieux AfçavantDoftcur Pêntêpfîdan\ Evéqucdc 
JSergney & Vice-Chanceller de l'Univerûté de 
Cojfenkaemi. '' 

' On Vient de donner une TraduAion Daemfi 
des Lettres fur le Djutnemare^'à^ l'on nous €0 
j[>ro(net une Allemande. \\ e(l naturel quela Na- 
tioii témoigne autant d*empre(Iènnènt que les 
Étrangers , pour un Livrequl , fans flitter l'une, 1 
ni en impofer aux autres , e(t fi propre â augmeo* J 
ter la. réputation du. D^wfMi^c. 

'Oh vient de mettre au Théâtre aneComé* 
die, intitulée JifiirMf^. C'eft la dernière prodOi 
éliôn de'Mad me déPag^\ dorfc on Hvok é 
d'autres Pièces dramatiques, qui annonçoIentA 
tatent. L'Auteur vient de mourir à la fleur At 
l'âge , & avant que d'avoir pu j6uîr de ce dénia 
fuccès. ^ ' 

' ^charlotte, en deux Volumes êm s. efluoR^ 
mah dontonfâftairexdeàt/ Oh voit par oa 
l^oUfelles Littéraires que le PÀrnétffe Dé»r 
ptùéût des fleurs & dafroici detoutgeoift 
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